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(Rhodiones) 
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RHODIONE S. et S. extra 
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TRÉFOLINE 
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Nos Linalol, Néroli, Terpinéol, Salicylates d’Amyle 
I et de Méthyle 
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MAISON FONDÉE EN -1757 

J. k E. SOZIO 

MATIÈRES PREMIÈRES 

S-accesse-urs 


pour la Parfumepie et la SaVonnePie 

GRASSE (France) 

Essences Naturelles solides et liquidés tirées directement 
des Fleurs — Pommades et Huiles parfumées aux 


Fleurs — Huiles Essentielles, Extraits 
aux Fleurs, Eaux parfumées 


r 


Parfumeurs ! Savonniers ! Distillateurs ! 


Voulez-vous avoir 


des Huiles Essentielles Naturelles 
des Pommades aux Fleurs 
des Extraits aux Fleurs 
des Eaux Distillées, etc.... 


qui, pour le Minimum de prix 

vous donnent le MstximUm de rendement et de satisfaction. 


wison londéo an 1832 

hors concours 
PARIS 18B7 
LIËGE 1905 
MARSEILLE 1906 


Demandez prix-courants et échantillons gratuits à 

J. MERO ô BOYVEAU 

Usine principale et Bureaux à GRASSE (Alpes-Maritimes) * 
Dépôt pour PARIS, zS, rue des Archives 


PERD. BALLER & C“ 

CATANIA et MESSINA (SICILE) 


Essences pures de BERGAMOTTE, 

CITRON, PORTUGAL, BIGARADE, MANDARINES, etc. 


BING Fils, 43, Rue Paradis (1,Cité 
dis) PARIS, pour toute la Francs, i l'exc 
du départentent des Alpes-Maritimes. 




Hlarque 


“Balance” 





'C‘esl à 

A. EUZIÈRE 

à GRASSE 

que vous devez vous adresser quand il vous faut : 

Un extrait aux fleurs exquis. 

Une nouveauté inédite. 

Un parfum de grand luxe. 

Une composition spéciale. 
Un produit personnel. 
Ecrivez lui en lui demandant ses prix el 
conditions. 
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Falcool dâliué, sans plltrages 


GATTEFOSSÉ & Fils 


— i 9, i^ue Camille, 19 — iuYCn 


sont d*autanl plus inléressanles que l’Alcool esl plus cher 
el les Droits plus élevés 


Pour répondre à la demande très active, nous avons installé de 
NOUVEAUX APPAREILS oerfectionnés à grand rendement^ 
fruits de nos QUINZE ANNÉES D’EXPÉRIENCE. 


Le Gérant : Gattefossé. 
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JANVIER xqu 



A l'aurore de sa troisième année d'exis¬ 
tence, la Parfumerie Moderne est heu¬ 
reuse de saluer ses nombreux lecteurs 
et de remercier tous ceux qui l'ont aidée ou 
encouragée pendant cette première pé¬ 
riode, toujours difficile, des débuts. 

Nous comptons aujourd'hui, tant en 
France que dans tous les pays du Monde 


Espagne, aux Etats-Unis, au Japon, dans 
l'Amérique du Sud, nos articles originaux 
ont été reproduits et commentés élogieuse¬ 
ment. 

Notre publication répond donc à un besoin 
très réel, mais nous pensons n'avoir encore 
jusqu'ici qu'ébauché notre mission : 

Nous sommes persuadés que tous les in- 



oü rayonne la renommée de la Parfu¬ 
merie Française, un grand nombre d'a¬ 
bonnés fidèles, de lecteurs réguliers et de 
correspondants dévoués. Tous nos con¬ 
frères de la partie Produits aromatiques 
se sont fait un plaisir de nous accorder 
leur appui 

En Allemagne, Angleterre, Belgique, 


dustricls et commerçants français, intéressés 
au premier chef à l’extension continue de la 
Parfumerie française,sous toutes ses formes, 
ne nous ménageront pas la collaboration 
active que nous leur demandons. Notre 
œuvre exige une alliance effective et inébran¬ 
lable de toutes les forces pour affermir la 
suprématie, aujourd'hui menacée, de celte 
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industrie bien nationale et que l'on aurait 
cru, il Y a peu de temps encore, devoir nous 
être éternellement réservée. 

Il ne faut pas se dissimuler, en effet, que 
si l'industrie de la Parfumerie se compose 
de deux éléments distincts, l'un technique, 
l’autre artistique, ce dernier reste toujours 
notre apanage incontesté, mais une grande 
partie du premier, que nous détenions par 
la force des choses et grâce à la situation 
climatérique spécialement favorable de la 
France, nous échappe du fait des progrès 
trop rapides de l'industrie chimique étran¬ 
gère. 

Que répondre, en effet, à cet exordc 
plutôt ironique de Der Parfümcur de Ber¬ 
lin qui, après quelques préliminaires élo- 
gieux sur notre Revue, commente ainsi, le 
programme que nous avons présenté à nos 
lecteurs dans notre premier numéro : 

« Si même en France, le pays classique 
des parfums naturels, le pays des fleurs 
odoriférantes qui acquièrent une merveil¬ 
leuse suavité sous le ciel ensoleillé du Midi, 
.si même en France, disons-nous, les repré¬ 
sentants autorisés de la Parfumerie pré¬ 
conisent de plus enplus l'emploi des produits 
artificiels et synthétiques comme complé¬ 
ment ■ et perfectiojmement des parfums 
naturels, comment le septique le plus invétéré 
n'admettrait-il pas que l'industrie allemande 
moderne a tracé la voie exacte qui découle 
de ces circonstances ». ' 

« Der Parfumeur •>, interprète ainsi notre 
programme dans un but trop clairement 
tendancieux, et nos lecteurs se souviennent 
de la thèse très logique que nous leur expo¬ 
sions alors, mais il faut avouer que si, ^au 
point de vue science pure, les découvertes 
de la Chimie des Parfums ont été aussi 
importantes en France qu'en Allemagne, 
c’est surtout dans ce dernier pays que'la 
pratique a fait sans délai suite à la théorie. 
Les entreprises importantes qui exploitent 
depuis un certain nombre d'années les nou¬ 
veaux procédés de fabrication des parfums, 


auraient dû, de préférence, être installées 
sur le sol prédestiné de la France, avec des 
capitaux français. C'est, au contraire, dans 
des pays que rien ne désignait spécialement 
que l'activité scientifique et l’initiative 
commerciale ont créé des usines qui emprun¬ 
tent à une matière brute, d'origine le plus 
souvent française, les matériaux les plus 
importants de leur réussite. En outre, nulle 
part mieux que dans ces pays, l'industriel 
sait ne négliger aucun élément de succès, 
et si, un peu malgré nous, nous avons donné 
dans nos études une grande place aux pro¬ 
duits étrangers, c'est qu'il nous a été fourni 
sur eux, à profusion, des éléments d’étude, 
alors que les représentants de notre indus¬ 
trie nationale et nos chimistes dont la répu¬ 
tation est tout aussi universelle, se sont 
malheureusement abstenus de nous docu¬ 
menter et de nous faire part de leurs obser¬ 
vations. 

Nous avons cependant déjà constaté un 
revirement favorable ces derniers mois et 
avons la certitude que, petit à petit, les 
résultats de rutilisation scientifique des 
produits du sol français seront, aussi exac¬ 
tement que possible, connus de nos lecteurs. 

Quant à l'élément artistique, qui fait de 
toute production française, qu'elle touche à 
l'odorat ou à la vue, une manifestation 
parfaite du « Beau », sa suprématie n'a ja¬ 
mais été en péril (ij. 

Avec l'aide de tous, nous voulons démon¬ 
trer que la Parfumerie Françaises tient 
toujours le premier rang et que, pour être 
souvent trop modeste, elle n’en a pas moins 
en silence transformé entièrement les 
anciennes méthodes empiriques et emploie 
avec loyauté tous les perfectionnements que 
la Science moderne a mis ces dernières 
années à sa disposition. 

LA REDACTION 

( 1 j Nous publierons volontiers, selon la méthode de 
notre confrère «. 1 lie American Parfumer-» les af¬ 
fiches ou étiquettes artistiques des spécialistes. 
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LE DU MUZQ 


On distingue commercialement trois variétés 
de musc. Le plus inférieur, connu aussi sous 
les noms de musc commun ou de cabardine musc 
est tiré d’un chevrotin qu’on rencontre en Si¬ 
bérie au voisinage de rirtsch,eten Mongolie 
sur la montagne Allai. Il est concentré par voie 
d’eau à Omsk qui est le marché le plus impor¬ 
tant et de là il est expédié à Saint-Pétersbourg, 
à Hambourg, en Mandchourie et, en majeure 
partie, à Shangaï. L’Amérique ne veut pas de 
ce musc commun dont l’odeur forte et dénuée 
de finesse est très inférieure à celle du musc 
de Chine. Saint-Pétersbourg, Londres et Pa¬ 
ris constituent ses trois principaux débouchés 
où on l’emploie pour frauder les qualités supé¬ 
rieures. 

Dans le Bengale, à Boukhara, et surtout 
dans la région sud de rHimalaya,on rencontre 
aussi un porte-musc dont la poche,plus grande, 
renferme des grains d’un brun clair assez 
appréciés des indigènes qui l’appellent cou¬ 
ramment musc indien ou inusc de Bengale. Il 
est bien rare de trouver ce musc dans le com¬ 
merce, car, bien que supérieur au cabardine 
musc il est de qualité très secondaire pour 
concurrencer le miiscde Chine. Il sert surtout 
à frauder ce dernier ou à payer le fisc dans les 
régions où un droit existe sur l’industrie du 
musc. 

Le plus apprécié et, par suite, le plus ré¬ 
pandu, est le musc de Chine qui comprend un 
certain nombre de variétés cataloguées suivant 
leur provenance et leur qualité. Les plus inté¬ 
ressantes pour la parfumerie sont celles du 
Tonkin. Le daim qui les fournit est une fa¬ 
rouche et jolie bête qui, à l’état adulte, atteint 
5o ou 6o centimètres de hauteur et i mètre de 
longueur. Elle fréquente les hauts sommets, 
dépassant souvent 3ooo mètres, mais,lors de la 
mauvaise saison, il n’est pas rare de la rencon¬ 
trer à 1800 ou 2000 mètres. C’est à cette épo¬ 
que qu’on la chasse le plus aisément et c’est 
aussi ce qui explique que les gros marchés 
soient le mieux approvisionnés au début du 
printemps. L’animal ne sort guère que par 
couples, le soir, après le coucher vki soleil; 
aussi le fusil ne fait-il pas beaucoup de vic¬ 
times. On le chasse, le plus souvent,à la flèche, 
à l'aide de chiens spécialement dressés, mais 
les captures les plus nombreuses sont faites 
avec des pièges. Aussitôt abattti, l’animal est 
dépecé et les poches coupées sont mises à sé¬ 
cher sur des pierres plates et chaudes. Cer¬ 
tains même sc servent de plaques métalliques. 


mais c’est là une pratique défectueuse qui pro¬ 
voque le départ d’une bonne partie du parlum. 
Les indigènes n'en tiennent d’ailleurs pas 
compte, le poids de la poche étant la seule 
chose qui leur importe. C’est pourquoi ils pré¬ 
fèrent les vieux bouquetins dont la poche est 
plus lourde, bien que le parfum ait perdu de 
sa finesse. Les jeunes daims sont systémati¬ 
quement délaissés parce que le contenu de leur 
poche est encore laiteux. C’est l'adulte qui 
fournit le, meilleur musc qui n’a d’ailleurs pas, 
au moment de la récolte, l’aspect que nous lui 
connaissons : il est alors butyreux et c’est au 
séchage qu’est due sa transformation. 

Comme nous l’avons dit, la qualité du par¬ 
fum n’intervient pas dans les transactions pre¬ 
mières. On paye les poches au poids et àun prix in¬ 
fime aux chasseurs qui risquent cent fois de 
se rompre le cou pour se le procurer. Ils igno¬ 
rent sans doute la destination de leur cueillette 
et à coup sûr sa valeur vraie. Le musc, d’ail¬ 
leurs, passe par plus de vingt mains dans son 
exode de la montagne à la côte et, encore que 
les frais de transport soient des plus réduits, il 
faut bien que le commerce nourrisse ces nom¬ 
breux intermédiaires et enrichisse celui au 
compte de qui ils travaillent. 

îLe musc n’est qu’un accessoire pour le chas¬ 
seur qui se nourrit de la viande peu estima¬ 
ble du daim. La peau, à odeur trop forte, est 
sans valeur. Il n’est pas rare que la poche ne 
soit que partiellement pleine car le porte-musc 
pour qui elle constitue un poids gênant, s’al¬ 
lège en éjectant le contenu sur les arbustes 
qu’il rencontre lorsqu’elle est trop pleine 

Le musc est, en tout cas, tel quel lorsqu’il ar¬ 
rive à la frontière du Thibet où se rencontrent 
las premiers marchés parmi lesquels Chiambo 
est le plus important. 

De là, le musc, mis en sac, est dirigé sur 
Ta-Chien-Lu, à l’ouest du Szechuen, et il ne 
faut pas moins de quarante-cinq journées de 
marche pour effectuer ce voyage dans une ré¬ 
gion absolument sauvage. C’est dire que les 
malheureux porteurs ont largement le loisir 
d’examiner les poches qui, incomplètement 
desséchées, sont encore assez molles pour per¬ 
mettre l’extraction d’une partie de leur contenu 
et se refermer ensuite. Cette portion, généra¬ 
lement la meilleure, sert à acquitter les droits 
prélevés par le gouverneur de Pékin qui se 
paye en nature et ne plaisante point en matière 
de fraude: il ne se contente même pas des qua¬ 
lités ordinaires et tout marchand convaincu de 
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tromperie dans l’acquittement de sa taxe ira se 
balancer au bout d’une corde pour servir 
d’exemple à ceux qui seraient tentés de l’imiter. 
En sorte, que chacun s’exécute sans lésiner et 
que le plus fin du parfum s’en va à Pékin. 

Seulement, si le marchand ne s’avise pas de 
discuter avec les agents du fisc, il trouve assu¬ 
rément plus pratique de laire supporter par 
d’autres un impôt qui diminue singulièrement 
son bénéfice. Aussi n’est-il pas rare qu'il 
remplace le musc extrait par de la farine, du 
sang desséché ou tout simplement de l’argilp. 

[.es commerçants en gros de Ta-Chien-Lu 
font la toilette des poches et opèrent une pre¬ 
mière classification. Ils agissent de même avec 
le musc Zepaul du Yunuan et le Tampé ou 
musc de Sawko. • ■ Y 

Il n’est meme pas bien sûr que ces troisnorfis 
ne correspondent pas à un même musc sérié 
suivant qualité ou plutôt selon la forme des 
poches. Une fois le lavage et le triage effectués, 
les poches sont emballées par cinq ou par djix 
dans de petites caisses d’un poids un peu su¬ 
périeur à une livre et dirigées par caravanes 
armées sur Chung King. De là, elles desceïi- 
dront la rivière Yang-Tsé-Kiang jusqu'à Han- 
kow à plus de 2000 kilomètres de distance.Ôn 
les a, au préalable, hermétiquement cousuies 
dans des peaux que l’on suspend à des batîi- 
bous, en prévision du cas assez fréquent où |i,a 
jonque sombrerait; le bambou les maintenant 
sur l’eau permet de les ramener à la rive sans 
qu’aucune altération ne les ait dépréciées. 

C’est à Hankow que commence vraiment le 
commerce du musc et que la loi de l’ofl're ,et 
de la demande se fait sentir pour la premièite 
fois. Les représentants à Shanga'i des maisohs 
européennes envoyent jusque là des agents 
qui, suivant l’importance des ordres reçus,foht 
hausser ou baisser les prix. 

Forts de ce que la lumière altère le produ t, 
les marchands ne laissent pas voir le muic. 
L’acheteur en est réduit à tâter les poches da is 
l'obscurité et s’il peut s’assurer ainsi de la grc s- 
seur des poches et de leur vacuité relative, il 
est bien évident qu’il ne peut pas apprécier le 
contenu ni déceler la fraude lorsqu’elle exist :. 
De rares agents, rtisés ou insinuants, ont ,e 
privilège de voir avant d’acheter et les repr;- 
sentant's n’hésitent pas à les payer grasseme it 
pour se les attacher. Les commerçants japo¬ 
nais ou chinois sont les moins exigeants et cela, 
sans doute, pareequ’ils semblent ignorer a 


fraude ou ne pas apprécier les différences de 
qualité. 

Afin que la surenchère ne puisse pas s’éta¬ 
blir à ses dépens, lorsque l’acheteur a jeté son 
dévolu sur un lot, il entraîne le vendeur qu’il 
traite somptueusement dans un restaurant de 
marque où danseuses et musiciens s’efforcent 
de distribuer de la gaieté cependant que l’ache¬ 
teur s’efforce d’obtenir du vendeur le prix qu’il 
s’est fixé. Mais ce dernier fait traîner les choses 
en longueur car il sait que toutes ces réjouis¬ 
sances, payées en son honneur, cesseront dès 
qu'un accord sera intervenu. Avec la cause 
doit disparaître l’effet ; aussi, le vendeur, en 
homme pratique qui entend s’amuser le plus 
possible aux frais de son hôte, s’ingénie à dé- 
tournèr la conversation que,patiemment,l’ache¬ 
teur ramène sur le musc. Cela donne lieu à 
des scènes d’un comique intense. Mais comme 
les choses les meilleures ont une fin, l’accord 
se fait et le vendeur empoche les dollars mexi¬ 
cains qui sont la monnaie courante. 

A Shangaï, des chinois plus habiles dépouil¬ 
lent les poches de leurs deux enveloppes exté¬ 
rieures par un travail pénible et délicat. On 
obtient ainsi le musc rouge bleuté qu’appré¬ 
cient l’Allemagne et l’Angleterre,mais dont ne 
veut pas l’Amérique. 

Il faut des ouvriers plus habiles encore pour 
faire l’incision par où, après avoir retiré du 
musc, on introduira des matières étrangères et 
que l’on collera d’experte façon pour la rendre 
invisible à l’œil le plus exercé. 

Les porte-musc se font de plus en plus rares 
et, en dépit des efforts faits par les rabatteurs 
indigènes,le chiffre des exportations a diminué 
de plus de moitié dans ces dix dernières an¬ 
nées. Il n’a pas dépassé 1000 caisses en 1908, 
aussi le prix a-t-il considérablement augmenté. 

l.e musc vaut actuellement 33 o taels,le cours 
du tael étant aux environs de 2 shellings 
6 pence. 

L’industrie du musc artificiel n’a porté au¬ 
cun piéjudice au musc naturel contrairement à 
ce qtie certains avaient annoncé. 11 y a entre 
eux des diff'érences notables qui justifient 
l’écart de leurs prix. Ici, comme dans la gé¬ 
néralité des cas, le parfum de synthèse est net¬ 
tement inférieur au parfum naturel et leurs 
emplois sont différents, le premier n’étant uti¬ 
lisable que pour les articles îi bon marché. 

Jean-Louis Dumont. 
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Pendant longtemps, on a employé les par¬ 
fums sous forme de dilutions plus ou moins 
étendues dans un véhicule approprié à l’usage 
auquel on les destinait (alcool, huiles, poudres). 
Cependant, dans les préparations destinéesà 
parfumer le mou¬ 
choir ou les vê¬ 
tements, on atou- 
jours cherché à 
éliminer l’alcool 
inutile.On trouve 
dans la chimie des 
odeurs de Dé jean 
(1777), des for¬ 
mules de prépara¬ 
tion de quintes¬ 
sence aux esprits 
perçansouà Vhiti- 
le essentielle, qui 
ne sont pas autre 
chose que des par¬ 
fums absolus. 

D’autre part, tou¬ 
te la clientèle 
orientale est ha¬ 
bituée depuis 
longtemps à uti¬ 
liser l’essence de c n j c . cm ■ 

rose et même les Salle des Extraits (Maison 

autres essences 
plus ordinaires à l’état de pureté. 

Cependant, la méthode de fabrication des 
extraits de fleurs par enfleurage aux corps gras 
et lavage des pommades ne permettait pas jus¬ 
qu’à ces années dernières d’obtenir des extraits 
sans alcool. 

L’emploi des nouveaux procédés de concen¬ 
tration dans le vide et d’extraction par les dis¬ 
solvants volatils,a misa la disposition du parfu¬ 
meur des matières premières à l’état ultime de 
concentration. 

On est arrivé logiquement à offrir au public 
des produits de plus en plus concentrés, con¬ 
nus, aujourd’hui, sous le nom générique de 
parfums sans alcool. 

A vrai dire, l’exemple a été donné à l’origine 
par des maisons françaises qui ont lancé dans 
le commerce des essences de fleurs très con • 
centrées, quoique encore alcooliques, dans des 
flacons de luxe de la contenance habituelle et, 
par conséquent, d’un prix très élevé. Les mai¬ 
sons étrangères ont suivi ce mouvement en 
l’accentuant et ont préparé des essences abso¬ 
lues, mais qui, présentées dans des flacons de 
très petite capacité, sont plus abordables à la ' 
clientèle moyenne. 

Malheureusement elles ont cru pouvoir se 
passer presque entièrement du concours des 
essences de fleurs et la plupart des produits 
actuellement en vente sont des compositions 
d’origine presque exclusivement synthétique. 


en retard pour offrir des séries analogues mais 
présentées'd’une façon plus artistique et sur¬ 
tout préparées avec des essences de fleurs véri¬ 
tables. On a remarqué, en effet, que l’odeur de 
fleur fraîchejjnejpeut pas être obtenue avec des 
mélanges exclusi¬ 
vement synthéti¬ 
ques et beaucoup 
de produits arti¬ 
ficiels en grande 
vogue ne doivent 
la finesse de leur 
arôme qu’à l’ad¬ 
dition d’une cer¬ 
taine quantité de 
quintessence na¬ 
turelle. En outre, 
la puissance des 
essences de fleurs 
est beaucoup plus 
grande que celle 
des parfums chi¬ 
miques. 

core à quelle cau¬ 
se attribuer cette 


Ciiché Entière. 

Euzière et Laffite) 


mais l’étude de la 
composition chi¬ 
mique de ces nou- 
véaux produits, encore très incomplète, nous 
réhseignera certainement par la suite. 

;Dn conçoit que des essences aussi chères 


Les fabricants français ne doivent pas rester Appareil d’extraction parles dissolvants volatils 
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(de i,5oà23 IV,legramme)nesoient pastoujours 
soumises aux investigations des chimistes, la 
production en étant limitée et généralement 
inférieure à la consommation. C’est même ce 
coût très élevé qui peut être un obstacle à la 
généralisation de leur emploi. ' 

Pour réduire le prix de ces matières pre¬ 
mières on pourra avoir recours aux consti¬ 
tuants des essences, meilleur marché, et apx 



Clicté Euziêre. 


Appareil de concentration dans le vide 

cornpositions artilicielles qui seront alors d<ms 
leur véritable rôle d’adjuvant. Nous avqps 
donné dernièrement une série de compositions 
presque exclusivement préparées avec des pfo- 
duits naturels et qui serviront à allonger les 
essences de Heurs en diminuant leur prix sahs 
diminuer leur concentration. On pourra égale¬ 
ment utiliser comme dissolvants le Benzoate de 
Benzyle dont l’odeur faible de baume n’3st 
pas un obstacle. ' 

Les fabricants d'essences du littoral produi¬ 
sent des essences de moins en moins colorées, 
mais, dans le cas où il ne serait pus possiblede 
les obtenir, il serait aisé de redistiller dans'.le 
vide les compositions finies et de les obtenir 
sans coloration appréciable. t 


La question présentation ne doit pas être in¬ 
différente. On utilise généralement de petits 
étuis en cristal contenant un flacon de 2 à 4 
centimètres cubes à bouchon plongeur. La tige 
de ce bouchon ramène une goutte de parfum 
suffisante pour parfumer pendant plusieurs 
jours l’objet sur lequel on la dépose. 

Ces petits récipients en verre soufflé se fa¬ 
briquent surtout en Thuringe où des gisements 
de sable composé de silice presque pure per¬ 
mettent la fabrication d’un verre très blanc fa¬ 
cile à travailler. 

Le travail familial, comme dans notre Jura, 
est un facteur économique sérieux de cette fa¬ 
brication où la main d œuvre est un élément 
très important. 


Ces flacons sont quelquefois renfermés dans 
des étuis en bois tourné, mais d’une apparence 
trop pharmaceutique. Il faut demander à 
nos artistes des étuis ou des pseudo flacons 
en métal travaillé, repoussé, en os, en ivoire, 
etc., des pochettes en cartonnage, en orfè¬ 
vrerie où les flacons plats ou ronds seront 
disposés en série de quatre ou six odeurs 
favorites. 

Le cuir repoussé ou non, la laque, le péga- 
moïd, sontegalement des matières premières di- 
gnesd’inspirer l’instinct créateur des fabricants 
d’articles de Paris. Nous verrons, l’an prochain, 
de véritables petites merveilles où contenu 
et contenant s’associeront pouf notre plus 
grand plaisir. 

Fi.oriane. 




f^jl Toxicité de queiques essences nalureiles et produits de parfumerie 




On ne trouve que très rarement, dans les 
traités classiques de toxicologie, des renseigne¬ 
ments concernant la toxicité des difl’érentes 
essences naturelles, même sur celles le plus 
fréquemment utilisées en distillerie, confiserie, 
parfumerie, pharmacie. 

Sauf pour l’essence d’amandes amères natu¬ 


relle, pour laquelle on trouve à ce sujet quel¬ 
ques renseignements, pour la plupart des 
huiles essentielles on manque d’abord d’obser¬ 
vations chez l'ho Time et les expériences faites 
sur les animaux ne sont pas sullisamment 
nombreuses et varices, pour que l’on puisse 
en tirer des conclusions précises. 
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Cependant il est bien certain que les es¬ 
sences sont des poisons, en raison de leur ex¬ 
trême activité physiologique et de la rapidité 
avec laquelle elles passent dans le sang. 

On peut, d’ailleurs, en dire tout autant des 
matières volatiles de la truffe, de celles des 
herbes fines, des épices et aussi de l’arôme des 
fruits, du parfum des fleurs. 

A ce propos, un médecin neurologiste a été 
jusqu’à dire que les mondaines modernes, qui 
vivent sans cesse au milieu des parfums et des 
fleurs sont plus disposées que d’autres aux ma¬ 
ladies nerveuses. Ainsi, dit-il, sont-elles plus 
spécialement prédisposées à la neurasthénie, 
par suite de l’état de dépression de leur sys¬ 
tème nerveux, conséquence symptomatique 
d’une intoxication chronique par les poisons 
volatils des parfums et des fleurs. 

C’est là certainement une opinion très exa¬ 
gérée, car il y a là, comme dans beaucoup d’au¬ 
tres sujets touchant à l’hygiène, avant tout, 
une question de proportion, de quantité. 

Des expériences faites par MM. Simon et 
Mitscherlich, sur un certain nombre d’essences 
naturelles, entr’autres sur les essences d’anis, 
d’absinthe, de citron, de fleur d’oranger, éta¬ 
bliraient que, d’une façon générale, l'absorp¬ 
tion d’essences détermine de la congestion et 
de l’inflammation de l’intestin. Dans les intoxi¬ 
cations lentes et chroniques, on trouve même 
des modifications complètes de structure de la 
paroi intestinale. 

Presque toujours, l’élimination des essences 
de l’organisme se fait par les poumons, les 
reins, la peau ; on retrouve, en effet, l’odeur 
caractéristique des essences dans l’air expiré, 
les urines, la sueur. 

De toutes les huiles essentielles, l’essence 
brute et naturelle d’amandes amères est de 
beaucoup la plus dangereuse. Elle contient un 
mélange d’aldéhyde benzoïque et d’acide 
cyanhydrique ou acide prussique, composé 
éminemment toxique. 

Malgré un nombre de cas assez important 
d’accidents survenus par absorption de cette 
essence, il est difficile d’en fixer la dose toxi¬ 
que. Cela tient tiès probablement à la différence 
de composition des divers échantillons incri¬ 
minés et aussi, à la variété de leur teneur en 
acide cyqnhydrique. 

Une femme est morte en une demi-heure 
après absorption de 20 gouttes d’essence non 
purifiée. 

Un jeune homme est tombe foudroyé après 
en avoir avalé 6 grammes. 

En Angleterre, où cette essence est très em¬ 
ployée et connue sous le nom d’huile de noyaux 
de pêches, les empoisonnements sont assez fré¬ 
quents. Un gentleman ayant avalé 7 grammes 
d’essence, a été trouvé, aprèsquelques minutes, 
étendu à terre, les traits contractés spasmo¬ 


diquement, les yeux fixes, brillants, révul¬ 
sés, la respiration convulsive. Vingt mi¬ 
nutes après, il était tout à fait insensible, 
pupilles fixes, respiration lente, pouls faible; 
enfin, il succomba dix minutes après. 

- Les effets toxiques sont extrêmement rapides' 
cbmnie le prouve encore cette observation pu¬ 
bliée par le docteur Brodié ; après avoir tou¬ 
ché avec sa langue l’extrémité d’une baguette 
plongée dans de l’essence d’amandes amères, il 
ressentit aussitôt un malaise dans le creux de 
l’estomac, de la faiblesse dans les jambes; il 
pouvait à peine marcher, se tenir debout; 
cependant le tout se dissipa promptement. 

lien est, du reste, de l'empoisonnement par 
cette essence comme de celui par l’acide cyan¬ 
hydrique et les cyanures. Quand le malade ne 
meurt pas foudroyé, il est presque certain 
qu’on le sauvera et que les symptômes d’intoxi¬ 
cation se dissiperont très rapidement. 

Les essences naturelles, débarrassées de leur 
acide cyanhydrique et l’essence artificielle ne 
sont pas toxiques. 

L’essence de genièvre est, après la précé¬ 
dente, une des plus actives. Elle serait toxique 
à la dose de 3o grammes. 

L’eau-de-vie de genièvie est, du reste, 
classée comme le plus nocif des alcools de con ¬ 
sommation. Un litre de genièvre déterminerait 
autant d’effets toxiques que 5 litres d’alcool 
pur à go». 

L’absorption d’une forte dose d’essence de 
genièvre, sans cependant congestionner le tube 
gastro-intestinal, y produirait un changement 
dé structure cellulaire : il se détache de l’in¬ 
testin comme de petites écailles. 

iiElle provoquerait de l’hématémèse, de la 
diarrhée; les reins sont fortement gorgés de 
sdng. A faible dose, elle accélère la circulation, 
exalte les sécrétions (surtout l'urinaire) et com¬ 
munique aux urines, comme l’essence de téré¬ 
benthine, l’odeur de violette. 

'L’essence de fenouil, au contraire, un peu 
moins toxique que la précédente, s’élimine 
bien,comme la plupart des autres essences, par 
les poumons, mais, ni l’urine, ni la sueur ne 
peuvent déceler qu’il y ait eu élimination ré¬ 
nale ou cutanée. Les symptômes d’empoison¬ 
nement sont les mêmes que ceux provoqué 
par l’essence de carvi et ont beaucoup de res¬ 
semblance, atténués toutefois, avec ceux de 
l’essence de Sabine. Elle est abortive et pro¬ 
duit un engouement généralisé des vais¬ 
seaux sanguins, de l’estomac, de l’intestin.Tou¬ 
tefois, elle ne provoque ni inflammation ni 
congestion du jéjunum. 

d-es essences de lavande et de romarin, uti¬ 
lisées du reste par les pêcheurs, sont douées 
de vertus neuro-narcotiques pour.les poissons. 
L'essence d’anis agit sur ces animaux comme 
un véritable poison stupéfiant. Deux gouttes 
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de cette essence dans un litre d’eau suffiraient 
pour en tuer un grand nombre. 

Les huiles essentielles de girofle,de cannelle, 
de fleurs d’oranger, de citron, se rapprochent 
de la précédente par leur énergie et il suffit de 
quantités très faibles pour tuer les poissons. 

L’essence de muguet est purgative à la dose 
de 4 grammes, mais, à la dose de lo grammes, 
elle devient manifestement toxique et provoque 
des troubles musculaires, notamment du côté du 
cœur. 

Parmi les èssences utilisées en pharmacie 
certains traités spéciaux signalent comme toxi¬ 
ques à haute dose les essences de badiane, 
d’eucalyptus, de cajepiut, de géranium rosat,de 
santal. 

Comme contrepoison des essences en géné¬ 
ral, il faudrait bien se garder d’administrer 
au patient du lait ou de l’huile sous prétexte 
que ce sont des corps adoucissants. Etant des 
corps gras, ils dissolvent l’essence et facili¬ 
tent ainsi l’absorption interne. Il faudra 
faire un lavage de l’estomac, faire vomir en 
donnant de l’ipéca ou de l’émétique, puis faire 
prendre un lait de magnésie très épais qui 
absorbera l’essence et en déterminant en même 
temps un elfet purgatif, l’éliminera par les 
selles. 

Le musc naturel,très employé en parfumerie 
et un peu en pharmacie, surtout autrefois,n’est 
pas un produit anodin. Les doses permises 
sont de I gramme par jour pour le musc com¬ 


plètement desséché, en poudre par exemple, et 
de 4 grammes par jour pour le musc frais, pâ- 

Quand, après son absorption, il se produit 
des vomissements, des vertiges, de la céphal¬ 
algie, des maux de tête, on reconnaît ainsi 
les premiers symptômes de l’intoxication. 

Enfin, on emploie journellement en parfu¬ 
merie un produit qui n’est pas sans danger, 
c’est la poudre d’iris. Cette poudre, retirée du 
rhizome décortiqué et desséché de l’iris de Flo¬ 
rence, contient une huile grasse, une résine et 
une essence contenant de l’irone, composé so- 
mère de l’ionone. 

La poudre d’iris est éméto-cathartique et 
vomitive, et employée comme telle dans les 
campagnes à la dose de 4 grammes. Prise à 
doses plus fortes, elle peut déterminer dés 
chaleurs à l’oesophage et au creux épigastrique, 
de la diarrhée et même de la dyssehterie, avec 
douleurs d’entrailles très violentes. 

Elle peut même déterminer des intoxications 
légères par absorption cutanée. On signale, à 
ce sujet, deux jeunes filles qui, ayant l’habi¬ 
tude de se soupoudrer la tête tous les soirs de 
poudre d’iris, furent atteintes, au bout de quel¬ 
que temps, de maux de tête persistants et 
d’éruptions sur tout le corps, signes manifestes 
d’un commencement d’empoisonnement. 

11 . Bottu, 

Professeur de toxicologie à l’Ecole de 
Médecine dé Reims. 




INFOR/M i^TIONS 


Exposition internationale d'Huiles cEOlive 
et d’Ülioes de Table. 

Le Syndicat national de l’Oléiculture Fran¬ 
çaise organise à Aix-en-Provence du 17 au 20 
Février 1910 une exposition . internationale 
d’huiles d’olive et d’olivés de table. Voici 
quelques détails sur cette exposition : 

Les huiles d’olive seront ainsi classées, pour 
chaque département ou province ; 

!>■= Classe : Huiles d’olive de première pres¬ 
sion, vierges, à goût de fruit , 

20 Classe : Huiles d’oliVe de première pres¬ 
sion, vierges, douces ; 

3 » Classe : Huiles d’olive de deuxième pres¬ 
sion ; 

4'| Classe : Huiles de ressences, extraites par 
le lavage des grignons ; 

5 “ Classe : Huiles de grignons industrielles, 
extraites par le sulfure de carbone, l’essence 
de pétrole, etc.. 

Les olives de table formeront deux classes : 

11“ Classe : Olives vertes ; 

2“ Classe : Olives noires. . 

L’Exposition comprendra deux Sections 
spéciales ; 


L’une d’Enseignement oléicole ; 

L’autre d’Emballages divers à l’usage des 
huiles d’olive. 

Le dimanche, 20 février, auront lieu trois 
Conférences publiques ; 

1“ La lutte contre la mouche de l’olive par les 
Syndicats de défense : M. L. Belle, professeur 
départemental d’agriculture des Alpes-Mari 
times ; 

2« Le commerce mondial des huiles d’olive : 
M. G. F’abius de Champville, Conseiller du 
Commerce extérieur de la France ; 

3 “ La répression des fraudes dans les huiles 
d’olive : M. E. Geneuil, Docteur en pharma¬ 
cie, Chimiste du Ministère de l’Agriculture, 
sous-Directeur du Laboratoire Municipal de 
Nice. 

Le Règlement de l’Exposition est envoyé 
franco sur demande adressée à M. H. Latière, 
Secrétaire-Général de l’Exposition, 2, rue 
Mizon à Paris. 


Le Gérant : Gatticfossè. 


Irnp, P. I.EOENiinE k C*’, 1/1, r. Bellecorcllôre, Lyon. 
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FÉVRIER 



Dès la mi-juillet, la montagne a son incom¬ 
parable parure de jeune fiancée. Cà et là, sur 
les pentes déboisées, dans les clapiers mouvants, 
entre les chênes et les pins, apparaissent des 
corbeilles d'épis parfumés. Parfois, une lande 
sans lin est toute recouverte de pieds vieillots 


les flancs abrupts de nos Alpes. Vous serez 
dédommagés de vos peines par des sensations 
inoubliables; vous vous arrêterez, émus, devant 
ce tableau ravissant pour admirer la bonne fée 
à robe bleue qui a mis les solitudes en fête; 
vous respirerez à pleins poumons et, grisés par 



Plant de Lavande Géante 


et souffreteux qui se pressent à s’étouffer les uns 
les autres, tandis qu’au fond du ravin ou à la 
lisière des champs, les plantes ont pris un 
développement extraordinaire. Moment déli¬ 
cieux, unique,, où la nature sauvage prend sa 
revanche sur la plaine riche et s’affirme dans 
une beauté rude mais charmante. 

Htirdis touristes, escaladez donc sans tarder 


l’atmosphère embaumée, vous vous en arrache¬ 
rez à regret et non sans avoir pillé la plante 
merveilleuse. 

Car celui qui resterait indifférent, ici, ne 
serait pas un homme ! 

La Lavande a, d’ailleurs, là-haut un compa¬ 
gnon fidèle, le Thym qui mérite aussi notre 
sympathie ; si son attitude est plus modeste. 
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du moins peut-il concourir, comme parfujn, à 
donner à la montagne cet enchantement-que 
nous ne saurions trouver nulle part. Mais, 
hâtons-nous ! car la Heur va disparaître bientôt; 
encore quelques jours et des équipes de van¬ 
dales aux jarrets d’acier vont se jeter sur le 
butin, l-es voici ! Ils partent dès le jour, armés 
de la faucille et portant le bourras, aussi grand 
qu’un drap de lit. Lorsque les lavandiaïres jionl 
loin de l’exploitation, la petite charrette,,;9ux 
roues basses, les suit, conduite par la mule, 
bête sage, pleine de bon sens, qui inspire toute 
confiance par ses trente années de bons servi¬ 
ces et tout à fait dignes de la médaille d’hon 
neur des vieux ouvriers. On lui a donc cqnfié 
les provisions : barillet de vin, pain, soup,e au 
lard, œufs, concombres, oignons... Le chemin 
est pierreux, rampant ; il cotoie sans cesse. des 
précipices. Rassurez-vous, cependant : l’antique 
véhictile grince, gémit, comme un malade, 
mais arrivera toujours et sans lâcheuse aventure 
car sa vitesse ne dépasse guère 5 oo mètres à 
l’heure, sans compter qu’on est en pays connu. 

Nos hommes sont déjà là-haut, prêts à com¬ 
mencer la tâche. Le bourras a été étendu ; puis 
on a lié deux becs voisins sur le devant de la 
poitrine, tandis que les autres sont réunis pour 
prendre place sur la tête et un peu à gauche, 
afin de ne pas gêner les mouvements. C.;est 
en somme une sorte de grande poche qu’on 
portera derrière le dos, poche à large ouverture 
sur le côté droit pour recevoir les poignées 
d’épis. Et la charge, légère d’abord, augmentera 
sans cesse et il faudra la traîner plus d’^tne 
heure si la moisson est pauvre ou les pieds de 
Lavande dispersés un peu partout. 

L’équipe se range en bataille, nos gens plus 
ou moins espacés selon l’état de la lande.. Ils 
sont enfin au travail : ■ le volant (i) mort} à 
pleines mains sur les belles corbeilles et 'les 
plantes dépouillées semblent humiliées ettristes. 
Mais n’est-ce pas plutôtune vision de l’antiquité 
grecque? La montagne que nous avons devant 
nous est peut-être le Cithéron du malheureux 
Œdipe et ces formes mystérieuses qui se 
déplacent lentement, les prêtres de quelque 
déesse redoutable dont on va orner le tenqple 
avec la fleur sacrée. L’illusion est complète'en 
effet. 

Oh! quel plaisir de rencontrer dans son lot 
de ces plantes d’un développement merveilleux, 
véritables reines des pentes ensoleillées ! Com¬ 
me on se hâte de les tondre ! 

Mille incidents viennent faire oublier la fati¬ 
gue; les perdrix chantent tout près ; un lièvre 
réveillé par le bruit des hommes ou la coifrse 
folle d’une pierre dont le pied a rompu le {ra- 


(i) Petite faucille du lavaudia'ire. 


gile équilibre, détale sans trop de hâte; une 
vilaine vipère, surprise, love sous un genévrier 
ou, avertie, fuit en sifflant, mais sans espoir 
d’échapper à la mort; dans les airs, l’oiseau de 
proie plane au-dessus de la tête, véritable ban¬ 
dit, sans cesse à la recherche d’un mauvais 
coup ; l’abeille affairée butine, elle aussi et, 
pour venger la plante affectionnée que l’hom¬ 
me va mutiler, enfonce son dard dans la main 
du lavandiaïre égoïste. 

Et quelle vue merveilleuse de ces bancs de 
rocher ! C’est la plaine infinie, avec ses opu¬ 
lentes cultures, ses villages, ses villes, la ri¬ 
vière argentée... dans le vaste horizon. En face 
et non loin, d’autres grounes crient, interpel¬ 
ler et les exclamations, les rires, les chants 
arrivent distincts. 

Cependant, la chaleur est devenue acca¬ 
blante; l’ardeur de nos hommes se ralentit et 
c’est l’heure du diner. Chacun de vite réunir 
sa moisson dans le bourras, puis on s’aide à 
lier le faix et l’on prend le chemin de la source 
bienfaisante. Le butin est pesé là, afin de 
maintenir une salutaire émulation parmi les 
travailleurs. Et à table, maintenant, après avoir 
choisi pour siège la roche la plus commode. 
Quel appétit, Messeigneurs !, on dirait vrai¬ 
ment que vous sortez d’un jeûne de quarante 
jours ! Tout le repas a le parfum de la lavande : 
la soupe, le pain, le fromage... La voilà 
bien cettte cuisine provençale qu’on nous a 
tant vantée et plus relevée encore. Mais qu’il 
ne reste rien, au moins, des provisions ; que 
chacun occupe consciencieusement sa place 
ou la bonne ménagère en serait toute hon¬ 
teuse le soir. 

Puis, c’est la sieste, à l’ombre d’un pin ou 
d’un giand chêne. A deux heures, l’on reprend 
le collier sous un soleil de plomb et l’on re¬ 
verra encore, de la route qui longe la vallée, 
les larges taches blanches se mouvoir lente¬ 
ment là-haut entre les arbres. A la nuit tom¬ 
bante, l’on reviendra à la ferme, les hommes 
d’abord et la pauvre mule un peu plus tard. 
C’est que la descente lui est aussi pénible que 
la montée avec la moisson d’épis bleus qu’elle 
ramène. Jeunes et vieux sont également ha¬ 
rassés de fatigue. On soupe, sans perdre un 
instant et à la paille, pour recommencer le len¬ 
demain, bien dispos. 


L’ouvrier gagne de 4 à 5 francs par jour à ce 
rude travail ; mais il est bien nourri, en re¬ 
vanche. Il y a vingt ans, son salaire était 
moindre et sa tâche plus dure; il devait rap¬ 
porter lui-même sa cueillette à midi et le soir; 
maintenant, cette lourde corvée lui est épar¬ 
gnée. D’ailleurs, avec la disette de main- 
d’œuvre, on ne le presse pas. Dans l’escouade, 
on se garde de mettre ses compagnons en mau- 
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vaise posture, en montrant plus de zèle ou 
d’habileté, de sorte que tous vont leur petit 
train, préoccupés avant tout de ménager leurs 
forces, s.i bien qu’il est très difficile au proprié¬ 
taire de reconnaître les vaillants dans les 
pesées : il n’y en a plus, hélas ! Ainsi le veut 
l’esprit nouveau. Il en résulte que si, autrefois, 
on arrivait à une moyenne de io 5 kilogs de 
fleurs par jour en août et de 90 kilogs en sep¬ 
tembre, aujourd’hui, c’est à peine si l’on peut 
compter sur 55 ou 70 kilogs, Nous parlons, 
bien entendu, des baïassières actuelles, laissées 
aux seuls soins delà Providence. 

Quoi qu’il en soit, le propriétaire s’empresse 
de dénouer les bourras à mesure qu’ils sont 
laissés près de l’alambic. 11 prend à brassées 
les épis frais et les range en longs tas paral¬ 
lèles, sur une surface unie et balayée, en se¬ 
couant avec soin la moisson aux fines senteurs 
pour lut donner de l’air; ou bien elle s’échauf¬ 
ferait en. quelques heures, en se distillant en 
pure perte. C’est que l’antique appareil de nos 


coftimunes reculées opère par petites bouchées 
de 75 à 96 kilogs ; il a donc du retard, même 
en-fonctionnant nuit et jour. Use rend compte, 
encore, que ses homrnes n’ont pas rasé les tiges 
trop bas, qu’il n’a point été empiété sur l’étage 
inférieur, qu’on a ménagé, en un mot, la récolte 

Et il se dégage de l’aire, un parfum immense, 
pénétrant, délicieux, qui remplit toute la combe, 
surtout lorsque le vieux (i) est en marche 

et les passants diront, si nous sommes à Saint- 
Férréol: « Qite sènton bouan ! noun de noiin. 
Dèu èsse vé moussu Milliard, l’ancien maire 
qu’à tant de lévando. A qui n'ià un bouàn hou- 
menas ! un vaillin. N’a ramàssa de soou oubé 
soun oli. Mai net pas damagi ! » 

Telle est la scène que la cueillette de la 
Lavande nous présente chaque année à la fin 
juillet, un peu antique, mais toujours belle, 
toujours jeune malgré sa touchante simplicité. 

L. Lamothe. 
à Grand-Serre (Drôme) 



Il est d’usage en distillerie, soit qu’on ait en 
vue la préparation de sirop pour limonade, soit 
qu’on désire fabriquer les liqueurs dites Citro- 
nade,de distiller par l’alcool les zestes frais de 
citron. On calcule que l’on peut obtenir un 
litre d’alcoolat 75» limpide par chaque 25 ou 
5 o citrons. Au delà de cette proportion, l’al¬ 
cool se charge de globules non dissoutes, lou- 
chit avec l’abaissement de la température et 
trouble abondamment lorsqu’on l’additionne 
d’eau. 

Ces extraits sont consommés en grande 
quantité dans les pays de langue anglaise où 
leur préparation et leur contenance en huile 
essentielle sont réglementées ( 3 ). Ils peuvent 
être préparés soit à basé d’huile essentielle 
(pressée) soit à partir des zestes frais et doivent 
contenir 5 0/0 d’huile essentielle (en volume). 

Une telle contenance en principe actif est 
incompatible avec le degré alcoolique en usage 
en France. Si l’on cherche, en effet, à aug¬ 
menter le nombre de citrons au litre, il se pro- 


(1) Nom populaire de l'alambic arabe. 

(2) Voir essence déterpénée decitron, 1908. p. 18. 

( 3 ) New. South Wales pures food. act. 1908. — 
U.S'.A. Food a. Drugs act., etc. 


duit une séparation importante d’huiles peu 
aromatiques (Terpènes). Malgré les pertes 
apparentes d’huile essentielle, le distillateur a 
cependant avantage, non seulement à laisser se 
produire cette séparation, mais encore à la 
provoquer. 

La valeur d’un alcoolat de citron n’est pas 
proportionnelle à la teneur globale en huile 
essentielle. Les terpènes peu solubles n’ont, en 
effet, qu’une valeur aromatique à peu près 
nulle. Toute la saveur du fruit réside dans les 
aldéhydes (citral et homologues) très solubles 
dans l’alcool dilué. Tel alcoolat à 95° conte¬ 
nant 5 0/0 d’huile essentielle aura moins de 
valeur qu’un alcoolat 60“ contenant 0,2 «/o 
d'essence déterpénée et sera en revanche 
insoluble drns l’alcool dilué. 

Qn peut, par la méthode courante de la dis¬ 
tillerie obtenir un alcoolat presque sans ter¬ 
pènes, soluble dans l’alcool très dilué et même 
dtjfls l’eau, et cependant contenant l’arome de 
40jà 5 o citrons. 

Woîci le procédé que nous devons à l’obli¬ 
geance de M.Dubien, le spécialiste bien connu 
de Montbrison. 

Les zestes sont mis à macérer dans l’alcool 
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fort (gSo) pendant plusieurs jours afin de per¬ 
mettre la dilTusion de toute l’essence par endos¬ 
mose. Cet alcool aromatique séparé des zestes 
est réduit à 40». par addition d’eau distillée 
Après quelques temps, les terpènes insolubles 
sont séparés par décantation et l’alcool limpide 
est concentré à l’alambic jusqu’à jS». L’alcoolat 
ainsi obtenu contient tout l’arome des citrons 
sans proportion appréciable de terpènes. ‘ 

Les zestes sont épuisés à la vapeur d’eaü et 
toutes les huiles insolubles réunies sont livrées 
à l’industrie. 

Ce fractionnement est supérieur à celui ijui 
se fait exclusivement à l’alambic. La présence, 
dans les citrons, de sesquiterpènes solubles 
à 700 complique toujours la question à cause 
de leur propriété de distiller en même teriips 
que le citral. Les alcoolats contenant de ces 
sesquiterpènes donnent des dilutions bleutées 
difficiles à éclaircir. 

Quels sont les avantages invoqués par le 
distillateur pour préférer la distillation des 
zestes plutôt que l’emploi de l’essence italienne 
obtenue par pression des mêmes zestes. Le 
malentendu est basé sur l’emploi de l’hdile 
essentiélle sans fractionnement. L’alcoolat an¬ 
glais à 5 0/0 d’huile est insoluble à tous des 
degrés d’alcool,dilué. En éliminant la portion 
terpénique de l’essence on obtiendrait '’Un 
alcoolat identique à celui que nous venonst'de 
décrire. 

On dissout l’huile essentielle dans l’alcool 
Au bout de quelques jours on dilue à 40» on 
décante les huiles qui surnagent,puis on rarhène 
par distillation l’alcool à 70 ou 75». La dépense 
sera moitié moins forte à degré égal. ; 

On nous objectera que nous ne tenons ^as 
compte de la valeur du jus des citrons. Mais 
peu de distillateurs savent en tirer parti : d’àil- 
leurs, même filtrés et pasteurisés, ils se con¬ 
servent mal à cause de leur forte teneur en 
mucilages et glucosides. La seule utilisation 
serait donc la fabrication de l’acide citrique ou 
plutôt du citrate de chaux dont la préparation 
est plus facile (i) et dont la vente est aisée.’ 

Toutes ces manipulations, soit à partir des 
zestes frais, soit à partir de l’essence « crue » 


(brute d’expression) reviennent à la préparation 
d’une solution alcoolique d’essence déterpénée 
de citron. 

Les fractionnements si pénibles du rnoment 
où l’on opère sur des produits à base d’àlcool, 
sont de beaucoup plüs aisés lorsqu’on travaille 
l’huile essentielle dans le vide et dans les 
appareils spéciaux créés dans ce but. ■ 

L’alcoolat préparé avec l’essence déterpé¬ 
née (2), admis au mênie titre que les autres 
extraits par les règlements français et étrangers 
comme « pur fruit » pourra,(si on le désire, être 
redistillé ou plus simplement tranché pour lui 
donner l’homogénéité demandée. Il pourra 
représenter 5 o, 6 o citrons et plus au litre avec 
une ’ manipulation minimum et ' un prix de 
revient très réduit. 

Si nous négligeons les frais de main-d’œuvre 
qui peuvent être compensés par le citrate de 
chaux ou les terpènes recueillis comme sous- 
pfoduits, on peut calculer comme suit les prix 
de revient pour un hectolitre d’alcoolat à 
5 o citrons au litre ; 

Par les zestes trais : 

5.000 citrons à 3 o francs le 1.000 .. i 5 o fr. 

Par l’huile essentielle: 

5 kilogs à i 5 fr. le kilo.. 73 fr. 

Par l’essence déterpénée : 

200 grammes d’essence à 275 fr. le k. 55 fr. 

Ces chiffres se passent de commentaire. 

Quant aux résultats pratiques et à la soi- 
disant différence d’arome, nous sommes prêts à 
faire toutes les comparaisons et les essais qui 
nous seront demandés. 

R. Gattefossé, 
Ingénieur-chimiste. 


(1) Le jus exprime à la presse hydraulique, à la 
centrifugeuse ou plus simplement à la main, est 
versé dans un bac en bois. On l’additionne de 
carbonate de chaux (craie lavée) jusqu’à ce que 
l’effervescence cesse, f.e jus est alors neutre, ce 
qui peut se vérifier au tournesol, et tout l’acide est 
précipité à l’état de citrate de chaux. C’est ce citrate 
desséché qui, traité par l’acide sulfurique dilué, 
met en liberté l’acide citrique et dépose la 
chaux sous forme de sulfate. L’acide est ensuite 
cristallisé par concentration. 

(2) Terpenless essence of Lemon — est préparée 
par dissolution d’essence déterpénée dans l’alcool 
dilué et doit contenir au moins 0.2 «/« àe Citral 
de citron.,N.S.’W. act. 1908. 
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extraits d’odeur et à la préparation des eaux 
de toilette. 

M. G. Robert, ingénieur-chimiste, a indiqué 
récemment (i) un procédé facile d’extraction 
de l’essence d’iris par les nouveaux dissolvants. 
La méthode ancienne et encore généralement 
usitée en France et en Italie, consiste à dessé¬ 
cher d’abord les racines d’iris, puis à les tri¬ 
turer, ensuite la poudre obtenue est distillée 
pour l’essence ou mise à macérer dans l’alcool 
pur. L’infusion et l’essence servent également 
à la préparation des eaux de toilette ou des 
extraits. Enfin, la poudre d’iris, après avoir été 
tamisée,trouve de nombreux usages en parfu^ 
merie et dans l’économie domestique ; les 
racines desséchées sont aussi employées pour 
parfumer le linge. ■ 

[.es parfumeries de Grasse consomment 
annuellement près de 3 oo.ooo Itilogs de raci¬ 
nes d’iris, mais l’industrie grassoise préférant 
surtout les iris italiens, ceux de Florence, 
qu’elle paie à un prix très avantageux pour le 
producteur italien, il en résulte une concur¬ 
rence sérieuse venant de l’Italie. 

Il y aurait donc intérêt à améliorer et déve¬ 
lopper cette production en France; car lé 
surplus pourrait,au besoin, trouver des débou¬ 
chés dans les pays étrangers. 


(i) Voir Parfumerie Moderne, n» ii, de novem- 


II importe de remarquer que la culture de 
l’iris en vue de Tutilisation des racines par la 
parfumerie, n’est vraiment recommandable, à 
cause des opérations de lavage et de séchage 
des racines, qu’elle exige, que dans les sols 
papvres et dans les localités où le prix de la 
main-d’œuvre n’est pas trop élevé. 

Ces conditions peuvent se trouver réunies 
dans le Midi, notamment sur le littoral, non 
loin des centres où existent des usines pour la 
transformation des produits. 

Dans le département de l’Ain, les communes 
d’Anglefort et de Corbonod, près de Seyssel, 
cultivent l’iris pour la parfumerie, mais cette 
culture est en décroissance par suite de la 
concurrence italienne, et même du Midi de la 
Fr,ance ; les prix des racines d’iris ont baissé 
de deux tiers environ. En ipoS, les communes 
précitées, quiproduisaient annuellement i 5 .ooo 
à 16.000 kilogrammes de racines sèches, écou¬ 
laient leur production à raison de 100 à 12b fr. 
les 100 kilogrammes. Aujourd’hui, on paie 
environ 45 fr. les 100 kilogrammes, alors que 
les industriels de Grasse paient les iris de 
Flprence de 90 à tSo francs le quintal, ceux de 
Vérone, de 60 à 80 francs. Ces derniers sont 
bien inférieurs comme rendement en essence 
et comme finesse de parfum. 

Il existe de nombreuses variétés d’iris, mais 
deux seulement sont recherchées pour la cul¬ 
ture, à cause de l’odeur de violette que leurs 
racines ou rhizomes acquièrent en se desséchant: 
l’Iris de Florence, ou plus exactement VIris 
pallida, et VIris Clio, qui est une variété du 
précédent, et qui a des fleurs bleu-clair. En 
Italie, on cultive ces variétés en grand, spé¬ 
cialement pour alimenter la parfumerie. 

La variété appelée communément Iris de 
Florence a des fleurs odorantes, de 8 à 9 centi¬ 
mètres de longueur, aux pétales internes d’un 
blanc pur et les pétales externes violacés ou 
bleu pâle. 

L'Iris Germanica ou Iris d’Allemagne, croit 
à ,l’état spontané en Provence; il est plus 
rustique que le précédent et sa culture exige 
moins de soins. Toutefois l’Iris pallida, impro¬ 
prement appelé Iris de Florence dans l’indus¬ 
trie de la parfumerie, est, comme tous les Iris 
du groupe Germanica, d’une culture facile ; il 
s’accommode de presque toutes les natures de 
sbTet il supporte bien le froid même sous le 
climat de Paris. On peut le maintenir quelques 
années sans être obligé de le transplanter, et 
on le miiltiplie aisément par division des 
rhizomes. Nous avons ouï-dire que, pour ce 
q,iiï concerne l’utilisation des racines en parfu- 
m^îe, cet Iris ne peut fournir, sous un climat 
diflérent de celui de l’Italie, des racines aussi 
parfumées que celles obtenues par les produc¬ 
teurs de Florence qui, sous le rapport du sol et 
de la température plus régulièrement chaude. 







I.i 


LA PARFUMERIE MODERNE — 


> T 

sont absolument privilégiés. Mais c’est là 
observation qui, en raison de son importance 
au point de vue de la valeur industrielle des 
racines et, par conséquent, de leur prix de 
vente, demande à être sérieusement contrôle'e 
par des essais dans les situations les psjlis 
chaudes, et les mieux exposées de la région 
provençale. 

Quant au mode de culture, il est très simple 
et il est le même, quelle que soit la variété 
d’iris à laquelle on donne la préférence. 

On peut consacrer à cette plante des sols 
même de peu de profondeur. j 

Dans le département de l’Ain, on utilise les 
sols fortement calcaires, accidentés, constitués 
par des éboulis et à peu près impropres à la 
culture de la vigne. On prépare le terrain par 
un labour à la bêche, puis, vers la fin du mois 
d’août ou dans le courant de septembre, on 
plante les éclats de rhizomes à une profondetir 
de 10 centimètres, en donnant un espacement 
de 20 centimètres en tous sens. Les façons 
culturales consistent en deux binages : l’un 
exécuté au printemps, l’autre à l’automne, pour 
ameublir le sol et surtout détruire les mau¬ 
vaises herbes. 

Comme fumure, on applique une dose de 
I 5.000 kilogr. environ de fumier de ferme par 
hectare, toutes les deux ou trois rotatiohs, 
suivant l’état de la plantation. Dans le Midi, 
les tourteaux de sésame ou lés ! tourteatrt^e 
ricin, à la dose de 8oo à i .ooo kilOgr.. par lec¬ 
ture, passent pour donner dé bons résultats^ en 
activant le développement des raéines. ’ >' 

En ce qui concerne l'emploi des engrais 


minéraux dans cette culture très spéciale, on 
n’a pas encore fait d’essais, croyons-nous, 
mais ces essais ne seraient pas sans intérêt 
étant donné que des résultats assez satisfaisants 
ont été constatés sur certaines plantes cultivées 
en vue de la production des essences par¬ 
fumées. 

On arrache les rhizomes d’iris à la fin de la 
deuxième ou de la troisième année, suivant la 
grosseur qu’ils ont acquise. Le rendement 
est assez variable; il oscille entre 2.5oo et 
4.5oo kilogr. de racines sèches à l’hectare. 
Les producteurs- italiens obtiennent des ren¬ 
dements sensiblement plus élevés. 

Quand la récolte des racines est terminée, on 
prépare celles-ci pour la livraison à la par¬ 
fumerie. 

La préparation comprend l’écorçage, le la¬ 
vage et le séchage des racines au soleil, puis la 
conservation en lieu sec pour éviter les moisis¬ 
sures qui déprécieraient entièrement le produit. 

Dans les terres du littoral méditerranéen, 
l’iris peut donner, pour une récolte moyenne 
de 3 . 5 oo kilogr. déracinés sèches et un prix 
moyen de 70 francs les 100 kilogr. un produit 
brut de 2.qSofrancs à l’hectare. 

Les frais de main-d’œuvre,de récolte et de 
préparation pour la vente varient beaucoup 
suivant les pays. Mais quand cette main- 
d’œuvre n’est pas trop chère et lorsque le pro¬ 
duit a les qualités que recherche la parfumerie, 
le bénéfice net que laisse cette culture est très 
appréciable. 

Henri Bi.in. 


ft? 


tes HUILES CO/HESTIBLES ^ 


au 2 '”^ Congrès International pour la Képression des Fraudes 

^ ^ Ç' 


La délégation du département des Alpes- 
Maritimes s’est trouvé au Congrès des répres¬ 
sions des fraudes, en opposition d’idées avec 
la Commission des Bouches-du-Rhône. 

La première, représentant les intérêts de la 
région de Nice et de Grasse-, oit il ne se vend 
guère que des huiles d’olive absolument pures 
demandait que tous les coupages contenant de 
cette liüile soit dénommés a mélanges » ,1a se¬ 
conde, défendant les commerçants de Mctr- 
seille- et île .Salon grands vendeurs de qualités 
plus courantes,, a fait adopter le maintien des 
dénominations -actuelles : « huile de table; 
huile comestible-, huile surfine, etc.. ». 


La Société d’agriculture de Grasse réunie 
en Assemblée a adopté la motion suivante qui 
résume la discussion : 

I.a Société d’agriculture de Grasse : 

Considérant que les expressions huile de table, 
huile surfine, huile comestible et autres dont l’em¬ 
ploi est autorisé pour, désigner les mélanges d'hui¬ 
les mis en vente sont, par leur généralité, de na¬ 
ture à favoriser la fraude ; 

Qu’en effet, l’usage simultané que nombre de 
maisons de commerce font de ces dénominations 
et de celles qui servent à désigner l'huile d’olive 
pure tend à faire accroire à l’acheteur que le pro- 
duit auquel-; élles s’appliquent est également de 
l’huile d’olive ; 
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Que les huiles dites de « table, surfine », etc., 
yant moindre valeur et procurant un bénéfice 
plus élevé, le vendeur a tout intérêt à entretenir 
cette confusion ; 

Que les intérêts légitimes du consommateur 
sont ainsi lésés, de même que ceux des produc¬ 
teurs et des commerçants en huiles d’olive. 

Emet le vœu : 

Que seules les huiles non mélangées puissent 

d'huiles pures, suivi obligatoirement du nom de 
l’espèce (d'olive, d'arachide, etc.), et facultative¬ 
ment des expressions « de table », « comesti¬ 
ble », etc ; 

Et que les mélanges d’huiles d'espèces différentes 
ne puissent être mis en vente ou vendus que sous 
la dénomination « d'huile mélangée > suivie ou 
non des qualificatifs « de table », comestible », 
« surfine » ou autres; 

Proteste contre le refus par la réunion plénière 
du Congrès de la Croix-Blanche d'examiner l’a¬ 
mendement présenté par la délégation des .Mpes- 
Maritimes, et félicite MM. Béri, Mayrargue, Goiran, 
Massas, Debenedetti et les autres membres de la 
délégation, de l'énergie et du dévouement qu’ils 


ont apportés à la défense des intérêts des consom¬ 
mateurs, des producteurs et du commerce des 
huiles d’olive. 

Nous estimons, d’autre part, que les déno¬ 
minations actuelles ne surprennent que ceux 
qui veulent bien se laisser tromper, et que la 
publicité suffisante qui est faite autour de ces 
questions est de nature à fixer le consomma¬ 
teur sur la valeur des dénominations de fan¬ 
taisie. 

Les intéressés n’auront qu’à prévenir leur 
clientèle que seule l’expression « huile d’olive 
pure » garantit la livraison du corps gras extrait 
de l’olive sans aucun mélange et que toute 
désignation différente implique forcément une 
huile, mélangée ou non, mais autre. 

D’ailleurs il n’est pas douteux que d’autres 
liuiles que l’huile d’olive sont comestibles et 
agréables, mélangées ou non, et il serait fâ¬ 
cheux que la vente en soit rendue quasi sus¬ 
pecte par la nécessité d’une indication par trop 
draconnienne. 

XXX. 



l,a prédiction du ternps 

Nombreux sont les imitateurs des Mathieu 
de la Drôme qui prétendent annoncer un an à 
l’avance le temps probable. Leurs indications 
ne font que résumer un calcul de probabilité 
établi sur les i 5 ou 20 années précédentes, 
et devraient être présentées comme telles, 
c’est-à-dire sans valeur objective. Tous autres 
sont les renseignements que l’on peut tirer de 
l’état atmosphérique de la période immédiate¬ 
ment antérieure à celle dont il s’agit de prévoir 
le temps. 

La loi Bugeaud paraît être le résultat d’ob¬ 
servations suivies et son application ne réserve 
paraît-il que peu deUTiécomptes. 

Quelle est cette formule ignorée de beau¬ 
coup. En voici le texte et l’origine : 

On rapporte que, pendant la guerre d’Espa¬ 
gne, le futur maréchal de France — Bugeaud 
n’était alors que capitaine — lut dans un ma¬ 
nuscrit tombé sous sa main cette loi empirique : 

« Le temps se comporte onje fois sur dou:;e, 
pendant la durée de la lune, comme il s'est 
comporté au cinquième jour de la tune, si le 
sixième jour est resté le même qu'au cinquième: 

»• Et neuf fois sur dou^e comme le quatrième 


jour, si le sixième jour ressemble au qua¬ 
trième ». 

Ravi de cette découverte, celui qui devait 
être le vainqueur d’Isly fit l’épreuve de cette 
loi et la vit, paraît-il, se vérifier avec une régu¬ 
larité extraordinaire. 

Agriculteur de iSi 5 à i 83 o, il la mit souvent 
en pratique ; elle lui fit éviter, à l’époque de 
la fenaison et à celle de la vendange, des 
pertes aux(îuelles aucun propriétaire voisin ne 
sut échapper. Gouverneur de l’Algérie, il ne 
faisait entrer les troupes en campagne qu’après 
le sixième jour de la lune ; s’il se trouvait en 
expédition et que le mauvais temps lui fût pré¬ 
dit par la lune, rien ne l’empêchait de chercher 
un abri. C’est ainsi que toujours il préserva les 
colonnes placées sous ses ordres. On attribuait 
à la chance le résultat d’observations et de 
calculs. 

Partant de l’heure exacte de la nouvelle lune, 
il tenait compte, en outre, de la différence de 
trois quarts d’heure environ entre le temps 
de la révolution de la terre autour de son axe 
et le temps de la révolution de la lune autour 
de la terre, c’est-à-dire qu’il ajoutait cinq 
heures au sixième jour écoulé, avant de se 
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prononcer sur le temps qu’il devait craindife 
ou espérer. ; 

Espérons que les indications de cette loi (?,j, 
jointes à celles plus modernes des Baromètres 
et autres instruments scientifiques permettront 
dans la mesure du possible d’éviter des catas¬ 
trophes comme celles d’Ollioules (Var), où 
toute une récolte florale vient d’être anéantie 
par un orage de grêle. Mais aurait-on pu pré¬ 
server les cultures même en connaissant l’éveiij- 
tualité du cyclone ? 


Sirop d’Epînç-Vînç't'te 

Les pays de langue Anglaise, le Canada, les 
Etats-Unis, consomment en forte quantité un 
sirop à base d’épine-yinette. Le jus de l’épine- 
vinette obtenu par pressuration est d^un beau 
rouge et d’une saveur acide, agréable et rafraî¬ 
chissante. On a reconnu dans le jus pur 2 à 
3 0/0 d’alcool, 4 à 6 0/0 d’acide malique et o. 1 5 
de sucre. 




CHIA'IE PRATIQUE 


FalsificatiDiis de l’Essence de Menthe poivrée 

par l’huile de camphre 

Pour découvrir la présence de l’huile de 
camphre, l’auteur conseille d'ajouter uri‘c 
goutte d'essence à 4 gr. d’acide azotique 
(D-1,42) et de laisser réagir pendant quelques 
minutes. Si l’essence ne renferme pas d’huile 
de camphre, le mélange devient jaune et'la 
couleur persiste. Si, au contraire, elle en ren¬ 
ferme seulement 5 “/o, il devient rouge au 
bout de i 5 à 20 minutes. 

Stevens établit, en outre, que l’iode est d,é,- 
coloré par l’essence de menthe, et il fonde sur 
cette propriété une méthode volumétrique 
d’analyse de ce produit. 

On mélange 2 centimètres cubes d’essencp, 
5 centimètres cubes de solution d’iode (iode, 
12 gr. ()66, iodure de potassium, 18 gr., equ 
q-s pour I litre). : 

L’essence pure décolore dans ces conditions 
I cc. 5 o à I cc. 60 solution iodée, tandis que 


l’huile de camphre brute n’en décolore que la 
moitié et même moins (0.70). 

Dr Stevens. 

{Revue de la Droguerie). 
■fe 4 

vanniîns et 

On distingue aisément la vanilline de la cou- 
marine de la façon suivante : 

i» La vanilline, en solution aqueuse, donne 
avec le fer une coloration bleue qui brunit à 
l’ébullition; par refroidissement, cette réaction 
donne un précipité blanc de dihydrovanilline ; 

2» En dissolvant i décigramme de vanilline 
dans I cc. d’acide acétique et ajoutant 1 cc. 
d’acide sulfurique, on obtient une coloration 
bleu-verdâtre ; 

3 » Si la dissolution se fait, non plus dans 
l’acide acétique, mais dans l’alcool, la colo¬ 
ration, verte à froid, passe par le rouge vineux, 
à chaud, pour devenir violette. 

Aucune de ces réactions ne se produit avec 
la coumarine. C. G. 


TA-RFVMBWE PRATIQVE 


Extraction du principe odorant du jViusc, de la CiVette, etc. 


On s’est contenté jusqu’ici d’extraire le par¬ 
fum des produits animaux à froid par macéra¬ 
tion prolongée dans l’alcool. 

Ce procédé a une valeur très réelle que nous 
ne songeons pas à contester, mais il a l’incoil- 
vénient d’immobiliser une quantité relatvvè- 
ment importante de produits précieux et.iîe 
donne pas rapidement un produit liquide 
immédiatement utilisable, ce qui peut être né¬ 
cessaire dans beaucoup de cas urgents. 


On pourra alors utiliser la méthode suivante 
qui donne, en un minimum de temps, tout le 
parfum contenu dans ces produits, d’origine 
animale. Les résidus ne contiennent plus 
aucune matière odorante ce qui démontre 
abondamment que l’extration est plus complète. 

Gouperle Musc (Castoréum, etc.) 100 gr. — 
en menus fragments et les introduire dans un 
ballon à large ouverture,recouvrir avec aSo gr. 
d’eau et chaufl'er au B. M. pendant i 5 mi- 
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nutes. Retirer la première eau et la remplacer 
par de nouveau loo gr. Après lo minutes de 
conctact au B.M. retirer l’eau et la remplacer 
par 25 o gr. de glycérine, porter de nouveau au 
B. M. chauffer lo minutes puis ajouter aSogr. 
d’alcool, laisser en présence 20 minutes, réunir 
tous les liquides de lavage, puis mettre les rési- 


dùs dans un filtre à vide et les laver avec de 
l’alcool, à la trompe. I.orsque toutes les disso¬ 
lutions succe, sives réunies formeront 1000 c/c, 
les résidus ne contiendront aucun parfum. Il 
suffira de réunir les différents lavages, de les 
filtrer et de les utiliser ensuite comme infu¬ 
sion concentrée. 


LES ESSET^CES E7V THÉEATEVTIQVE 
^ ^ 




UES SÉDfITIFS 




Pour apprécier avec exactitude les propriétés 
calmantes de quelques parfums (que d’ailleurs 
la thérapeutique contemporaine n’utilise plus 
guère), il faut mettre hors de discussion les 
faits exceptionnels imputables à la constitution 
spéciale de certains individus. Ces singularités 
de l’odorat, ou plutôt du système nerveux, doi¬ 
vent elles-mêmes être bien connues ; quand on 
est fixé sur leur réelle valeur, on fait justice 
des bonnes légendes qui, à dire d’experts, re¬ 
présentent les parfums soit comme des poisons 
très subtils, soit comme des agents médica¬ 
menteux doués d’un pouvoir constant et consi¬ 
dérable. Sans suggestion apparente, une femme 
observée par le Dr A. Combe (i 1 lut plongée 
dans le sommeil hypnotique par l’inhalation 
d’une petite quantité d’essence de bergamote. 
Par la suite, un résultat identique fut obtenu 
en quelques secondes avec le géranium rosat, 
les essences de cannelle, d,e lavande, de cédrat 
ou de menthe. Une seconde malade, sujette à 
des crises convulsives, était endormie de la 
même manière par le musc, la violette, le 
Chypre et l’héliotrope ; chez une troisième ma¬ 
lade, également grande hystérique, le Chypre 
seul produisait l’hypnose. De telles observa¬ 
tions ne sont pas autre chose que des excep¬ 
tions curieuses, et il serait absolument illégi¬ 
time d’en inférer que le musc, l’héliotrope, la 
lavande ou le Chypre sont des hypnotiques de 
premier ordre. 

11 faut encore éliminer les cas de troubles 
plus ou moins graves survenant chez les per¬ 
sonnes qui séjournent la nuit dans une pièce 
close où se trouvent des fleurs en quantité no¬ 
table. l.es accidents dus tantôt à la négligence 
et à l’ignorance, tantôt au bon vouloir de ceux 
qui s’y exposent (car il n’est pas de plus joli 
suicide), sont parfois mortels ; mais plus sou¬ 
vent, ils consistent en torpeur, somnolence et 


(i) Influence des parfums et des odeurs sur les 
névropathes et les hystériques. Thèse de Bor¬ 
deaux, 1903. 


douleurs de tête. Ici, l’action des essences et 
des émanations odorantes, n’est certainement 
pas seule en cause. La viciation de l’atmos¬ 
phère limitée de la chambre est accrue du fait 
lie phénomènes chimiques qui provoquent une 
augmentation de l’acide carbonique ; il s’agit,en 
cléfinitive, d’une menace d’asphyxie, plutôt que 
d’un début d’intoxication. Des dosages précis 
ont démontré que, dans ces circonstances, et 
contrairement à l’hypothèse de Boussingault, 
il n’y a pas production d’oxyde de carbone. 

Ces cas spéciaux étant mis à part, il reste 
èTtact qu’un petit nombre de parfums possède 
dès propriétés sédatives. On sait avec quelle 
rapidité, certaines substances volatiles (éther, 
ammoniaque) agissent comme antispasmo¬ 
diques, apaisent l’exaltation morbide et irrégu¬ 
lière des fonctions nerveuses ; il n’est donc 
pas étonnant qu’on ait essayé dans le même but 
des essences odoriférantes, également très vo¬ 
latiles, dont quelques-unes ont été reconnues 
efficaces. Dès ,1812, Virey (i) remarquait le 
rôle important des odeurs dans la série des 
antispasmodiques. 

Il est un groupe de substances, dont la répu¬ 
tation est appuyée sur une notoriété ancienne, 
et qui constituent une division bien distincte à 
cause de leur origine animale ; ces substances 
sont l’ambre gris, le musc, la civette et le cas- 
tôreum. D’après Fonssagrives, c’est par simple 
odoration qu’elles ont le maximum d’activité ; 
elles sont peut-être légèrement anesthésiques, 
mais leur pouvoir sédatif est indiscutable dans 
les cas d’éréthisme nerveux, allant jusqu’à la 
crise convulsive. Cependant, on ne les utilise 
plus guère aujourd’hui, sans doute parce qu’on 
-les a mal employées. Le musc s’administre en 
lavements, en potions ou en pilules ; la tein- 
,ture de musc du codex, serait probablement 


■’(i) Dictionnaire des Sciences médicales, 1812, 
t. II. 
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plus efficace, si l’on se contentait de la preg- 
crire en inhalations. Le castoreum,qui jouissait 
jadis d’une grande renommée, n’est plus guère 
usité que dans la préparation des pilules de 
cynoglosse, et l’ambre gris dan? celle du sirop 
de karabé (i). On regardait autrefois la fun^^p 
de l’ambre, comme propre à prévenir les Ettta-, 
ques d’épilepsie : il est probable que les crises 
convulsives jugulées par cette fumée, n’étaient 
pas des accès de mal comitial, et qu’il s’agis¬ 
sait de troubles névropathiques plus bénins'; 
mais l’indication, meme erronée, a suivi ia 
constatation d’une réelle vertu antispasmè- 
dique, agissant au maximum par l’inhalation 
favorisée, grâce à la satisfaction de. l’odorat.- 
Parmi les parfums d’origine végétale, possé¬ 
dant des propriétés sédatives notoires, il fajp 
citer le lis, le muguet, l’œillet, l’oranger, l’op^- 
jaonax, la vanille et l’héliotrope. L’oranger, 1 æ 
muguet et la vanille ont encore quelques erri- 
plois médicaux, l’oranger seul (essence, cîé 
Néroli) étant considéré . comme antispasmb- 
dique. Pour apaiser toute la série des manifes¬ 
tations émotives plus ou moins graves, que le 
public désigne sous le nom d’attaques de nerfs, 


les odeurs de - l'héliotrope'et de la vanille ont 
la;.réputation d’être les. plus actives; 

Toute cette osméthérapie est aujourd’hui bien 
négligée, et le mot de Montaigne : « Les mé¬ 
decins pourraient tirer des odeurs plus d’usage 
qu’ils ne font », ne fut jamais plus exact. On ne 
connaît des parfums que les inconvénients de 
leur excès. Au point de vue qui vient d’être 
étudié ici, on sait communément, par exemple, 
que l’odeur-agréable de quelques fleurs (comme 
le lis, la tubéreuse, le chèvrefeuille, le datura 
arborescens de la Côte d’Azùr, etc...), pro¬ 
voque, à la longue, des maux de tête, ainsi que 
de la torpeur physique et intellectuelle. C’est 
ce que traduit l’expression extra médicale 
entêter. Les expériences de Bouchardat et 
Fonssagrives (i 853 iSSqf, pratiquées sur des 
animaux, ont depuis longtemps démontré l’ana¬ 
logie de l'influence sur les organismes, vivants, 
des essences parfumées d’une part, et des éthers 
ou du chloroforme d’autre jtart. Les médica¬ 
ments actifs peuvent être de dangereux poisons, 
ce qui ne justifie pas qu’on s’abstienne de les 
employer dans la mesyre.où ils sont utiles. 

Dr P. ,1. 



"§mï\\u 


morelle, la nicotine ou tabac verd de chaque 
une poignée. 


<lf,<i lieux ®!a|)urin,s ilu Rouvre entretenu.-) 

,j)itr le rai 3îo«i^ 

ui-:nhz les solanum racemosum et lé 
suriosum ou maniacum, la julü 
quiame, les têtes de pavots,-' 


(i) La pilule de cynoglosse et le sirop de karabe' 
sont deux médicanientsopiace's, eux-menies désuets 
(le second surtout). 



Prenez enstiite romarin, sauge, rhue, hyssope, 
lavande, thin, tanasie, fleurs de sureau ou 
d’hieble, mille pertuis et persicaria, de chaque 
tine poignée. 

Mâchez & pilez toutes ces pllintes ensemble, 
faites-les bouillir dans l’huile d’olive en un 
chaudron, jusqu’à ce qu’elles soient friables. 
Remettez, après les en avoir enlevées, dans 
cette huile bouillante pareille quantité des 
mêmes herbes, réitérez l’infusion et cuisson 
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jusqu’à quatre fois. La vertu de ces plantes 
aromatiques et somnifères, qui consiste dans 
leur huile, s’est unie et concentrée dans l’huile 
d’olive. 

Quand on veut faire ce baume encore plus 
efficace, on y ajoute autant de gros crapeaux 
vivans qu’il y a de livres d’huile, on les y fait 
bouillir tant qu’ils soient brûlés et desséchés. 
Ils augmentent l’efficacité du- remède sans 
qu’on doive en appréhender aucune mauvaise 
qualité tant pour l’extérieur que pour l’inté¬ 
rieur et, par là, ce remède devient adrnirable 
dans la peste et en toute nnaladie contagieuse. 



foudre H 

.V poudre est d’un grand usage ; aussi 
sa consommation est-elle considé¬ 
rable : elle varie selon le goût de 
chacun, et se distingue par les parfums dont 
elle est composée, 

[,a poudre n’est autre chose que de l’amidon 
blanc, bien sec, réduit en poudre subtile et 
passée au tamis de soie. Pour l’avoir bonne, 
il faut aller à une bonne fabrique & choisir la 
poudre en pierre d’amidon le plus blanc, le 
plus sec et le plus léger,, le faire réduire en 
poudre devant vous, & le passer ; alors vous 
serez sûr de la qualité de votre poudre ; elle 
sera très-blanche, très-fine, & tiendra bien sur 
les cheveux : car il est fort désagréable de voir, 
au moindre mouvement de tète, retomber là 
poudre sur son habit, sur-tout lorsqu’on est 
poudré à blanc. 

On fait des poudres à plusieurs prix ; il y en 
a de mauvaises, mêlées avec- dé la fariné folle; 
principalement quand le bled est cher et dans 
les disettes. Lorsqu’il est défendu aux amido- 
niers de fabriquer,; alors tout le mauvais ami¬ 
don passe, & est encore additionné, soit avec 
de la farine folle, soit avec de la craie de 
Briançon. 

Les belles poudres se passent à l’esprit de 
vin, pour les rendre plus fines. On leur incor¬ 
pore d’autres poudres à odeurs, pour leur 
communiquer leur parfum. Nous reparlerons 
de ces poudres dans ce chapitre, de même que 
de celles qui sont colorées, & comme on doit 
les parfumer, sans addition avec d’autres pou¬ 
dres d’odeurs. Les parfums doivent entrer dans 
toutes les opérations d’un parfumeur, &, pour 
l’ordinaire, il annonce son état par les odeurs ; 
il va même jusqu’à déplaire quelquefois à qui 
ne les aime pas ; mais il n’est pas possible que 
cela soit autrement, car l’air qu’il respire chez 
lui est parfumé. 

Tout son travail est inséré dans ce Traité (i) 

(i) Traité des odeurs de M. üéjean, distillateur, 
M. DCC. LXXVll. 




et on voit qu’il entre des odeurs jusque dans 
les cosmétiques ; ils ont à la vérité quelques 
marchandises sans parfums, surtout les gants ; 
mais pour le reste c’est de la marchandise 
extrêmement commune & destinée pour ceux 
-qui craignent les odeurs. Les poudres sont de 
ce nombre ; la belle poudre est accompagnée 
de quelques odeurs. 


|ou(îrc (le 0{pre 0{om}.To^ée 


RKNE7. une livre et demie de coquilles 
,j d’œufs, bien propres, cardamome, 
_^ quatre onces ; roses rouges et ben¬ 
join, de chacun trois onces ; storax, encens & 
bois de clous de girofley de chacun deux onces ; 
santal-citrin une once ; camphre deux gros ; 
ambre gris, huit grains. Pulvérisez toutes ces 
choses à part, ensuite passez les toutes au 
tamis de soie mettez le reste dans un mo’-tier 
pour finir de le piler & continuez jusqu’à ce 
que tout soit passé; mettez cette poudre dans 
qn vaisseau bien bouché, & conservez là pour 
les amateurs. 


4 cfe 4 
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3#oucIteH 

■ us Mouches sont le dernier ornement 
de la toilette ; elles servent à deux 
fins ; ou à relever l’éclat du visage, 
sur-tout lorsque l’on a un beau coloris, ou à 
couvrir quelques boutons qui surviennent. Les 
mouches non seulement cachent ce défaut mais 
encore donnent un agrément : il y en a de 
plusieurs formes, de grandes, de petites, de 
moyennes & de très petites : le plus grand 



nombre est rond, les autres forment un ovale, 
les autres un croissant ; c’est l’art de les bien 
poser qui les fait valoir. 

La meilleure faiseuse de mouches est celle 
qui a les .meilleurs, motdes, bien, faits & bien 
tranchans, la main ferme et-hardie (car c’est 
de la coupe que dépend la bonne façon) & 
autant de moules qu’il en faut pour s'assortir 
en formes ■ différentes pour la grandeur et 
petitesse... 

Le second mérite de , la-bonne faiseuse est 
d’employer du tafetas neuf et bien noir ; if y 
en a beaucoup qui à cause de l'apprêt em¬ 
ploient du vieux tafetas, & qui n’est pas 
propre. 


Le troisième mérite de la bonne faiseuse est 
de bien gommer son tafetas, choisir la belle 
gomme, ne mettre que la suffisante quantité 
d’eau, afin que le tafetas prenne un corps assez 
ferme pour ne pas s’effiler, après être coupé, 
& ensuite lustrer le tafetas, en observant qu’il 
ne prenne aucun mauvais plis à la presse de 
la calandre, ou le passant sous le fer, comme 
plusieurs font. 

C’est alors que, mettant son tafetas sur une 
table destinée pour la coupe des mouches, on 
connoît la bonne faiseuse pour la dextérité de 
sa main, pour le soin qu’elle a d’avoir de bons 
outils, d’employer du beau et du bon, & par la 
peine qu’elle a pris de le bien préparer. 

Ces opérations sont faciles, & toutes les 
dames qui voudroient s’occuper à ces minuties, 
y réussyroient ; il y en a cependant qui ont le 
renom de les mieux faire les unes que les autres, 
& cette réputation contribue à leur bien-être, 
les autres pèchent par le mauvais qu’ils em¬ 
ploient, plutôt que par leur mauvaise façon. 
Nous n’avons inséré ce chapitre que pour 
rendre la toilette complète. 

• ' M. Dkjean. 

■è 

laBtilleB à 

N fait trois sortes de pastilles : les 
pastilles à odeur, les pastilles à brû¬ 
ler et , les, pastilles à bouche. Ces 
dernières sont une espèce de conserve que l’on 
parfume souvent. Il faut qu’un bon parfumeur 
soit un- peu officier et qu’un bon officier soit 
un peu parfumeur.- • , ' 

Les pastilles à brûler sont de benjoin, bois 
d’aloès, sucre fin, ambre gris, civette, santal, 
clous de girofle, iris de Florence réduits en 
poudre et réunis au moyen de gomme adra- 
gante. , i , 

Le mucilage des pépins de coings mêlé au 
sucre donne une conserve propre à être parfu¬ 
mée en vue de la préparation ' des tablettes à 
bouche. 


Le Gérant : Gattefossé. 


Irnp. P. I.EOENUIÎE & cl’, a. T. Bellecordlère, Lyon. 
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MARS iQi 



[.'expression « bois de rose » a donné lieu à 
de multiples confusions dont l’origine remonte 
à la plus haute antiquité. Le mot suffit à ex¬ 
pliquer qu’il faut entendre par là,' non point les 
variétés d’une même famille, mais simplement 


mitives qui honoraient de la même façon leurs 
dieux et leurs morts en brûlant cérémonieuse¬ 
ment sur les .autels ou les tombeaux, des bois 
parfumés parmi lesquels le cèdre, le santal et 
les bois de rose étaient les plus réputés. 





COTE D’^iZUR PITtOF^ESQUE 


Les Gorges du Loup 


toutes les espèces^ même très différentes, dont 
la tige, les branches ou les racines ligneuses 
renferment des essences à odeur rappelant celle 
de la rose. 

l.eur histoire est étroitement liée aux prati¬ 
ques religieuses et funèbres des peuplades pri- 


Ce n'est que bien plus tard, au moment des 
Croisades, vraisemblablement, que ces bois 
nous furent rapportés d’Orient, auréolés de 
légendes d’un mysticisme pa.-fumé qui plurent 
fort à notre moyen âge simpliste. Leur usage 
se répandit lentement en médecine et surtout 
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dans la parfumerie de luxe d’où la technique 
moderne semble les avoir à peu près bannis. 

Sous ce nom de bois de rose,il faut englober: 
des convolvulacées qui, comme le Convolvulm 
scopariiis et \e C. Jloridus des Canaries, don¬ 
nent,par leurs racines, une essence que Glads¬ 
tone appelle essence de bois de rose de Téné 
rill'e ;dcs laurinées comme VOcotea caudala de 
la Guyane française ; des légumineuses comme 
le Jacaratida odorantAn Brésil qui, d’ailleurs- 
n’est pas du tout la plante fournissant l’essence 
de rose du Brésil ; les bois de Rhodes et un 
certain nombre d’espèces improprement appe¬ 
lées bois d’aloès et rangées sous le nom vague 
de linaloë. 

Encore que ces appellations fassent s’insur¬ 
ger les botanistes nous sommes bien obligés 
d’en tenir compte puisque les usagés commer¬ 
ciaux les ont depuis longtemps consacrées. Il 
nous suffira donc pour l’instant de dire nette¬ 
ment que ce nom de bois de rose ne comporte 
aucune indication de genre ou de famille et 
implique scrdement une analogie tie parfums. 

(.a plupart de ces essences,du reste,ont perdu 
de leur intérêt depuis que le géranium les rem¬ 
place avantageusement dans la falsification des 
essences de rose véritables . 

Les bois d'Aloès sont les plus importants et, 
au sens premier, comprenaient : le Kalamback 
de la Cochinchine ’ el du Siam qui est, en réa¬ 
lité, une légumineuse assez ■ employée jadis 
en parfumerie sous le nom de AloexyUm Agal- 
loclium et en médecine, sous le nom de Lignum 
Agalli veri; VAhalia ou Ahaloth Aes Hindous ; 
le bois d’aigle, résineux de la famille des 
Thymelacées du nomde Aquilaria Agallocha. 
Mais depuis le XVIIfe siècle, l'expression s’est 
restreinte et on n’eniend plus guère, commer¬ 
cialement parlant, par bois de rose,'qu’un petit 
nombre de bois odorants venant de la Guyane 
et du Mexique. 


N. D. L. R.— E. M. Holmes F. L. S. distingue 
dans The EssentiaVoH record : le Bois de Citron 
de Domingo ou Hispanille comme étant rAmu- 
rylis Balsamifera improprement appelé' Santal des 
Indes Occidentales. 

En ce qui concerne le Bois de Rose de Aublet, 
ou Bois de Citron de Planchon, il faut constater 
que si les indigènes Galibis l'appellent Lilcari (et 
Sarsaffras lorsqu’il est vieux), les Français habi¬ 
tant la Guyanne distinguent le Bois de Rose mâle 
et le Bois de Rose femelle. Le premier, dur, pe¬ 
sant, coloré en jaune, couvert d’efflorescences de 
stcaroptèncs, à odeur de rose et de goût amer, 
serait le véritable Licaria Giiiauensis, le second 
mou, léger, presque blanc, serait le cèdre blanc, 
Protium Altissimum Mardi. , autrefois nommé 
Icica Altissima, son odeur de Bergamotte justifie 
son nom de bois de Citron, le Licaria Guianensis 
est VOcotea Candata Me:;, {,/ahrbnch des Konigl. 
Bot., Gard, i88n, p. 078 et Plantes de la Guyanne 
Française, par Aublel, p. 81.8), 


Le plus curieux est que l’aloès vrai est 
dénué de toute essence et que son bois est 
parfaitement inodore. Aussi n’est-il pas éton¬ 
nant que ce bois de rose s’appelle encore, sui¬ 
vant les lieux, bois de citron de Cayenne, 
cèdre jaune, bois jaune, linalué ou lignaloë. 

Le linaloë du Mexique est fourni par deux 
burséracées, la Bursera delpechiana et la 
B. alaexylon. Il provient surtout de la pro¬ 
vince (luerrero, située au sud de Mexico, où 
on lui fait subir une distillation rudimentaire. 
On rencontre ce bois dans le commerce sous 
forme de gros tronçons, écorces en forêt, d’un 
gris cendré mat sur toute sa surface rugueuse; 
le tissti, fait d’anneaux d’un noir moiré, est 
spongieux, ce qui explique que ce bois soit 
d’une densité relativement faible. Il rend, sur 
place, de 10 à i-i »/o d’une essence à odetir 
agréable, facilement soluble dans deux fois 
son poids d’alcool, d’un poids spécifique de 
0,880 en moyenne, d’indice de réfraction i-io 
et de déviation — 5 » à — i2‘>. 

Le linaloë de la Guyane provient de VOcotea 
Caudata appelé liUari par les indigènes C'est 
un bois dur et lourd à cassure jaune, se lais¬ 
sant facilement relendre et rougissant avec le 
temps. Il croît à l’état spontané aussi aux envi¬ 
rons de Cayenne où il forme d’importantes 
forêts. Les habitants s’y frayent des sentiers, 
hache en main, décortiquent sur place pour 
diminuer le poids rnort et distillent même 
depuis une quinzaine d’années. Jusqu’alors ce 
bois était entièrement destiné à l’exportation. 
Son rendement en essence est inférieur au 
linaloë du Mexique, G à 8 0/0 seulement. Cette 
essence, très semblable à celle du linaloë du 
Mexique, en diflère pourtant par l’angle de 
déviation qui est de — 1 5 » à — 20°. Mais elle a 
sensiblement le même poids spécifique et est 
comme elle constituée d’un alcool, 
appelé licareol ou linalool, de petites quantités 
de géraniol et de méthylhepténone,et de traces 
de terpènes diatomique et tétratomiquc. C’est 
le linaloelil des Allemands el, le oil of linaloë 
des Anglais. 

Il n’y a guère qu’une cinquantaine d’années 
qu’on les rencontre sur le marché français, 
liquide onctueux et jaunâtre de saveur amère, 
adultéré souvent par addition d’huile grasse ; 
la fraude est facilement décelable, d’ailleurs, 
puisque cette huile grasse est insoluble dans 
l’alcool à 70'». 

L’essence de linaloë est de nouveau très 
employée notamment pour la fabrication de 
l’acétate de linalyl (succédané d’essence de 
Bergamotte) et le bois de fose ne sert plus guère 
que pour la confection des sachets de Chypre, 
en mélange avec du santal et du cèdre pulvé¬ 
risés et un peu de musc. On en tait cependant 
encore des étuis et des coffrets de luxe pour 
nos élégantes à l’odorat délicat. 

G, Cii.tuiuî’.Kiî. 
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£cs plantes à essences et les plantes médicinales de la plore Brésilienne 




Les progrès de la chimie contemporaine ne 
doivent pas laisser méconnaître aux droguistes 
et aux parFumeurs les ressources que la flore, 
encore imparfaitement explorée, des pays neufs 
met à leur disposition. Le service d'expansion 
économique du Brésil (i) vient de publier, sur 
les richesses naturelles et les industries de cette 
nation, d’intéressants documents qui montrent 
la possibilité de tirer le meilleur parti des 
plantes médicinales et des plantes à essence, 
dont la plupart n’ont donné lieu jusqu’ici qu’à 
une exploitation minime. 

L.a vanille croît en abondance dans les forêts 
brésiliennes; cependant la récolte en est négli-_ 
gée au point qu’elle ne suffit pas à la consom¬ 
mation indigène, et que les commerçants ou 
les industriels du pays qui l’emploient, s’adres¬ 
sent partiellement à l’exportation. A plus forte 
raison, des espèces végétales renfermant des 
principes d’un usage moins courant, sont-elles 
complètement délaissées. En ce qui concerne 
particulièrement l’extraction des essences, on 
considère comme devant être d’une exploita¬ 
tion avantageuse, le Paô Cravo ou Cravinho 
(cannelle giroflée, Dicypellium caryophillatum 
de Nees), dont l’écorce exhale un parfum déli¬ 
cieux ; ou rHedychium coronatum, dont les 
Heurs répandent aussi une odeur trè.s agréable, 
et qui est une plante très commune. L’Etat de 
Para exporte déjà une certaine quantité 
(ifi.iii kgs en igoS) de fèves de Tonka, uti¬ 
lisées et renommées pour leur arôme. Les 
fèves de 'l'onka sont les fruits d’une légumi- 
neuse (Dipterix odorata), connue au Brésil sous 
le nom de Camarû. 

La flore brésilienne fournit d’importantes 
résines : celles du pin de Parana, du copahier, 
de l’emhurana, sticcédané de la térébenthine 
et du copahu, celle de diverses anacardiacées 
connue sous le nom de résine-Elémi. L’Elémi 
du Brésil jouit de propriétés stimulantes -, il 
entre dans la composition de différentes pré¬ 
parations telles que le baume de Fïoravanti, 
l’onguent de Styrax et l’emplàtre de diachylon. 
Les angicos et les cambuys, très estimés comme 
bois de construction produisent, en outre, une 
gomme analogue à la gomme arabique. La 
gomme-Copal existe en grande abondance au 
Brésil ; elle est depuis longtemps article d’ex¬ 
portation; encore se contente-t-on de recueillir 
les gouttes de gomme tombées du tronc et des 
branches des Jatobas producteurs (Hymenaca 


(\) l'idilion française, Aillaud, Paris, igoo-igio. 


courbaril et stillocarpa). On ne provoque habi¬ 
tuellement pas la concrétion du Copal par des 
incisions propices. 

La couleur rouge extraite du Bois du Brésil 
(Coesalpina echinata), était jadis fort appréciée. 
Toutefois, la découverte des couleurs d’aniline 
en a sensiblement réduit l'usage. Un nombre 
considérable d’autres espèces végétales con¬ 
tiennent des matières colorantes très peu exploi 
tées. 

Mais ce sont principalement les espèces- 
médicinales qui sont abondantes au Brésil. 
L’énumération à peu près complète en serait 
longue. Indépendamment des quinas indigènes 
(rubiacées, solanées ou rutacées), la culture 
des quinquinas du Pérou a été entreprise 
avec succès dans l’Etat de Rio de Janeiro. 

Les graines du gurana, (Paulinia sorbilis), 
râpées et réduites à l’état de pâte par addition 
de cacao et de farine de manioc forment la ba¬ 
se d'une boisson digestive et stimulante d’un 
usage courant en Bolivie et.dans plusieurs états 
brésiliens ; le cacuaba (érythroxylée) et le 
niarapuana, (ménispermée) sont des succédanés 
de la kola. Les propriétés digestives et diuréti¬ 
ques du maté, (llex paraguayensis). sont trop 
connues pour qu’il soit utile d’y insister. 

Les salsepareilles, (Etats d’Amazone et de 
Para), sont de même d’un usage courant ; mais 
oh ignore généralement que les_Carobas, le tay- 
uya, le sucupina, le cipo,lemanaca ont des ver¬ 
tus analogues ; que le timbo, diverses euphor- 
biacées, les feuilles de l’arbre d’acajou consti¬ 
tuent d’excellents révulsifs. Le jéquirity est 
plus connu ; ses graines macérées sont très 
communément utilisées dans le traitement des 
conjonctivites granuleuses. Enfin,, si le Brésil 
est très richement pourvu des rubiacées éméti¬ 
ques désignées sous le nom générique d’ipeca- 
cuanha, sa flore renferme par surcroît d’autres 
variétés de plantes vomitives ou diurétiques. 

Elle renferme aussi l’araroba et le jaborandi. 
La poudre de l’araroba (Andira araroba), con¬ 
nue en Europe sous les noms de poudre de 
de Bahia ou depoudre Goa, fait l’objet d’un 
commerce important avec l’Allemagne. On en 
a isolé la chrysarobine, qui rend de réels servi¬ 
ces, à cause de ses propriétés antiseptiques, 
dans le traitement des maladies parasitaires 
de la peau. 

Quant aux rutacées qui constituent les varié¬ 
tés de jaborandis, elles renferment dans leurs 
feuilles un alcaloïde, la pilocarpine dont le 
nom est famillier à tous les chauves. La pilo- 
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carpine, slip.iulante et sudorifique, est en outre 
l'elément essentiel d’un grand nombre de tein¬ 
tures destinées à conjurer la chute des cheveux; 
mais elle se décompose rapidement dans les 


feuilles du jaborandi où elle existe d'ailleurs 
dans des proportions fort inégales. 

Francis Marke 


mSTlLLE-RJE 
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ALCOOLS de fruits, i^LCOOLS D'INDUSTRIE; 




1,'administration turque vient de proscrire 
ralciiol industriel de tous les produits de con¬ 
sommation. Cet exemple semble devoir être 
suivi dans un delai plus ou moins court pâl¬ 
ies Etats européens. 

Rappelons que sont considérés . comme al¬ 
cools naturels ceux qui sont obtenus par fer¬ 
mentation des jus de fruits et comme alcools 
d’industrie,,ceux que l’on retire des jus de bet¬ 
teraves fermentés ou des sirops de grains, de 
fécule ou de cellulose. 

Au |3oint de vue chimique comme en ce 
(|ui concerne les effets |>hysiologiques de 
leur usagé, il est impossible de faire une dis¬ 
tinction entre des' alcools' éthyliques chimi¬ 
quement ])urs, de provenances différentes. 

On ne devrait donc, en réalité, tenir 
compte que de la jiroportion plus ou moins 
grande d’impuretés contenues dans les alcools 
de consommation. Nous verrons en effet que 
le danger de l’alcool-boisson est dans les pro¬ 
duits divers qui le souillent. 

La proscription de l’alcool d’industrie ne 
peut être basé sur un souci respectable de la 
santé ])ublic|ue, c’est en ce moment une ques¬ 
tion commerciale destinée à venir en aide à la 
viticulture en lui créant des débouchés avan¬ 
tageux. Nous démontrons plus loin que les 
impuretés des alcools naturels sont aussi dan¬ 
gereuses que celles des alcools chimiques. Il 
est évidemment frauduleux de vendre comice 
alcool de vin, un alcool de betterave jjarfumé 
fut-ce même avec un arôme naturel, mais il 
est fâcheux que l’on se croit obligé, envers 
l’opinion |iubliquc, de justifier une réglemcai- 
tation en mettant tous les méfaits de l’alcqo- 
lisme à l’actif des alcools industriels. ' 

Nous ne prétendons pas nier le fléau c|u’est 
l’alcoolisme, en France comme ailleurs, intfis 
nous désirons lui attribuer ses causes exactijs. 
f.a itrcmière, et sans contredit la plus impor¬ 
tante, est VA/ms. L’alcool inoffen.sif en petites 
quantités, est, à forte dose, un poison, tels ijes 
alcaloïdes t|ui employés sageiment, in'oduisqnt 
des effets curatifs merveilleux, amènent des ac¬ 
cidents redoiitablés-s’ils sont absorbés sans me- 


La seconde cause de l’intoxication popiihiirc 
est la trop grande confiance en l’inocuité de 
certains produits qui selon le dicton « étant na¬ 
turels ne sauraient être dangereux » alors que 
la réalité est précisément le contraire. 

Prouvons-d’abord que l’alcool, en soi est 
inoffensif. On connaît le processus habituel 
des expériences de laboratoire : L’alcool à exa- 
minef est in-jecté dans le système circulatoire 
d’un cobaye ; la dose qui amène la mort ra- 
’mtencc à, un kilbg - d’animal est prise comme 
'Gôéfficient, le pfoduifest'd’autant moins dan¬ 
gereux que le chiffre obtenu est plus fort. 

On; ajoute à l’alcool, pour éviter la coagu¬ 
lation du-s-ang,' de.l’Hirudin ou extrait de sang¬ 
sue. ün admet : volontiers que cette méthode 
donne des indications légèrement forcées ))ar 
rapport aux effets de l’ingestion naturelle init¬ 
ia voie stomacale. Les chiffres que nous don¬ 
nons ci-dessous sont donc moins élevés que la 
réalité, ür, il faut par kilog d’animal : 

25 grammes 25 d’alcool méthylic|uo (de bois). 

11 - — 70 d’alcool éthylique (vin, bctle- 

11 — 41 de cognac. 

S - ■ 30 de kirsch. 

3 —• 40 d’alcool propylic|uc. 

r — 45 d’alcool' butyrique. - 

O — 63 d’alcool amylique. 

On remarciLie que l’alcool éthylic|ue pur est 
moins dangereux que le cognac. La différence 
est comme l’indiquent les faibles coefficients 
des alcools îr atomicité supérieure, due à là 
présence dans les caux-de-vic des alcools aro¬ 
matiques et de leurs éthers qui en forment le 
bouc|uct S'ui gcueris. 

C’est donc pour un homme de 65 kilogs, une 
dose de 750 grammes d’alcool éthylique (de vin 
ou d’industrie) chimi(|uement inir ou de co¬ 
gnac (60“) qui est nécessaire pour amener la 
mort. Or, M. le professeur G.-FI. Roger a dé¬ 
montré que dans de.s conditions cliniques 
identiques, 325 grammes de blanc d’o'uf dilué 
au quart ou 520 grammes de jaune d’œuf de 
canard en poudre entraînaient également un 
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résultat fatal. Et cependant rien n'est plus 
anodin que l’œuf. L’alcool, purifié, n’est donc 
dangereu.'t que par l’abus. 


].)’une toute autre nature est le danger qu’of¬ 
fre la consommation d’alcools mal i)réparés, ou 
impurs. Les travaux de Moliler et de îMans- 
feld ont prouvé que les eaux-de-vie et alcools 
naturels de bonne qualité, contiennent une pro 
portion notable de produits divers formant leur 
Irouquet caractéristique. 

ün trouve dans un litre de : 


Alcdüls supérieurs 


/Vliléliydes — 


(18S7) 

■Ic/e/ti Oc/c/8 Oc/c/3.1 üc/c/ir) 
I __ 13 0 .K 1— 05 0 — 35 
1 _ 30 0 — 10 0 — 12 0 — 05 


et des traces appréciables de furfurol, amides, 
acide acétique, que nous négligeons pour le 
moment, ainsi que l’acide cyanliydricjue du 
kirsch. 

Nous indiquions plus haut la forte toxicité 
des alcools supérieurs (|ui entraîne naturelle¬ 
ment celle des éthers et aldéhydes dérivés. 

Les proportions trouvées dans le Cognac ex- 
pli(|ue facilement leur nocivité double, à degré 
égal, par rapport au produit chimiquement 
pur. 

Cette différence quoiciue marquée est insi¬ 
gnifiante dans la pratique lorsqu’il s’agit do 
produits supérieurs bien rectifiés, mais elle 
devient de la plus haute imirortance si l’on 
considère les alcools de marc, de cidre et de 
fruits divers fabriqués dans les campagnes 
l)ar les bouilleurs de cru. 

Chacun connaît,resjrrit de lucre du jretit pro¬ 
priétaire qui ne consent pas à perdre une partie 
de son eau-de-vie et à la méthode de rémuné¬ 
ration .au litre du bouilleur. Il résulte 
de ces deux causes que la majeure partie de 


ces alcools qui forment une grosse part de la 
consommation française, contiennent le maxi¬ 
mum de produits nocifs. 

Têtes (aldéhy'des et éthers acétiques), queues 
ou huile de fousel (alcools supérieurs) restent 
mélangées au cœur de la distillation qui seul 
devrait être consommé. 

Il faut doubler, au moins les chiffres de 
Mansfeld et l’on arrive au total imposant de 
8 grammes environ par litre d’impuretés toxi- 
C(ues. 

Les mêmes impuretés existent dans les al¬ 
cools d’industrie, mais leur odeur et leur sa¬ 
veur sont repoussantes et il faut de toute né¬ 
cessité pour obtenir les alcools dits neutres ôu 
bon goût, les éliminer cnmplètemient. 

Barbet, Savalle, Schwartz, ont créé des appa¬ 
reils et des procédés spéciaux qui purifient par¬ 
faitement les alcools de grains, pommes de 
terre, etc..., et les rendent presque chimique¬ 
ment purs. La proportion d’huile de Fousel 
n’atteint pas même alors 0.5 pour mille. 

On pourrait conclure de notre étude que les 
eaux-de-vie et Iic[ueurs de fantaisie préparées 
avec des alcools d’industrie k bon goût » et 
aromatisées avec un maximum de 0.5 'X' 
composés aromatiques naturels ou artificiels, 
seront toujours moins dangereux que les pro 
duits naturels mal fabriqués. 

Mais nous préférons affirmer que la sup¬ 
pression du privilège des bouilleurs de cru 
d’une part, la ■ réglementation des liciueurs 
avec spécification d'un maximum global d’es¬ 
sences et d’alcools supérieurs (et leurs 
éthers ou dérivés), d’autre part, ]jorteraient 
déjà un coup sérieux à l’alcoolisme ; et qu’en- 
fin l’alcool éthylique pur quelqu’en soit l’ori¬ 
gine n’est lias pjus dangereux qu’un certain 
nombre d’aliments courants. 

A. G.vitkfossé. 


ysiNikLisAte 


Le Bulletin Schimmel et C« cite, au sujet de 
notre article sur le Vanillisme (i), l’opinion 
■contradictoire de M. Kobert (Manuel des into¬ 
xications), donnant comme preuve de l’inocuité 
de la vanilline le fait que, pendant 18 ans, il 
ne s’est produit aucun cas de maladie profes¬ 
sionnelle parmi les ouvriers de la fabrique de 
Vanilline du MM. Haarmann et Reimer. 

Nous objectons à nos estimés confrères que 
notre rédacteur, le Df A. G., incriminait tout 
particulièrement la gousse de vanille et, acces¬ 
soirement, la vanillinp artificielle. 




Nous citerons à l’appui de l’opinion des 
professeurs Layet et Gaucher le cas de M. 
Kimoux, distillateur de nos amis, qui présente 
à chaque manipulation des gousses de Vanille, 
des plaques eczémateuses jusqu’au haut des 
bras. Le contact de la Vanilline lui cause éga¬ 
lement des démangeaisons, mais d’une façon 
'moins intense. 

Nous admettons, d'ailleurs, avec tous les 
hygiénistes, que tout individu ne présente pas 
les memes idiosyncrasies et que le tempérament 
'arthritique du sujet observé est sans doute un 
élément de sa susceptibilité à l’égard de la 
vanille. R. G. 
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Nous ne saurions mieux décrire les procédés 
d’enileurage à chaud et à froid qu’en emprun¬ 
tant au poétique auteur grassois, M. Mæter- 
linck, un passage de son « Ame des h’ieurs 
« On a plusd’une foistracéjdumoins jel’ima- 
gine, en parlant de Grasse et de ses environs, 
le tableau de cette industrie presque féerique 


pétales, l’arrivée moins encombrante, mais plus 
précieuse des violettes, des tubéreuses, de la 
cassie,du jasmin, et des larges corbeilles queles 
paysannes portent noblement sur la tête. 

On doit avoir décrit les procédés divers par 
lesquels on arrache aux fleurs selon leurs ca¬ 
ractère, pour les fixer dans le cristal les secrets 



qui occupe toute une ville laborietise posée au 
liane d’une montagne, comme une ruche en¬ 
soleillée. On doit avoir dit les magnifiques 
charretées de roses roses déversées au soleil 
ries fumantes usines, les vastes salles oii letf 
trieuses nagent littéralement dans le flot des 


merveilleux de leur cœur.On sait que les unes, 
les roses par exemple, sont pleines de complai¬ 
sance et de bonne volonté et livrent leur âme 
avec simplicité. On les entasse dans d’énormes 
chaudières où passe de la vapeur d’eau. Peu à 
peu leur huile essentielle, plus coûteuse qu’une 
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gelée de perles, suinie goutte à goutte dans un 
tube de verre étroiL comme une plume d’oie, 
au bas de l’alambic, pareil à quelque monstre 
qui donnerait péniblement naissance à une 
larme d’ambre. 

Maisla plupartdes fleurs laissent moirisfaci- 
lement emprisonner leur âme. Je ne parlerai 
pas ici de toutes les tortures infiniment variées 
qu’on leur inflige pour les forcer à abandonner 
enfin le trésor qu’elles cachent désespérément 
au fond de leur corolle. 

11 suffi l'a, pour donner une idée de la ruse 
du bourreau et de l’obstination de certaines 
victimes, tle rappeler le supplice de l’enfleu¬ 
rage â froid que subissent la jonquille, le ré¬ 
séda, la tubéreuse et le jasmin. 


La violette, elle, résiste aux instances de la 
graisse froide.'11 faut qu'on y joigne le sup¬ 
plice du feu.' On chauffe donc le saindoux au 
bàin-marie. A la suite de ce barbare traite¬ 
ment, l’humble et suave fleur des routes prin¬ 
tanières, perd peu à peu la force qui gardait 
son secret. Elle se rend, elle se donne; et son 
bourreau liquide, avant d’être repu, absorbe 
quatre fois son poids de pétales,ce qui fait que 
l'ignoble torture se prolonge durant toute la 
saison où les violettes s’épanouissent sous les 
oliviers. 

Mais le drame n’est pas terminé. 11 s’agit 
maintenant, qu’elle soit chaude ou froide, de 
faire rendre h cette graisse avare qui entend 
le'retenir de toutes'ses énergies informes, le 



On étale donc un lit de graisse, épais de 
deux doigts sur de grandes plaques de verre, 
et le tout est abondamment recouvert de fleurs. 
A la suite de quelles papelardes manœuvres, 
de quelles onctueuses promesses, la graisse ob¬ 
tient-elle tl’irrévocables confidences ?... Tou¬ 
jours est-il que bientôt les pauvres fleurs trop 
confiantes n’ont plus rien à perdre. Chaque 
matin, on les enlève, on les jette aux débrits, 
et une nouvelle jonchée d’ingénues les rem¬ 
place sur la couche insidieuse. Elles cèdent 
à leur tour, soullrent le mêmesort, d’autres et 
d’auti'es les suivent. Ce n’est qu’au bout de 
trois mois, c’est-à-dire après avoir dévoré 
quatre-vingt-dix générations de fleurs, que la 
graisse avide et captieuse, saturée d’abandons 
et d’aveux embaumés, refuse de dépouiller de 
nouvelles victimes. 


trésor absorbé. On y réussit non sans peine. 
Elle a des passions basses qui la perdent. On 
l’abreuve d'alcool, on l’enivre, elle finit par 
làther prise. A présent, c’est l’alcool qui pos¬ 
sède le mystère. A peine le détient-il qu’il pré-' 
tend, lui aussi, n’en faire pan à personne, le 
garder pour lui seul ; on l’attaque à son tour, 
on le réduit, on l’évapore, on le condense, et 
la perle liquide après tant d'aventures, pure, 
essentielle, inépuisable, et presque impérissa¬ 
ble, est enfin recueillie dans une ampoule de 
cristal )i 

Rappelons en outre que ces procédés, après 
avoir été détrônés par les nouvelles méthodes 
aux dissolvants volatils, semblent reprendre 
une certaine vogue. 

On a remarqué, en effet, et cela a fait l’objet 
d’une étude très intéressante de M. Messe, que 
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les Heurs plongées dans les dissolvants péris¬ 
sent inimediatement,alors qu’au contraire leur 
vie se prolonge pendant un certain temps lors¬ 
qu’on les enferme dans les graisses ou dans les 
huiles d’enfleurage. 

Il paraîtrait, quoique ces résultats ne nous 
aient pas étéconfirmés par les fabricants inté¬ 
ressés, et qu’ils semblent exagères, que loo legs 


tion aurait produit 400 gr. d’essence et l’en- 
lleurage 100 grammes seulement ! 

En pratique un extrait aux fleurs qui 
condense par litre la matière odorante des trois 
kilogs et demi de fleurs (extrait 36 )contient en 
moyenne 6 à 7. gr. d’huile essentielle, ce qui 
représente près de i gr. 8 par kilog de fleurs 
traité par endeurage. 



de fleurs fraîches de jasmin fourniraient près 
de deux kilogs d’essence au moyen du procédé 
à la pommade, alors qu’on n’en retirerait que 
373 grammes environ par l’éther de pétrole. 

Il est vrai que ces chiffres comprennent l’es¬ 
sence distillée des Heurs épuisées, opération 
qui ne se fait jamais en pratique. 

MM. Hesse et O.Zeitschel auraient,dans une 
autre série d’expériences, retiré de i.ooo kgs 
de Heurs d’orangers : par la distillation 800 
grammes d’essence de Néroli plus 400 graiji- 
mes contenues dans les eaux. Les dissolvants 
volatils auraient permis d’obtenir pour la même 
quantité de fleurs 600 gr. d'essence, la macéra- 


Ces résultats semblent s’accorder difficile¬ 
ment ensemble et avec les prix de vente des 
différents produits de fleurs. 11 vaut mieux 
admettre que les rendements peuvent être dif¬ 
férents selon les saisons, les ajtpareils et les 
opérateurs et qu’il sera encore impossible sans 
doute, pendant de longues années encore, 
d’imposer aux extraits, pommades et huiles aux 
fleurs une contenance régulière, permanente 
et garantie d’huiles essentielles. La capricieuse 
nature se prête difficilement à la froide règle¬ 
mentation scientifique. 

























LA PARFUMERIE MODERNE. 


AVRIL 1Q1 



Au Pays des brouillards. — Nous avons 
montré, déjà, dans la« Parfumerie Moderne » 
combien on est loin, en France, de donner à 
la Lavande les soins qu’elle mérite. C’est à 
peine si nos cultivateurs de la région alpestre 


jouissent les essences anglaises de Lavande et 
de Menthe, d’un prix toujours supérieur aux 
nôtres qui, cependant, se placent bien avant 
leurs rivales d’Italie, d’Espagne et de Por¬ 
tugal, obtenues avec des procédés aussi défec- 


L.fl COTE PITtOî^ESQUE 



Le Pas du Loup 


ont tenté ça et là quelques timides essais de 
culture. L’inertie et la routine sont si puis¬ 
santes dans nos communes reculées ! 

Voyons plutôt comment opèrent nos voisins 
d’outrc-Manche et nous admirerons, sans ré¬ 
serve, leur intelligente initiative. 

Personne n’ignore la grande faveur dont 


tueux que chez nous et avec des variétés plus 
ou moins grossières. Et cette constatation 
n’est pas sans nous humilier dans notre amour- 
propre. Comment ! La Nature nous a dotés 
de tous les avantages : soleil, altitude, sol cal¬ 
caire... et nous succombons dans la lutte ! 
Ainsi, dans la Grande Bretagne, avec un cP 
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mat de brouillards et de pluie, on arrive à des 
produits d’une valeur incontestée, grâce aux 
soins donnés à la plante et à la distillation de 
ses fleurs. Si bien que la Lavande, française 
d’inclination, a fini par oublier là-bas son ori¬ 
gine méridionale. Eh oui ! les caresses qu’on 
lui a prodiguées ont fini par lui faire aimer 
sa terre d’exil et renier sa belle Patrie ! 

I.a Lavande se rencontre surtout dans le 
Comté de Siirrey, au Sud de Londres, et oc¬ 
cupe, actuellement, une place importante dans 
les riches cultures des environs de la Grande 
Cité. Est-il besoin d’ajouter que cette situation 
exceptionnelle y a amené l’industrie char¬ 
mante des bouquets odorants, vendus par mil¬ 
lions sur les marchés de la capitale du 
Royaume-Uni ? N’avons-nous pas affirmé, 
maintes fois, que cette industrie réussirait ,à 
merveille à Paris, à Lyon, à Lille... ? Rien 
ne serait plus facile, d’ailleurs, que de créer 
ce genre de commerce très lucratif, ün n’au¬ 
rait qu’à couper dans nos Alpes les plus belles 
fleurs en dépouillant les plantes vigoureuses 
à épis longs et touffus et dès la floraison (mi- 
juillet) ; la moisson serait séchée à mesure en 
couches minces à l’ombre des hangars ou dans 
des chambres bien aérées, afin de lui conser¬ 
ver sa belle couleur bleu d’azur. Resterait un 
simple triage à la main et la mise en paquets 
de dix, qninse, vingt c-pis, qu’on attacherait 
])ar une faveur rose, rouge ou blanche. 

Les Parisiens n’accueillent-ils pas avec plai¬ 
sir les fleurs du littoral méditerranéen depuis 
l’œillet, la rose, la violette... de Grasse, d’Hyè- 
;'C3, de Nice, jusc|u’au cyclamen d’Aix .? Eh 
bien ! pourait-il en être autrement des bou¬ 
quets de Lavande, d’un jmrfum si agréable et 
d’une conservation en t|uclque sorte indéfinie ? 

Mais, pour un point qui nous tient tant à 
co'ur, nous allions perdre de vue notre sujet : 
nous y revenons donc sans tarder. 

Sir Walter Gilbey nous explique dans « The 
Perjttincry » les diverses méthodes de culture 
de la Lavande aux environs de Londres. (El- 
senham). 

Le terrain, de nature argilo-calcaire, très 
humide de sa nature et aussi, par l’effet du 
climat pluvieux des Iles Britanniques, est con¬ 
venablement drainé et préparé à recevoir la 
plante. Ni semence, ni pieds complets : nos 
voisins ojrèrent plus vite, irlus sim])lement, 
grâce à l’extrême fraîcheur du sol. 

On se contente, en effet, de mettre en pépi¬ 
nière — vers août — des branches enlevées 
aux sujets dont a tordu les épis. Ces éclats 
])rcnncnt racine et seront définitivement mis 
à demeure à la fin de l’année suivante. D’ail¬ 
leurs, aucune bouture n’a manqué à l’a]3pel : 
toutes sont devenues des plantes. 

Tel est le procédé généralement suivi, au¬ 
jourd’hui, dans l’Elsenham. En France, il réus¬ 


sirait tout aussi bien ; nous l’avons, d’ailleurs, 
expérimenté à Uieulefit (Drôme), il y a trois 
ans, chez M. I.,. Chauvin. Toutefois, il est né¬ 
cessaire, dans le Midi, d’arroser les planches 
quand l’été est sec et le sol léger. 

Souvent le cultivateur anglais plante direc¬ 
tement des brindilles coupées en mai à des 
pieds adultes et de forte constitution : il y 
trouve une économie de main-d’œuvre. 

Pendant la première année — et dans les 
deux cas — l’on empêche les jeunes sujets de 
fleurir, de s’épuiser ainsi dans un effort inu¬ 
tile, on y réussit en éliminant patiemment les 
bourgeons au fur et à mesure et l’on a alors 
des plants d’une vigueur extraordinaire qui 
donneront une bonne récolte dès la saison sui¬ 
vante. 

A la troisième année, la Lavanderaie est en 
pleine production et c’est alors un sjjcctaclc 
merveilleux que ne nous offrent point nos 
pauvre.3 bàiassières de montagne, vieillottes, 
souffreteuses, abandonnées à elles-mêmes. 
D’ailleurs, de légers labours, des façons réjjé- 
tées, tiennent les champs dans une propreté 
absolue : nulle part vous n’y verrez une seule 
plante étrangère : graminée ou mauvaise herbe. 
C’est, en somme, l’illusion d’une culture de 
Menthe ou de belle luzerne, car tiges et fleurs 
recouvrent tout le sol, tant la végétation est 
merveilleuse. 

Chez nous, il faut se contenter, au contraire, 
du coté pittoresque de nos Lavanderaies natu¬ 
relles, parsemées de rochers, coupées de ra¬ 
vins, très accidentées et d’un accès toujours 
difficile. 

On comprendra, maintenant, combien est ai¬ 
sée, rapide en Angleterre, la moisson des 
fleurs, ün fauche à pleines mains et presque 
sans se déplacer, jetant les , gerbes parfumées 
sur des draps étendus à ' portée des travail¬ 
leurs. Tandis que dans les Alpes, le lavan- 
diaire est obligé do porter la charge derrière 
le dos pendant des heures' entières. 

L’alambic est amené dans le champ même ou 
tout au moins, près de la source voisine ; do 
sorte ciue cueillette et distillation marchent de 
pair ; quelques jours suffisent donc pour venir 
à bout de la tâche. On se sort, d’ailleurs, d’ap¬ 
pareils opérant par grosses bouchées de 400 
kilogs, fonctionnant à la vapeur et c|ui laissent 
bien loin notre anti(iue peirou arabe. Pas de 
transport de récolte ; aucune fermentation 
même ])artiollc, si funeste au rendement et à 
la qualité du produit. 

Quelle est la production à l’hectare sous un 
ciel aussi défavorable I Fih bien ! de 11 à 17 
kilogs d’essence, en moyenne. C’est peu, di¬ 
rons-nous, puisque sans soins, nous arrivons 
à ce résultat dans une Lavanderaie assez gar¬ 
nie. Mais, pour juger avec équité, il convient 
évidemment de. tenir com|)te du tribut que pré- 
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lèvent sur la récolte le triste brouillard ou des 
pluies sans fin, soit environ les 2/5, certains 

La vérité est c|ue si nous savions nous ins¬ 
pirer de l’exemple des agriculteurs de Surrey, 
nous défierions toute concurrence ; car nous 
avons, nous, le climat de prédilection de la 
Lavande, fille de nos Alpes ensoleillées. 

Patience ! un jour peut-être nous finirons 
par comprendre notre véritable intérêt. 

H est à remarquer qüe les ■ Lavanderaies 
•'itificielles ne sauraient résister longtemps 


noble, mais qui a le tort de n’etre pas désin- 

Plaçons-nQ.us, d’abord, sur le seul terrain 
scientifique, en oubliant une minute que nous 
sommes Français. Nous dirons à l’auteur de 
l’article paru dans u The Ferfuinery » : Si 
« vous êtes un ami des sites grandioses des Al- 
<( pes, venez les parcourir en un point quel¬ 
le conque du Sud-Est pendant le mois d’août. 
i< La Lavande y pousse spontanément du Lau- 
(I taret à la mer, recouvrant tous les contre- 
II forts des départements voisins. Eh bien ! 



Les Gorges du Loup 


sous le ciel maussade de l’Angleterre. Dès la 
cinquième année, bien des pieds lâchent prise, 
se chlorosent et s’éteignent. Mais on ne s’en 
affecte point : il est si facile de reconstituer 
le champ ! 

Prétentions injustifiées. — Sir Walter Gil- 
bey constate ensuite et non sans une légitime 
satisfaction que c’est dans le Surrey que la 
I-avande donne la meilleure essence. Rien de 
l)lus agréable, sans doute, à un bon patriote. 
Toutefois, nous ne saurions accepter, sans pro¬ 
tester, un jugement dicté par un sentiment 


vous y verrez des équipes de lavandiaïres 
qui, avec le volant, dépouillent les pieds de 
leur parure. Peut-être, aurez-vous déjà la 
sensation qu’une telle récolte doit donner 
une essence hors de pair, tant les landes 
sont parfumées. Mais votre opinion sera tout 
autre hélas ! quand le hasard vous aura 
conduit près d’un alambic. Etonné, ou plu¬ 
tôt ahuri, vous serez pris de pitié pour le 
Itetit feirou qui date des Croisades et que 
l’homme ignorant mène sans plus de soucis 
que la ménagère qui prépare la nourriture 
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(( de ses porcs, de ses vaches. Au reste, il peut 
(( servir à tous les usages. Vous saurez alors 
» que notre distillateur l’a payé 150 fr. au 
K chaudronnier du chef-lieu de canton ! Vous 
(( comprendrez, maintenant, pourquoi, dans nos 
(( essences, tant de lots sont inférieurs, car 
a vous devinerez aisément quelle perte irré- 
!( parable leur causent et le contact direct de 
(c l’épi avec le métal, et les coups de feu iné- 
u vitables, et l’eau calcaire qu’on ne renouvelle 
<( pas et qui, saponifie une portion des Ethers, 
« et les fuites de vapeurs odorantes à traveïsje 
Cl masticage de terre grasse,et une fermcntatioii' 
(( de la fleur restée die longues heures en tas... Et 
cc vous conviendrez de bonne foi que notre La¬ 
it valide — notamment la variété del-phinensis 
(( est sans rivale sous tous les rapports. La 
cc fleur est souvent exploitée par des hommes 
cc qui ne connaissent pas le premier mot de 
cc leur industrie, je vous l’accorde. De votre 
CI côté, vous serez obligé d’admettre qu’un jour 
Il viendra où la France jettera sur le marché les 
CI meilleurs produits de l’Europe. Il nous suf- 
ci fit de remplacer notre outillage préhistori- 
ci cjue et on s’en préoccupe à l’heure actuelle, 

(1 croyez-le oien. 

Cl Et la preuve, c’est que toutes les fois que 
(( l’alambic est entre des mains expérimentées, 

IC on a un produit qui, je le répète, peut sou- 
« tenir la comparaison avec les essences de 
Cl Mitcham. Ainsi, à Luc-en-Diois, par exem- 
ic pie, quelques agriculteurs ont des lots do- 
« sant de 50 à 57 % û!acàtate de linalyle ! » 

En considérant, donc, l’enseinble d’une sai¬ 
son, nous n’avons pas de peine à reconnaître 
que sir Walter Gibbey ne se trompe point. 
Mais, nous ne saurions trop l’affirmer : à coté 
de nos essences médiocres, nous en avons 
d’une richesse merveilleuse qui les place d’un 
coup au premier rang. 

Ignorerait-on que nombre de commerçants 
étrangers s’approvisionnent chez nous pour re¬ 
vendre nos produits sous la dénomination d’fr- 


sences anglaises et sans qu’on s’aperçoive de 
cette supercherie ? 

On voit combien ont tort certains parfumeurs 
français en s’adressant à nos voisins ; leur 
honte est précisément le jingoïsme national 
anglais. Inspirons-nous plutôt de l’exemple qui 
nous est donné. On a su tirer un parti admi¬ 
rable de la réputation des essences au Mit¬ 
cham. Eh bien ! cette réputation est assise 
avant tout sur le patriotisme : elle est née de 
la fierté que donne une conquête. Jamais en 
; France, même lorsque nous-nous serons placés 
les premiers par une distillation bien com¬ 
prise, nous n’arriverons à atteindre les cours 
de l’Angleterre. Tout ce que nous pourrons, cc 
sera de déplorer cette injustice flagrante. Du 
moins, pour l’heure présente, gardons-nous de 
perpétuer une erreur préjudiciable, par notre 
manque de sens pratique. 

Conclusion. — Nous retiendrons deux points 
seulement de l’article de sir Walter Gilbcy : 
d’abord que la Lavande mérite d’être traitée 
comme une autre plante ; ensuite, que l’alti¬ 
tude ne joue qu’un rôle très secondaire et 
même n’entre plus en ligne de compte dans 
les ba'iassières artificielles où l’on a le choix 
des variétés, où l’on est libre de donner toute 
la place au L. delfhinensis, la plus estimable. 

L. L.tMOTHE, 

à Grand-Serre (Drôme), officier de 
l’Instruction publique. 



m Ufl TURBINE fl vide zysriftsz UEB LANC 




Depuis AV'ürtz, qui s’en est servi le premier, 
le vide est devenu d’un usage courant, soit 
dans les laboratoires, soit dans l’industrie. Sans 
lui, de nombreux produits, trop sensibles à 
l’action de la chaleur, ne pourraient être dis¬ 
tillés : il suffit en effet d’opérer sous pression 
réduite pour abaisser considérablement la tem¬ 
pérature d’ébullition des corps. Dans les labo¬ 
ratoires, l’emploi du vide lest pour ainsi dire 
constant, et irour bien des industries, il est de¬ 


venu une condition de travail essentielle : ma¬ 
tières colorantes, sucre, produits biologiques, 
pharmaceutiques, etc... 

Au point de vue de la parfumerie, notam¬ 
ment de la fabrication d’un grand nombre de 
matières premières, l’usage du vide est indis¬ 
pensable : une branche considérable de cette 
industrie, l’extraction des parfums par les dis¬ 
solvants volatils, n’aurait jamais ini, sans lui, 
prendre son essor actuel. 















LA PARFUMERIE MODERNE zz::z: 


Pû.ur les travaux' de laboratoirCj on se con¬ 
tente généralement, toutes les fois que l’on a 
à sa disposition de l’eau sous pression suffi¬ 
sante, des services que peuvent rendre les trom¬ 
pes à eau. Avec la trompe d’Alvergniat, on 
]3eut pratiquement distiller sous une pression 
de 12 à 15 millimètres de mercure, malheureu¬ 
sement le débit de ces instruments est des plus 
faibles. 

Dans l’industrie, on employait exclusivement 
dos pompes, jusqu’à ces dèrnières années, tou¬ 
tes les fois qu’on voulait faire le vide ou tra¬ 
vailler dans le vide. Il existe des pompes excel¬ 
lentes. Mais, en général, on peut leur reprocher 
deux défauts : d’une part elles évitent plus ou 
moins bien l’existence d’espaces nuisibles, de 
l’autre elles n’ont qu’un rendement assez fai¬ 
ble si l’on considère la puissance mécanique 
necessaire à leur fonctionnement. 

M. Maurice Leblanc a créé un nouvel appa- 



La turbine à vide Leblanc, une fois amor¬ 
cée, aspir'e ælle-même l’eau qu’elle projette 
ensuite dans le divergent, cette eau entraî¬ 
nant mécaniquement l’air, les gaz ou les va¬ 
peurs à raréfier. 

Cet appareil construit comme une turbine hy¬ 
draulique, fonctionne en sens inverse. Dans 
une turbine hydraulique, l’eau arrivant sous 
pression sur les aubes mobiles les fait tour¬ 
ner dans un certain sens en produisant une 
certaine force motrice ; dans la turbine à vide 
Leblanc, au contraire, les aubes mobiles sont 
entraînées par une force mécanique extérieure 
et communiquent à l’eau aspirée la même force 



rcil qui fonctionne d’après les principes des 
trompes à eau, sans être une trompe, et per¬ 
met d’atteindre presque le vide théorique, di¬ 
minué, bien entendu, de la tension de la vapeur 
d’eau à la température de l'eau employée pour 
sa manœuvre. 

La fig. I représente le schéma d’une trompe 
à eau ordinaire et une vue de celle-ci. L’eau 
arrive en vitesse par le tube B dont l’extrémité 
convergente la projette à la naissance du di¬ 
vergent C. Par le tube D, qui met la ti'ompe 
an relation a'vec lès récipients où l’on veut 
faire le vide, arrivent les gaz à extraire qui 
sont entraînés par friction avec la veine li¬ 
quide comjDrise entre l’extréimité du convergent 
iB et la naissance du divergent C. 


vive qu’elle aurait si on l’élevait à une grande 
hauteur à l’aide d’une pompe centrifuge et la 
faisait passer ensuite dans la lance d’une trom¬ 
pe ordinaire. 

La turbine à vide se compose (fig. 2) d’un 
tuyau d’aspiration A communiquant avec les 
appareils où l’on veut faire le vide ; d’un tuyau 
convergent B, d’un col divergent C se tel ml 
liant par uin diffuseur D. Entre la paroi ex 
terne de C et la paroi interne de D, peut ar 
river par la tubulure E de la vapeur vive ; 
cet éjecteur E sert à amorcer la turbine en 
produisant un certain vide en A, B, C ; aussi¬ 
tôt ce résultat obtenu, l’eau arrive par l’espace 
annulaire de la turbine qui est alors amorcée. 
T est une turbine qui tourne dans le sens d» 
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la flèche, entraînée de façon quelconque, jrar 
courroie, engrenages, ou directement par un 
moteur à vapeur ou électrique. 

La fig 3 permet de se rendre compte très ai¬ 
sément de quelle simplicité est la disposition 
mécanique employée. L’eau, arrivant par la 
conduite située à gauche, s’étale sur les aubes 
de la turbine et s’écoule en lames minces à 
la périphérie. Elles sont 
extrêmement minces en ef" 
fet, puisque leur épaisseur, 
que l’on peut trouver par le 
calcul, atteint seulement 
quelques centièmes de mil¬ 
limètre. L’écoulement n’exis¬ 
te que pendant l’instant où 
l'aube se déplace dans le 
distributeur ; il est ensuite 
supprimé. Ces lames d’eau 
ont sensiblement les formes 
représentées sur la fig. 3. 
Elles tendent à s’élargir, car 
les molécules d’eau dont 
elles sont composées .sont 
lancées dans des directions 

Elles s’appliquent donc 
contre les parois du 
convergent B (fig. 2), et se resserrent d’autant 
plus qu’elles rencontrent des passages plus 
étroits. Comme résultat, une veine compacte 
traverse le col C du diffuseur D ; elle peut 
vaincre la pression atmosphérique et s’écouler 
au dehors, entraînant avec elle tous les pro¬ 
duits gazeux à extraire pour produire le vide 
t|uo l'on veut obtenir. En effet, ces lames d’eau 
enrobent l'air ou les itroduits gazeux compris 
entre elles et (|ui doivent former de petits glo¬ 
bules noyés dans une masse d’eau continue. En 
tout cas, le volume gazeux as])iré est bien plus 
grand, à égalité de force vive communiquée à 
l’eau, c|uc dans les trO'm]>es ordinaires : ce fait 
a été vérifié j 3 ar des expériences aussi comjjlc- 
tes c|uc mintieuses et dans le détail desquelles 
il est impossible d’entrer ici. 

Ces turbines à vide ne comjiortent ni sou- 
])apes, ni clapets, ni pistons : cette grande sim¬ 
plicité de construction est donc une sérieuse 
garantie de sécurité dans leur fonctionnement. 
Il n’y a aucun inconvénient à les alimenter 
avec de l’eau plus ou moins pure. D’une façon 
générale, elles sont établies pour travailler à 
une hauteur de 4 m. à 4 m. 50 au-dessus du 
niveau de l’eau dans le réservoir d’alimenta- 
lion. Naturellement on pourrait les construire 
en vue d’une hauteur d’aspiration plus élevée. 

n faut remarquer f|u’unc faible quantité 
d’eau est suffisante pour la turbine à vide Le¬ 


blanc et qu’il n’est pas nécessaire de la renou¬ 
veler, ce qui est intéressant pour les régions 
où l’eau industrielle est vendue à tin prix élevé. 

Ces pompes sont très fréquemment employées 
pour faire le vide dans les condenseurs des ma¬ 
chines à vapeur, et plus spécialement encore 
des turbo-moteurs qui exigent un vide très 
élevé au condenseur pour donner leur meilleur 
rendement. On peut alors, d’après la puissance 
des machines, employer des turbines à vide 
plus ou moins fortes : on en construit de 
20 et même do 40 chevaux-vapeur. 



Fig. 4 


Pour la distillation industrielle dans le vide, 
il n'est pas toujours nécessaire d’utiliser de tels 
apiiareils. La fig. 4 représente un petit modèle 
de pompe à vide Leblanc qui absorbe 1,5 cheval- 
vapeur à l’allure de i.440 tours par minute. 
Cette turbine est attelée directement sur la dy¬ 
namo que l’on voit à droite ; à gauche du 
dessin, on voit le tuyau d’aspiration qui plon¬ 
ge dans l’eau de la fosse où débouche l’orifice 
de l’éjecteur. I.e tuyau vertical, au centre du 
dessin, est le tuyau d’as|3iration de l’air ou des 
])roduits gazeux à raréfier. 

Plusieurs fabricants de parfums synthétiques 
se servent de cette pompe à vide, sans compter 
d’autres industriels. Il est probable que son 
faible encombrement, la sécurité de sa marche, 
sa haute efficacité quand on a besoin d’un vide 
intense pour un débit d’air peu élevé, rendront 
de plus en plus fréquent l’emploi de cette ma¬ 
chine dont le ]3rincipe est des plus intéressants. 

I.OlilS Skrvio, 
Ingénieur civil. 
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ESSENCES Ni^TURELUS DE FRUITS 




De nombreuses industries, Confiserie, Bis¬ 
cuiterie, Distillerie, etc., consomment et en 
assez fortes quantités, les Essences de fruits 
pour aromatiser nombre de produits de con¬ 
sommation. On a souvent recours, aujourd’hui 
aux Ethers artificiels, bon marché, souvent 
fort bien faits et généralement inofîensifs, 
surtout si l’on considère la petite quantité 
utile pour parfumer une forte quantité 
de sucre .On ne peut leur reprocher cjue leur 
arôme brutal et leur manque absolu de finesse, 
oe qui les fait repousser par les connaisseurs 
et par les gourmets. Il est indispensable, dans 
ce. cas, d’avoir recours aux essences natu- 

II est curieux de constater que dans un 
pays favorisé sous tous les rapports, comme la 
France, au point de vue du climat, de la 
variété et de la qualité des fruits, on ne trouve 
qu’un nombre très restreint de fabricants d’es¬ 
sences de fruits, et que la presque totalité 
des essences consommées jjroviennent de l’é¬ 
tranger. La Hollande, l’Angleterre, l’Allema¬ 
gne, fabriquent au contraire de grandes quan¬ 
tités de ces produits concentrés, tant pour leur 
propre consommation que pour l’exportation 
dans leurs colonies et les pays tropicaux qui 
en font un emploi très étendu. 

Cette fabrication offre-t-elle donc des diffi¬ 
cultés techniques et pratiques qui ne la ren¬ 
dent possible qu’à quelques initiés. Non. Mais 
l’inertie française se complait peu aux inno¬ 
vations. Ces produits ont toujours été impor¬ 
tés, nul ne s’inc^uiète s’il serait possible de les 
jiréparer dans nos régions à fruits et de favo¬ 
riser ainsi notre agriculture nationale. Les 
nouveaux droits de douane dont sont frappés 
les produits étrangers, offrant un profit sup¬ 
plémentaire à l’industriel intelligent qui dé¬ 
veloppera cette fabrication en France, il ne 
faut pas douter que d’ici peu de temps il se 
trouvera sur le marché des extraits ds fruits 
français qui n’auront aucune difficulté à con¬ 
currencer les produits siimllaires d’importa- 

On fabrique déjà et en grande quantité, les 
jus de fruits pour sirops, les jus pasteurisés 
pour sorbets, confitures, et les eaux aromati¬ 
ques. 

Les jus de fruits pour sirops sont simple¬ 
ment le résultat de la pressuration des fruits, 
.suffisamment fermenté pour que la proportion 
de glucüsides et de mucilages soit minime, et 
telle quic l’on obtienne un- liquide clair et lim¬ 
pide. La fermentation arrêtée en temps oppor¬ 


tun, le jus est généralement pasteurisé pour 
arrêter toute décomposition ultérieure. Quel¬ 
ques fruits plus difficiles à écraser et à pres¬ 
surer sont traités par diffusion, on les addi¬ 
tionne d’une proportion variable d’eau ou de 
préférence de vin, qui augmente la proportion 
de liquide, ou favorise la conservation. Cette 
pratique n’a rien de défavorable et dans des 
mains exercées, elle donne d’excellents résul- 

Les jus pasteurisés pour confitures, sorbets, 
etc., contiennent tout leur sucre et tous leurs 
glucosides, ils sont pasteurisés dès la sortie 
du pressoir, et sans clarification préalable dans 
des bouteilles facile à fermer et hermétiques 
comme on en trouve maintenant à profusion 
dans le commerce. Ces jus additionnés de sucre 
et cuits selon l’art donnent des gelées identi¬ 
ques à celles que l’on peut obtenir en traitant 
le fruit en sa saison comme cela se pratique 
dans la plupart des usines spéciales. 

Cette méthode devrait s’étendre surtout au¬ 
jourd’hui où il est possible de pasteuriser des 
jus en fûts, elle permettrait l’utilisation d’une 
gra.nde quantité de fruits, qui dans les années 
d’abondance, sont perdus faute de matériel 
suffisant pour les employer immédiatement. 

Les jus pasteurisés, ■ convenablement ense¬ 
mencés de levures sélectionnées comme celles 
que l’on trouve dans le commerce pour la vini¬ 
fication, fermentent régulièrement .si on les 
tient dans les conditions de milieu et de tem¬ 
pérature nécessaires et donnent des jus pour 
sirops comme ceux que nous venons de dé¬ 
crire précédemment. 

Fermentés complètement, puis distillés, ils 
donnent des eaux incolores et sans acides, lé¬ 
gèrement alcooliques (jusqu’à lo”), qui con¬ 
tiennent la totalité des principes aromatiques 
du fruit. Les essences ne sont pas autre chose 
que ces eaux concentrées à 6o, 8o ou 90“. Sous 
cette forme, elles sont faciles à utiliser grâce 
à leur forte concentration, elles vo)'agent fa¬ 
cilement sans frais exagérés de transport ou 
d’emballage, bref, elles ont tous les avantages 
des essences artificielles avec la suavité en 
plus. 

Le débouché en serait rémunérateur et très 
étendu. Rien ne permet de supposer que la 
naïveté française persisterait, contre toute évi¬ 
dence, à préférer aux produits du terroir les 
spécialités étrangères, comme cela se passe 
en ce moment dans la môme partie, pour les 
Essences de Menthe. Les essences françaises 
triple rectification coûtent 20 et 30 % meilleur 
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marclié c|ue les -essences anglaises, à qualité 
égale, et cependant ces clcrnièi-es ont des ama¬ 
teurs irréductibles, qu’il serait d’ailleurs im¬ 
possible d’amener môme à un essai de l’es¬ 


sence française ? Ceux-là sont d’ailleurs de 
plus en plus rares, ils ne seraient pas nom¬ 
breux, en ce qui concerne les extraits de fruits. 

FLORI.-tNE. 


LES ESSEJ^CES ET^ TÜÉ'RAPEVTIQVE 
^ ^ 


UES gSSEKCes DêTEI^PêNÉES EN CHU^ÜRSIE ^ 


Certes, nous n’avons pas la prétention de 
découvrir une the'rapeutique inédite. Nous 
n’ignorons pas ce qu’on fait déjà de l’eau thy- 
molée ; nous savons que le romarin entre dans 
le vin aromatique remis en honneur par Audry 
(de Toulouse), et dans le baume opodeldoch; 
l’encalyptol et le menthol sont eux aussi connus 
depuis longtemps. 

Mais il m’a semblé curieux de voir ces pro¬ 
duits aux prises avec la vitalité des tissus et j’ai 
pu me convaincre que l’adjonction d’essences 
à de l’alcool ou à de l’eau hâtait la réparation 
organique. 

Aromatiser un pansement humide c’est lui 
donner plus de pouvoir bactéricide et curatif. 
Porter dans des cavités anfractueuses un corps 
odoriférant, c’est lutter contre la « cavité 
close », ainsi transformée en réceptacle ami- 
microbien où, les bactéries étant vaincues, les 
leucocytes doivent rentrer en vainqueurs. 

Et qu’on ne vienne pas me dire que la tein¬ 
ture à l’eucalyptus, par exemple, agit par son 
alcool. Je répondrai que 1 ’,alcool fait saigner 
les plaies et les cautérise avec une certaine 
brutalité; la teinture d’encalyptol,au contraire, 
a amené une réfection des tissus organiques 
sans bavures de sang, sans irritation molécu¬ 
laire. L’alcool est un désinfectant de premier 
ordre, peut-être même trop méconnu ; mais 
l’adjonction d’essence déterpénée renforce son 
pouvoir microbicide et antifermontescible, rend 
son action plus rapide et diminue dans une 
certaine mesure quelques petits travers, tels que 
sa trop grande causticité et la production 
d’hémorragies en nappe. 

Mais j’entends une critique. A quoi bon cet 
article sur les Essences d’Eucalyptus,deThym, 
de Romarin ? Nous avions déjà l’eucalyptol, le 
thymol, le menthol, la teinture d’encalyptus et 
de romarin, etc... Fort bien 1 mais essayez de 
mettre de l’eucalyptol ordinaire dans de l’eau 
et même dans une quantité insuflisante d’alcool. 
Voyez les beaux globules qui surnagent,réfrac¬ 
taires à la solubilisation ; laissez tomber quel¬ 
ques gouttes de teinture de Romarin ou un 
grain de Thymol dans de l’eau et admirez le 


superbe louche, le précipité instantané de votre 
préparation 1 Allez ensuite faire un pansement 
avec un liquide inégalement antiseptique et 
forcément infidèle. Imbibez des mèches de 
gaze dans une solution ou trop faible ou trop 
forte pour en bourrer une cavité ossense... 

« Corpora non agunt nisi s’aluta ! » Là se 
trouve la meilleure preuve de la nécessité des 
essences déterpénées. 

MM . Gattefossé ont bien ^■oulu me permettre 
d’expérimenter leurs essences déterpénées. Je 
leur en suis d’autant plus reconnaissant qu’elles 
m’ont donné des résultats meilleurs que les 
produits similaires de la droguerie ou de la 
pharmacopée. Pourquoi ? A mon avis, elles le 
doivent à ce qu’elles sont déterpénées par une 
préparation rigoureusement scientifique et chi¬ 
mique. Ainsi débarrassées des hydrocarbures 
non oxygénés qui sont dépourvus de valeur 
aromatique et se dissolvent plutôt difficile¬ 
ment, ces essences ne risquent pas de rancir et 
donnent des produits toujours égaux. 

De plus, elles sont remarquablement solu¬ 
bles, se mélangent ainsi de suite et parfaite¬ 
ment au véhicule, même à l’eau, même à l’alcool 
très dilué; cela permet d’btiliser aussitôt la 
solution, point de vue pratique pour la'chi¬ 
rurgie d’urgence. 

En terminant je répète que mon article n’a 
d’autre but que d’indiquer une voie nouvelle 
d’expérimentation pour les solutions odorifé¬ 
rantes en chirurgie etsurtout de montrer la supé¬ 
riorité des essences déterpénées pour cette 
utilisation nouvelle de produits jusqu’ici un 
peu négligés. ; 

A cet article feront peut-être suite deux autres 
études : a Les essences déterpénées théra¬ 
peutiques internes et « Les parfums en pa¬ 
thologie nerveuse ». Cela me donnera l’occa¬ 
sion nouvelle de remercier encore M. üatte- 
fossé d’avoir bien voulu me permettre l’expé¬ 
rimentation de leurs excellents produits déter- 
pénés. Mais je tiens, dès maintenant, à les 
remercier pour leui- accueil, dans leur revue, 
à mon humble expérience de tous les jours. 

Dr E. IL 
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LE NOUVEAU Tis^RIF DE DOUANE FRRNÇRIS 




Le nouveau tarif français terminé rapide¬ 
ment par les Chambres, a été promulgué le 
30 mars dernier et mis en vigueur dès le pre- 

11 apporte des modifications profondes au 
régime d’importation des produits aromatiques 
notamment en ce qui concerne les Parfums ar¬ 
tificiels. 

Si les huiles volatiles ou essences entrent 
comme par le passé au tarif de 100 francs par 
100 kilog. au tarif général et 50 francs au ta¬ 
rif minimum (les essences de Rose acquittent 
un droit de 3.000 et 2.000 francs, le Géranium 
Ro.5at et l’Ylang i.ooo et 500 francs), le droit 
est perçu sur le poids cumulé de l’essence et 


les essences déterpénées Cjui ne paieront sans 
doute que 0.50 ou i fr. par kilog. 

De fausses déclarations pourront être recon¬ 
nues pour un grand nombre de produits intro¬ 
duits jusqu’ici en France comme produits chi¬ 
miques et qui devront acquitter les droits de 
parfums artificiels. Les fabricants étrangers 
devront aussi s’appliquer à utiliser les embal¬ 
lages les plus légers possibles. 

Voici les nouveaux droits applicables à 
quelques produits intéressant nos industries. 
Saindoux. . fr. aux 100 k. 40 30 

Suifs et autres graisses ani¬ 
males. exempt. exempt. 

Eponges brutes. 35 exempt. 



Vue de 


Grasse 


des récipients intérieurs pour les envois en pe¬ 
tits récipients, tels cjue flacons, tubes, boîtes. 

Les parfums synthétiques ou artificiels pour 
lesquels il est créé une nouvelle classe payent 
20 % ad valorem au tarif général et 15 % au 
tarif minimum, c|u’ils soient ou non mélangés 
de |)roduits ou essences naturelles. (Indépen¬ 
damment des taxes sur l’alcool). I>a Vanillinc 
et se.s dérivés suivent ce régime. 

Les produits chimiques non dénommés ne 
payent que 7.50 et 5 % valorem. 

Ces distinctions créeront sans aucun doute 
des difficultés sérieuses, de nombreux consti¬ 
tuants des essences quoique naturels, devant 
être assimilés aux parfums artificiels. Il y a 
cependant des jirécédcnts on ce qui concerne 


Eponges préparées. 100 65 

Cédrats, citrons. 15 5 

Fruits à distiller : geniè- 

Myrtilles, airelles, cactus. exempts 

Graines oléagineuses, selon 

esijcccs de. 4 50 à 2 fr. 

Huile d’olive à savonnerie 10 3 

» autres . 15 10 

Térébenthine et produits ré¬ 
sineux . 10 5 

Gemmes . exempts 

Cam|rhre naturel raffiné. ... 9 6 

Camphre artificiel ou syn 

thétique . 37 25 

Caoutchoucs . cxcm]3ts 
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Racines de guimauve ou 
d’althea : 

Fraîches . 


15 

Sèches . 

40 

25 

Herbes à distiller, Datura, 
Rue, Marjolaine, Absin¬ 
the, Alauve, Bourrache, 
Mélisse, Menthe. 

60 


Cire de liquite. 

45 

30 

Paraffine . 

45 

30 

Vaseline . 

42 

28 

Acide tartrique.. 

iS 

12 

Soude brute et au-dessous 
de' 33 %. 

2 85 

1 90 

.Soude raffinée et au-dessus 
de 33 % . 

6 15 

4 10 

Vernis à l’alcool ou à l'es¬ 
sence . 

45 

30 

Vernis à l’huile ou autres 

68 

45 

T.ithopone . 

3 75 

2 50 

Gélatine autre. 

15 

10 

Etc. 



T.e nouveau tarif de douane français 

a sou- 


levé de vives protestations, notamment de la 
part de la Belgique qui a mis immédiatement 
en discussion un projet de loi qui comporte 
de graves représailles à l’égard de la France. 
Les droits sur la parfumerie seraient portés 
à 25 % ad. valorem, les eaux-dè-vie et liqueurs 
acquitteraient un droit de 500 francs par hec¬ 
tolitre. Ces menaces ont ému un grand nombre 
de parfumeurs belges, clients de nos fabriques 
françaises, il en est résulté un mouvement d’af¬ 
faires assez vif, mais nous croyons savoir que 
CCS projets de guerre douanière réciproque 
n’auront pas de suite, des transactions étant 
sur le point d’aboutir. 

L’Allemagne liée par le traité de Francfort 
saura cependant, grâce à sa nouvelle régle¬ 
mentation des boissons et produits alcooliques, 
grèver nos produits nationaux de lourdes char¬ 
ges. 

F.n revanche, nous avons obtenu des Etats- 
Unis le traitement de la nation la plus favori¬ 
sée, ce qui facilitera encore s’il est possible, 
les cordiales relations commerciales que nous 
entretenons avec cette nation. 


INFOR^iqriONS 




E^eposîtion du C2>Ttfe la France 

Clermont-Ferrand, mai-octobre 1910 

l.c.s classes les plus importantes pour nos 
industries sont les suivantes : 

Cl. 96 ^Matériel et procédés des arts chimi- 
cpics. 

Cl. 97 Produits-chimiques, droguerie. 

Cl. 98 Spécialités pharmaceutiques et vétéri¬ 
naires. 

Cl. 103 Parfumerie, essences, savons, fards, 
dentifrices. 

Cl. 104 Cierges, bougies, savons. 

4 « 

E^posîtîorj 

Buenos-Ayres, mtii-juin iqto. 

Cotte exposition coïncidera avec la célébra¬ 
tion du 1“'' centenaire de la Révolution de 
A'fai, date glorieuse pour la Républic|ue Ar¬ 
gentine. A cette occa.sion, les fêtes les plu.s 
belles amèneront dans cotte ville toutes les 


jjopulations de l’Amérique du Sud, et nul 
doute que l’exposition ne remporte le plus 
grand succès. 

4 4 «è 

Cbsoiists'* HeM’di'fciori 

De Londres, mai 1910. 

Cette exposition organisée avec le plus grand 
soin i)ar n The British and Colonial Drug- 
gist ). aura lieu dans le Royal 'Horticulturnl 
Hall. 

4 <4 

Essences d-'OranSe dg la Jarnaïqu^ 

Voici d’après a The Perfumery and Essen¬ 
tial oil Record », notre nouveau confrère, les 
caractéristiques de ces nouvelles essences dont 
nous avons déjà entretenu nos lecteurs. 

douce amère 

Poids spécifique 0,840 0,850 

Rotation optique 99° 97» 

Indice de. réfraction 1.4728 1,4745 
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Liq CULTURE DES ROSES EN FRANCE 


1 ^ 


Le problème de la culture industrielle des 
roses en France s’est maintes lois posé. Il 
redouble d’actualité depuis que plusieurs dé¬ 
partements de notre Midi viticole se débattant 
péniblement dans une crise dont la solution 
ne semble pas devoir être prochaine. 

N’est-il pas permis devoir, dans la substitu¬ 
tion du rosier à la vigne, la véritable soupape 
jusqu’ici restée chimérique? C’est ce qu’il con¬ 
vient d’envisager. Rappelons d’abord que, en 
vertu de ses propriétés toutes spéciales qui lui 
font fixer les parfumr en les exaltant, l’essence 



Reine des Neiges 

de roses est bien la matière première la plus 
demandée en parfumerie. Ajoutons que, de 
même d’ailleurs que tous nos voisins, nous 
sommes tributaires de la Bulgarie pour la 
presque totalité de cette production. Cette 
puissance importe, en efièt, chez nous, bon an 
mal an, plus de 1 5 oo kg. d’essence de roses 
qui, en dépit de leur prix élevé variant de 
i.ooo à 3.000 fr. le kg., suivant qualité, n’en 
sont pas moins très généralement adulté¬ 
rées. 

Et, bien qu’ils soient les maîtres du marché 


mondial, les Bulgares n’en prennent pas moins 
des précautions pour que leur sophistication 
soit difficilement décelable. Ils emploient de 
préférence, à cet effet, l’essence de Pctliuarosj 
assez riche en géraniol, ou l’essence de Bulne- 
sia Sannienli, remarquable par son odeur de 
rose-thé. 

Cette indication n’a évidemment pas pour 
but d’inciter nos rares producteurs à la fraude, 
mais bien de faciliter les recherches de nos 
parfumeurs en les circonscrivant, et de mon¬ 
trer, par sa pratique même, en un pays où 



Cl. 0. Cenest-Barge. 

Madame Caroline Testout 


l’amodiation du sol est à vil prix et la main 
d’œuvre surabondante, le haut intérêt qui 
s’attache à la culture industrielle de l.i rose. 

Nous possédons bien, en France, plusieurs 
milliers de variétés de roses, mais nous devons 
constater qu’il s'agit à peu près uniquement 
de fleurs ornementales dont les couleurs déli¬ 
cates et l’agencement complexe des pétales 
font l’orgueil de nos floriculteurs, mais restent 
sans valeur pour l’indusiriel. Le résultat à 
atteindre est l’obtention d’une variété adaptée 
il notre sol et à notre climat, qui donne le 
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plus grand nombre possible de Heurs aux 
pétales nombreux, au parfum à la fois intense 
et délicat. La science moderne met à notre 
disposition toutes les données suffisantes pour 
y arriver. Il suffit de quelque méthode et de 
patience, et il serait oiseux de citer les nom¬ 
breux succès obtenus, dans ces dernières 
années, par la grande culture et rhorticukure 
dans le même ordre d’idées. , 

Nous ne raisonnons d’ailleurs plus dans le 
vide, et le désir, ti;ès légitime devoir- suc¬ 
céder une ère. de prospérité à une période 
de misère, ne saurait plus fausser nos conçlu- 
sions. ■ : 

Deux rosiéristes distingués, M. Gravereaux 
et iM. Cochet-Cochet, pénétrés de l’importance 
delà question, ont obtenu par des hybridations 
successives, deux variétés répondant à.- peu 



Cl. O. Genesl Barge. 

Lyon-Rüse 


près à tous nos desiderata. La première pos¬ 
sède désormais un type vigoureux et rustique, 
remontant jusqu’à l’airière-saison, à multipli¬ 
cation l'acile, et donnant des rieurs nombreu¬ 
ses d'un rouge vineux au parfum pénétrant et 
lin ; il l'a dénommée la Rose à parjuin deVIIay. 
M. Cochet-Cochet a également lieu de se tenir 
pour satisfait avec sa vaidété la Roseraie de 
l'Hay. 

'fout en nous Iclicitant de ces réstiltats, nous 
n'irons pas jusqu’à prétendre que la perfection 
a été atteinte, au point de vue surtout de 
l’obtention de l’essence. La distillation à la 


vapeur d’eau n’est, en effet, plus possible, en 
raison de la volubilité de l’alcool phényléthy- 
iique qui est prëtisément un des constituants 
les plus importants de cette essence. 11 y a 
d’ailleurs, parallèlement, entraînement de stéa- 
roptène, cire végétale qui encombre inutile¬ 
ment le produit dont il diminue la y.aleur 
commerciale. M:.'Gravereaux :a tourné la dif- 
liculté en utilisant des solvants volatils, tels '•y'- 
que les éthers dç pétrole que l’dn peut récq- 
pérer après la distillation. Encore.que l’appa¬ 
reil employé comporte ' des . imperfections 
techniques, le résultat est très-satisfài-sant.. Au 
bas reposent les cires plus ou riioins impré¬ 
gnées d’essence et,au-dessus la couche liquide 
qu’il suffit de décanter et purifier par des 
lavages successifs à l’alcool absolu pour 
obtenir une essence parfaitement pure et odo¬ 
rante, de beaucoup plus riche en alcool phényl- 
éthylique que celles de Bulgarie. 

Au point de vue économique M. Gravereaux 
estime que, la troisième année, chaque pied 
lui donne 800 grammes de rieurs, soit, à 
8000 plants à l’héctare, et en supposant un 
rendement d’environ et le prix très mi¬ 

nimum de i.ooo fr. le kg., un produit déplus 
de 5.000 fr. à l’hectare. 

Ce sont là, naturellement, des chiffres essen¬ 
tiellement variables d’une exploitation à 
l’autre, suivant les soins, l’exposition, lavariété, 
le terrain, etc., mais il n’en reste pas moins 
qu’il est à souhaiter de voir se multiplier les 
essais, se généraliser une culture qui peut être 
si rémunératrice là surtout où les autres ne 
donnent que des déboires. 

La consommation est assurée chez nous. 

La seule concurrence à craindre est la pro¬ 
duction bulgare, et encore est-elle moins à 
redouter qu’on ne le croirait de prime abord. * 

Il n’existe, en effet, en Bulgarie, qu’une seule 
variété de roses fleurissant toutes en même 
temps, ce qui entraîne une récolte hâtive- et 
défectueuse et la distillation, aussi primitive 
de nos jours qu’à ses débuts, s’y fait inévita¬ 
blement avec des pertes sérieuses d’un produit 
déjà grevé d’un impôt très lourd. Une barrière 
douanière existe chez nous qui les met en 
outre en état d'infériorité, et il est légitime de 
penser qu’on saurait l’élever plus encore s’il 
s’agissait de laisser naître et croître en vigueur 
une industrie nationale d’une aussi grande 
importance. Nous pouvons donc, dès mainte¬ 
nant, encourager fortement la culture des roses 
à essence en France. 

G. CnAkiîiÈki-;, 

Ingénieur agronome. 
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Le nouveau tarif de douanes appliqué aux 
produits aromatiques introduits en France, 
aura sans doute une répercussion assez cu¬ 
rieuse sur certaines dénominations légèrement 


tères de solubilité et de conservation des pro¬ 
duits artificiels, sont vendues soit sous des 
noms de fantaisie,- soit sous la dénomination 
de leur principal constituant chimique. 



Kaiserin Augusta Victoria 


abusives dont on décore un petit nombre de 
parfums; naturels. , • 

. - Ces huiles essentielles, purifiées par les mé¬ 
thodes modernes, présentant tous, les carac- 


On- sait que • les essences, d’apres la nou¬ 
velle tarification, acquitteront les droits- de 
1 fr. ou o fr. 50 centimes par kilog, .sèlpn 
qu’il -s’agira des tarifs maximumi ou nriniinum, 
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alors que les partums artificiels ou mélanges 
de produits artificiels et naturels, paieront 20 
et 15'pour cent de leur valeur. 

Il y a donc, dorénavant, tout avantage à 
revenir aux dénominations les plus simples. 

On a profité, ces dernières années, de l’en¬ 
gouement des fabricants de parfumerie pour les 
produits de synthèse en décorant d’un nom 
scientifique des essences n’ayant jamais subi 
aucune manipulation chimique. 

Un des exemples le plus frappant est le 
linalol. On appelle actuellement dans le com¬ 
merce linalol, l’alcool (Ci'’H'20) extrait de 
l’essence de linaloé. 

L’essence brute ne contient c^u’une petite 
quantité de terpènes et de résines en dehors 
de l’alcool recherché. Il suffit généralement 
d’un fractionnement bien conduit pour obtenir 
sans autres manipulations un linalol com¬ 
mercialement pur. 

Nous admettons volontiers que l’on désigne 
sous le nom du constituant un produit extrait 
d’une essence qui le contient à l’état de mé¬ 
lange avec ses éthers ou avec des alcools voi¬ 
sins ; par exemple, linalol extrait de l’essence 
de lavande, de l’essence de bergamotte ■ ou de . 
l’essence de petitgrain, mais cette pratique est 
moins normale pour l’essence de linaloé puri¬ 
fiée. 

Cette dénomination peut, en outre, prêter à 
confusion : Quel ne serait pas l’étonnement 
d’un parfumeur qui, imposant à son fournis¬ 
seur un prix très bas, recevrait du linalol ex¬ 
trait de l’essence d’Aspic du Var, par exemple, 
qui en est très riche ? Il refuserait la livrai¬ 
son comme ne correspondant pas à son em¬ 
ploi, et cependant serait, au point de vue tech¬ 
nique, dans son tort, sauf échantillonnage 
préalable, bien entendu. 

Le linalol n’a donc de valeur que par son 
origine. Celui que l’on extraira des essences de 
Bois de rose femelle ou mâle (l.ikari) sera de 
beaucoup supérieur à ceux que nous venons de 
citer, il nous semble donc normal de revenir 
à des désignatio’ns telles que : essences d’Aspic, 
de linaloé, de bois de rose femelle, de likari 
détorpénées ou tout autre qualificatif désignant 
clairement la purification parfaite dont elles 
ont été l’objet. 

La même réflexion pourrait s’appliquer au 
Menthol, plus souvent appelé à l’étranger es¬ 
sence de Menthe cristallisée, nom convenant 
bien à sa préparation et qui aurait l’avantage 
de ne pas créer les confusions que nous 
avons déjà relevées au sujet d’un jugement 
où le Menthol a été considéré comme produit 
pharmaceutique ayant un pouvoir curatif, alors 
que l’essence de Menthe n’était qu’un simple 
parfum sans autre importance que son arôme I 
Le Citral commercial est une essence de le- 
mongrass débarrassée de sa méthylepténone 


et de .ses goudrons, où quelquefois une essence 
de Backousia Citriodora purifiée. Certains 
Ylang-Ylang artificiels sont des essences de 
Cananga très purifiées et débarrassées de leurs 
parties grasses insolubles et de mauvaise odeur. 

Le Géraniol est souvent une essence' de Ci- 
tronelle de Java, convenableimcnt fractionnée, 
l’essence de Petitgrain de France débarrassée 
de son limonène devient un Néroli factice 
très appréciable. 

La Rose Mousseuse artificielle d’un fabricant 
de notre connaissance est la partie alcoolique 
de l’essence de Bois de Rhodes (Cordia Ge- 
rascanthus L.). 

Nul n’ignore que l’Athénol est une essence 
de Badiane ou d’Anis purifiée par cristallisa¬ 
tion, que l’Eugénol peut être obtenu par dis¬ 
tillation soignée de l’essence de girofle, etc. 

Nous pourrions arrêter là une nomenclature 
qui peut avoir l’air' d’une criticjue à l’égard de 
quelques fabricants, ce qui est très loin de 
notre esprit ; nous n’avons que le désir de 
rendre à César ce qui appartient à César en 
évitant par la même occasion de payer, par pur 
snobisme, une somme importante au fisc...,mais 
nous désirons ajouter quelques mots au sujet 
des essences de Roses artificielles obtenues à 
partir de l’essence de Géranium. 

Les Rhodinols, Réuniols, mélanges alcooli¬ 
ques à odeur de rose, sont extraits après sa¬ 
ponification des éthers, c’est-à-dire après éli¬ 
mination des acides végétaux avec lesquels ils 
sont combinés dans l’essence naturelle. Or, on 
prépare de plus en plus des éthers de ces al¬ 
cools, acétates de Citronnellyl, Valérianates, 
etc., après avoir reconnu que leur odeur est gé¬ 
néralement plus fine que celle de l’alcool ori¬ 
ginel... Ne serait-il pas plus simple, pour la 
plupart des usages de parfumerie où l’emploi 
d’un produit technique ne s’impose pas et où 
l’on considère surtout l’odeur finale, d’em¬ 
ployer le mélange aromatique extrait, des es¬ 
sences de Géranium, après élimination des ter¬ 
pènes très mal adorants et des résines insolu¬ 
bles ! La pratique confirme d’ailleurs notre 
manière de voir, et les roses artificielles obte¬ 
nues, selon les cas, avec les essences sans ter¬ 
pènes de Géranium de la Réunion, d’Algérie 
et de France, sont absolument parfaites. 

Pour terminer, nous ne pouvons moins faire 
que d’engager les fabricants de parfums arti¬ 
ficiels à ne pas rechercher à tout prix la ma¬ 
tière première la meilleure marché. Tels Ter- 
pinéols extra préparés avec du limonène, telles 
ionones préparées à partir du Citral de 
Backousia, ou Roses artificielles du Géranium 
de Vallauris, sont infiniment supérieurs à des 
produits analogues, plus purs peut-être, mais 
préparés à partir de bases plus vulgaires. 

La Nature n’a pas encore dit comment elle 
produit des corps identiques, chimiquement 
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parlant, doues de propriétés organoleptiques 
bien différentes... pourquoi le chimiste vou¬ 
drait-il on savoir plus long, et jjourquoi vou¬ 
drait-il que le travail de ses cornues donne 


un résultat plus subtil et plus parfait que 
celui du Grand Laboratoire naturel ? 

J. PiOï, 

Ingénieur chimiste. 
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FiqBRWION DES DRRGÉES 


La fabrication et le commerce des dragées 
constituent un des éléments les plus importants 
de la confiserie. 

Cette industrie dispose de débouchés très 
étendus, non seulement en France, mais aussi 
à l’étranger, en Angleterre notamment, où 
les importations d’articles de confiserie sont 
considérables (plusieurs millions de livres ster¬ 
ling). dl n’est guère possible de se rendre 
compte de l’importance exacte de la consomma¬ 
tion, les statistiques, commerciales englobant 
sous la dénomination générale de bonbons au 
sucre, les dragées et les autres produits ana¬ 
logues de confiserie. 

La fabrication, des dragées et particulière¬ 
ment celle des dragées à liqueur, présente un 
réel intérêt, encore accru par les perfection¬ 
nements apportés dans cette fabrication, per¬ 
fectionnements qui placent l’industrie fran¬ 
çaise au premier rang. 

Déjà, sous Louis XV, la confiserie des dra¬ 
gées constituait une importante industrie natio¬ 
nale qui se pratiquait dans les laboratoires 
« d’officiers confiseurs ». 

Mais, à cette époque, l’installation de ces 
laboratoires, le matériel utilisé étaient très 
sommaires. La bassine branlante, appareil pri¬ 
mitif, contenant les amandes à recouvrir de 
sucre exigeait beaucoup de surveillance. Elle 
fut remplacée, en 1846, par la bassine tour¬ 
nante de Peysson, employée encore actuelle¬ 
ment et habilement modifiée, en iSôo, par Jac- 
quin. La bassine branlante ne sert plus qu’à la 
fabrication des pralines. 

La dragée est une amande enrobée de su¬ 
cre et le choix des amandes exige des soins. La 
Provence, l’Italie, la Sicile, fournissent les 
plus grosses quantités d’amandes à la confise¬ 
rie, qui les achète toutes cassées et c( en 
sortes », les trie et les classe par qualités 
suivant grosseur et régularité de leurs formes. 

La qualité préférée est l’amande « flots » 
ovoïde, légèrement pointue, permettant d’obte¬ 
nir une dragée de forme régulière et d’une 
grande finesse de gofit. 

La préparation des amandes consiste en un 


mondage, un passage à l’étuve pour en opérer 
la dessication ou les griller s’il s'agit d’en mo¬ 
difier le goût. 

Les amandes ainsi préparées sont versées 
dans des bassines sphériques tournant sur un 
axe incliné, formées d’une armature en fer en¬ 
tourée d’un serpentin en cuivre rouge aplati 
dont les spires se touchent, et dans lequel cir¬ 
cule un courant continu de vapeur d’eau sous 
pression. Ces bassines sont animées mécani¬ 
quement d’un mouvement rotatif assez rapide 
et les amandes entraînées dans ce mouvement 
sont arrosées de sucre. 

Le sirop employé est cuit à un degré spécial 
et, sous la double influence de la chaleur et 
d’un courant d’air frais très énergique pro¬ 
venant de l’extérieur et projeté dans la bas¬ 
sine par un ventilateur à ailettes, le sucre se 
cristallise d’une manière toute spéciale, i-ecou- 
vre les amandes d’une couche régulière et uni¬ 
forme dont l’épaisseur peut être réglée à vo¬ 
lonté. La dernière couche de sucre ajoutée ren¬ 
ferme le parfum et la couleur, puis l’opération 
se termine par un lissage définitif, facilité par¬ 
le frottement, les unes sur les autres, des dra¬ 
gées qui tournent rapidement dans la bassine. 

Les dragées sont alors recueillies avec des 
sébilles en bois et placées dans des paniers 
bien secs, garnis intérieurement de toile, en¬ 
suite on procède à un triage pour éliminer les 
dragées manquées. 

Lorsqu’on opère au moyen de bassines cy¬ 
lindriques horizontales, tournant plus lente¬ 
ment, dans lesquelles un dispositif spécial per¬ 
met à l’aide d’un mouvement de va et vient 
de produire un arrosage continu et lent du 
sucre sur les dragées, on obtient sur l’amande, 
au lieu d’une couche de sucre lisse, une. sorte 
de cristallisation grenue, granulée, irrégulière, 
appelée -perlage, analogue à celle qui se pro¬ 
duit sur les pralines. 

Les amandes, les noisettes, les avelines, les 
pistaches, l’anis, l’épine-vinette, les noyaux de 
cerises, les graines de melon décortiquées for¬ 
ment le noyau central des dragées dites à 
amandes. 
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Il y a d’ailleurs, clans l’article dragée, une 
grande variété : amiandes mondées et amandes 
grillées, gros haricots Havane, amandes d’Es- 
jnigne, dragées , liciueur à paifums divers, 
gourdes anglaises, dragées poupons, légumes 
assortis, petits pois, lentilles, œufs divers, ave¬ 
lines, pistaches, dragées aux j^âtes de fruits, 
billes, plombs de chasse, anis, carvis, giboulées 
de mars, grains d’avoine, grains de sorbier, 
etc., etc., autant d’articles correspondant à des 
dénominations commerciales. 

Eps parfums usités sont de même très va¬ 
riés : café, violette, orange, citron, etc. 

On fait aussi des dragées avec des pâtes 
d’amandes, d’abricots, de pistaches, du choco¬ 
lat, du nougat, des graines de céleri, des pé- 


M. Dujardin, le chimiste bien connu, ejui 
nous a initié à cette techniciue de la fabrication 
des dragées, et cpii a publié un très intéres¬ 
sant compte rendu d’une visite à une im.jror- 
tante usine justement réputée, l’usine Jaccpiin 
à Dammarie-les-T.ys, près de IMclun, compte 
rendu aucjuel nous faisons, avec son autori¬ 
sation, quekjucs emprunts (i), donne des indi¬ 
cations sur la fabrication spéciale des dra¬ 
gées à liqueur, fabrication très curieuse et 
l’une des moins connues de l’industrie de la 
confiserie. 

T.’impression en creux de la forme du noyau 
li(|uoreux est faite dans de l’amidon en poudre 
soigneusement tamisée, contenue dans de petits 
coffrets en bois de 3 à 4 centimètres de profon- 



t.alcs de ro.ses et de fleurs d’oranger, des zestes 
d’oranges et de citrons confits, des bâtons de 
cannelle coupés en fils très ténus. Avec les 
graines de melon décortiquées et enrobées de 
sucre, on fait les petite.s dragées diver.Semcnt 
colorées, argentées et même dorées, qui se ven¬ 
dent autour de 28 francs le kilogr. et qui cons¬ 
tituent, avec les jterlages, la garniture la plus 
élégante pour les boîtes de baptême. 

Mais il y a aussi l’article commun, utilisant 
les amandes et le sucre de c|ualité secondaire, 
et l’amidon en assez grande cjuantité, le sucre 
ne formant cpie la couche extérieure de la dra¬ 
gée. Les pépins de potiron débarrassés de 
leur envelop|>e et employés en guise d’aman¬ 
des, ne sont pas dédaignés. La décortication 
des graines se fait dans les prisons et les dra¬ 
gées ainsi obtenues sont désignées sous le nom 
de drai^ves d'Halte. 


deur sur 40 à 50 centimètres de largeur. L’a¬ 
midon, très sec et finement pulvérisé, y 'est 
tassé, la surface est égalisée :t l’aide d’une rè¬ 
gle -en fer passée dessus en ap]iuyant sur les 
bords du coffret. A l’aid-e d’une réglette en bois 
de la largeur du coffret, mais le débordant de 
la largeur de deux doigts, et portant en relief 
des moulages en plâtre ayant la forme d’une 
amande ou celle du noyau qu’on désire repro¬ 
duire, en y posant rapidement la réglette ,à 
|)lusieurs reprises et en appuyant légère-mcnt, 
on obtient une série de trous C|ui garnissent 
com])lètement le coffret. On iméjtare alors un 
sirop de sucre cuit n au plumé », c’est-à-dire 
jusqu’à un degré de concentration tel C|u’en y 
plongeant une écumoire froide, à petits trous. 


(1) Uullclin de VAssnetniion des Chimisies 
de Sucrerie et de Distillerie. 
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et en la retirant vivement ensuite, le sirop s’y 
dépose par refroiclissemient, de telle sorte qu’en 
soufflant fortement sur les trous, le sucre qui 
les bouche s’envole de l’autre côté comme des 
plumes. Ce sirop, une fois cuit, est coloré au 
besoin et parfumé au dernier moment, avec du 
rhum, du kirsch, de la vanille, du café, du 
chocolat, etc. 

A l’aide d’une poche, sorte de récipient en 
cuivre rouge, à poignée, portant autant de pe¬ 
tits becs verseurs que la réglette porte de 
moulages en relief, on verse le sirop parfumé 
dans les trous du coffret, et en opérant très 
rapidement, il se forme une sorte de globule 
ovoïde, rond ou oval, suivant la forme du 
moulage. Les coffrets sont ensuite portés dans 
une étuve chauffée à une haute température 
dans laquelle ils séjournent jusqu’à ce que le 
sucre se cristallise superflciellement et ait ac¬ 
quis assez de consistance pour ciue les noyaux 
ainsi formés ]niissent être retirés de l’amidon 
sans se briser. 

Dans ce but,, on renverse les coffrets avec 
précaution au-déssus d’un tamis à larges mail¬ 
les sur lesquelles ils s’arrêtent, l’amidon tom¬ 


bant au-dessous, dans un coffre où on le re¬ 
cueille pour l’employer à nouveau. Les noyaux 
sont assez résistants pour être versés dans les 
bassins à dragées ; toutefois, on augmente l’é¬ 
paisseur et la consistance de la couche sucrée, 
en saupoudrant avec de la gomme arabique ré¬ 
duite en poudre impalpable les noyaux légère¬ 
ment humectés de sirop de sucre. Il ne reste 
plus qu’à passer l’amande à liqueur ainsi ob¬ 
tenue dans la bassine tournante, comme dans 
la fabrication des dragées ordinaires. 

Les dragées au chocolat, au nougat, aux 
]jâtes de fruit, se préparent de la même ma¬ 
nière, ou bien on fait usage de piluliers ayant 
une certaine analogie avec, ceux qu’emploient 
les pharmaciens. 

M. Dujardin aura contribué à faire mieux 
connaître cette fabrication des dragées à licpieur 
qui, dans une usine aussi remarquablement 
agencée et outillée que l’est l’usine Jacquin de 
Dammarie-les-Lys, présente tous les caractères 
d’une industrie dirigée scientifiquement suivant 
les progrès de la confiserie moderne. 

Henri Blin. 




LES GARANTIES DE PURETÉ DES HUILES ESSENTIELLES 




1\LM. Paul Jeamcard et Conrad Satie viennent 
de publier une étude très intéressante sur la 
conception idéale d’un iinanuel officiel donnant 
d’une façon claire et précise toutes les indica¬ 
tions nécessaires à l’identification d’une huile 
essentielle. 

On connaît, par leurs études antérieures, 
comme par celles du laboratoire Schimmel, les 
critiques dont la plupart des pharmacopées 
sont susceptibles. Le nouveau travail de ALNl. 
Jcancard et Satie, établit un ])lan que nous 
souhaitons de voir suivre par les éditions nou¬ 
velles des Codex français et étrangers. 

Quelles sont, d’abord, les essences qu’il faut 
considérer com.me susceptibles d’emplois phar¬ 
maceutiques .'’ 

Le nombre en est variable dans chaque pays, 
les uns en décrivent 19 (France), les autres 32 
(Amérique), ou 8 (Suède). La Lavande est con¬ 
sidérée comme utile au pharmacien dans 13 
lîharmacopées, le Romarin également, le Thym 
connu par ses propriétés antiseptiques, n’est 
nommé c[ue dans 7. 

D’après ce qui précède, on jieut conclure que 
les idées les iflus vagues régnent sur les em- 
lilois pharma,ceutiques des huiles essentielles. 
Il est bon de fixer le nombre des essences dont 
les propriétés organoleptiques et physiologi¬ 
ques permettent l’emploi en pharmacie. 


Les auteurs proposent la liste suivante : 


.\maiKlcs amtres 


li'ürgamolle 


Cannelle de Cc.ylan 
Cannelle de Chine 
tïdrc 


Kucal.v|)tus 
Fenouil ^ 

livsoiie 

iMentee poivrée 

Menthe ci'éinié 

Moulaoic 

Myile 

Néroii 

Petilgrain 


' Pin sylvcst’c 

limii'il 

Rue 

Sabine 

Sautai 

Serpoiet 

■l'éréhentiiine 

Wintergreen 


et parmi les constituants ; 


Aldéhyde lîcnzohpie 
Aldéhyde Cinnamniue 
Ajicthol 
Apiol 



Citroancllal 

Citronnellol 

Eucalyptol ( inéol) 

Eugénot 

Géraniol 

l.inalol 

Menthol 

Méthylnpnylcélone 

Pul'égonc 


Safrol 

Salicylatc de Mé hylc 
Salicylatc d'Amyl ; 
Salicylatc de Benzyle 
Sanlalols . 

Terpine 

Thuyonc 

Thymot 


Les descriptions des huiles essentielles ac¬ 
ceptées par chacune des pharmacopées m'an- 
t|uent également de principes directeurs. En 
adoptant, pour la Pharmacognosié, le sens 
étendu proposé par le Professeur Perrot, l’iden¬ 
tification d’une drogue végétale repose sur : 

1“ Les caractères extérieurs ; 

2“ Les données dé la' Botanique (Morpholo¬ 
gie, Physiologie, Géographie) ; 

3“ La composition chimique ; 

.4" Les données expérimentales de la Phar- 


î macodyiiamie. 

Dans aucune pharmacopée on ne trouve des 
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descriptions répondant à ces exigences ; elles 
sont toujours incomplètes et souvent erronées. 
On trouve généralement le nom latin, le mode 
de conservation, la description de l’aspect (cou¬ 
leur, fluidité, odeur), et c^uelques constantes 
physico-chimiques. 

L’emploi du latin a été pendant longtemps 
considéré comimie la marque d’un grand savoir ; 
il n’est pas étonnant, dans ces conditions, que 
la première édition du Codex français (i8i8) 
ait été entièrement écrite dans cette langue. 
Les titres sont seuls écrits en latin, dans les 
nouvelles éditions ; suivant les pharmacopées, 
ces noms sont d’ailleurs différents. On lit : 

Aldehydum henzdicuwi ou Benzaldehydum; 

Salycilas methylicus, Methylum salicylicum, 
ou Methylis salicylas; 


nérales à indiquer pour toutes les essences et 
qu’il est inutile de répéter. 

Enfin, il faut adopter pour la description 
physico-chimique un ordre déterminé une fois 
pour toutes, les essais et analyses ayant été 
faits dans des conditions de température, pres¬ 
sion, etc., uniformes. 

Voici, à titre d’exemple, la description de 
l’essence de Romarin telle que nous la lisons 
dans VAhrégé de la Chimie des Parfums, et 
qui peut être considéré comme un type : 
Romarin. —- Oïl of Rosiîmary. — Rosmarinoel. 

Le Romarin alfLcinoX, uRomarinus officinalisn 
(Labiées), croît _dans le midi de la France, en 
Algérie, en Espagne, en Italie, en Grèce. 11 
fleurit de mars à mai. La distillation de la 
plante donne i % d’Essenoe. 



Essentia Bergamotti ou oleum Bergarnotla ; 

Oleum rosæ, ou oleum rosarum. 

Il serait à souhaiter de voir disparaître à ja¬ 
mais cet usage tout à fait ridicule de donner 
des appellations latines (en admettant que ce 
galimatia soit du latin) qu’aucune personne sé¬ 
rieuse ne consent à employer. 

La description de la couleur et de l’odeur 
d’une essence ne correspond également à au¬ 
cun caractère fixe ou déterminable, la couleur 
variant avec l’âge, la rectification ou l’origine 
et le temps de la fabrication. L’odeur est im- 
|)ossible à décrire, aucun mot propre n’exis¬ 
tant dans aucune langue pour décrire les sen¬ 
sations olfactives. 

En ce (|ui concerne la conservation des hui¬ 
les essentielles, il existe des prescriptions gé- 


CONSTITUANÏS 


Pinène Bornéol Camphre 

Camphène Cinéol 

CON.STAN’L'ES 

Poids spécifique . o.goo a 0.915 

Pouvoir rotatoire . 4-5" è -t-10" 

Viscosité apparente . 55 à 65 J 

Viscosité spécifique . 60 à 70 a' 

Solubilité : Alcool à 90“ . 0.5 

>> » 85“ . 0.5 à I 

» » 80» . 2 à 10 

Acidité . 0.56 à i.'68 

Indice de saponification . 3.5 il 14 

» » après acé¬ 
tylation . 35 â 40 
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Les constantes doivent être envisagées dans 
le sens le plus large, quoique cependant ne 
laissant pas la place à une adultération. On 
sait que le moment de récolte, le lieu de 
production, la méthode de distillation ou de 
rectification influent dans de larges proportions 
sur ce qu’il est convenu d’appeler des constan¬ 
tes, quoique, rien ne soit plus variable. Il est 
donc indispensable d’indiquer les limites ex¬ 
trêmes entre lesquelles les caractères d’une es¬ 
sence peuvent varier sans qu’elle puisse être 
considérée comme falsifiée. 

En ce qui concerne les méthodes d’analyse, 
il sera Indispensable d’adopter et de décrire 


très exactement des manipulations capables de 
donner, entre les mains de tous les experts, des 
chiffres comparables. 

Lorsque les pharmacopées auront enfin adop¬ 
té les méthodes et le classement que nous avons 
brièvement résumés, les vendeurs conscien¬ 
cieux et honnêtes, certains de la valeur des 
produits qu’ils auront eux-mêmes retirés des 
plantes, n’auront pas à se préoccuper de savoir 
s’ils sont conformes ou non à des prescriptions 
établies quelquefois par des savants peu ver¬ 
sés dans les questions qu’ils réglementent. 

R. Gatiefossé. 


cm ME TEATIQVE 
^ ^ ^ 




flNfiUYSe DE L'ESSENCE DE CITRON 




La question est toujours très controversée, 
de savoir si la présence de pinène dans l’es¬ 
sence de citron est un sûr garant d’addition 
d’essence de térébenthine, ou si au contraire 
elle doit être considérée comme normale. 

F.-D. Dodge, dans une communication à 
l’American Chemical Sociéty, conclut par l’af¬ 
firmative, d’accord d’ailleurs avec les travaux . 
de J.-C. Umney et de h'I.-A. Chace. 

Alors que les recherches de J.-C. Umney qui 
avaient porté sur 36 échantillons, avaient dé¬ 
montré que les essences falsifiées avaient sen¬ 
siblement la même densité que les essences pu¬ 
res, mais que si les premières contenaient du 
pinène absent dans les secondes, la teneur en 
Citral et les rotations à 25® du premier dixième 
étaient sensiblement supérieures chez les der¬ 
nières que chez les premières. 

Toutefois, les données manquant sur l’au¬ 
thenticité de l’origine des essences, Mr. E. 
Chace fut envoyé en Sicile, où il recueillit 145 
échantillons sur la pureté desquels aucun doute 
n’est possible. Des essences de Syracuse, de 
l’Etna, de Messine, de Palerme et de Patti, 
furent ainsi analysées par lui. La composition 
de l’essence de Citron pure serait d’après ses 
travaux : ■ 


Densité à 15,5® 
Rotation à 25® 
Indice de réfraction 
Citral % 


de 0,856 à 0,860 
de H- 54 à -F 66 

de 1,4743 à 1,474s 
de 4 à 7 


i concerne la recherche du pinène, 
la méthode utilisée le plus couramment est 
celle qui est indiquée parla Pharmacopée amé¬ 
ricaine et qui consiste à distiller 50 cc. d’es¬ 
sence, ]nus à traiter les 10 premiers cc. recueil- 
•Jis par l’acide chlorhydrique et le nitrite de 
soude. Les cristaux de nitrosochlqrure obtenus 
sont examinés au microscope. Les tables cour¬ 


tes du nitro'sochlorure de pinène se distinguent 
aisément des longues aiguilles du nitrosochlo- 
rure de limoncne. 

Mr. F.-D. Dpdge conseille de distinguer ces 
deux nitrosochlôrures par la réaction de l’ani¬ 
line, qui ne donpe pas, il est vrai,' de dosage 
quantitatif, mais" une indication qualitative 
suffisante en pratique. 

iù -fe <!h 

QosaSe du Qiira] datjs ressens^ 
de'Ci'fcfon 

M. Bennett indique, dans The Aiialyst ic)og 
le processus à suivre pour le dosage du citral 
dan.s l’essence de citron. 

« 20 cc.d’essence de citron sont additionnés 
d’une solution N/2 de chlorhydrate d’hydroxy- 
lamine dans l’alcool à 80®, de 8 c.c. de solu¬ 
tion normale de potasse alcoolique et de 20 c.c. 
d’alcool fort, puis introduits dans un ballon 
surmonté d’un réfrigérant à reflux. On fait 
bouillir pendant une demi-heure et, après re¬ 
froidissement, on lave le réfrigérant et on 
ajoute l’eau de lavage au contenu du ballon. Le 
liquide ainsi obtenu est additionné de 25 o c.c. 
d’eau et neutralisé à la phénolphtaléine. On 
titre alors avec l’acide sulfurique N/2 en pré¬ 
sence du méthylorange comme indicateur. I.e 
nombre de c.c. d’acides employés, retranché 
du nombre obtenu dans une opération sem¬ 
blable mais sans essence, donne la quantité 
d’hydroxylamine combiné au citral. On n’a 
plus qu’à multiplier ce nombre par 0.076 pour 
avoir le poids correspondant du citral. 

La réaction au méthylorange étant assez 
difficile à saisir, il est bon de procéder par 
touches sur des gouttes de méthylorange placées 
sur une porcelaine quelconque. 
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UES ESSENCES EN TMÉRfiPeUTIQUE 


=2% 


■îf 



Le Muguet [convallaria majalis, liliacée), 
contient deux glucosides : la convallarine et la 
convallamarine qui possèdent des propriétés 
thérapeutiques aujourd’hui bien déterminées, 
mais qui sont aussi d’assez violents poisons. 
L’emploi des préparations du muguet, même 
aux doses thérapeutiques usuelles, provoque 
parfois des nausées ou de la diarrhée chez des 
sujets particulièrement sensibles. 

Les deux glucosides sont à peu près égale¬ 
ment répartis dans toutes les parties de la 
plante : la convallarine est purgative et la con¬ 
vallamarine est un tonique du cœur. 

En Russie et en Allemagne, dans la méde¬ 
cine populaire, on connaissait les propriétés 
antispasmodiques, laxatives et surtout diuréti¬ 
ques du muguet bien avant que cette liliacée 
ait acquis droit de cité parmi les drogues ofii- 
ciélles. L’eau d’or (eau distillée de fleurs fraî¬ 
ches de muguet), était réputée, en Allemagne 
comme un moyen de ranimer les forces vitales 
En réalité, la cavallamarine n’est pas à propre¬ 
ment parler diurétique ; elle exerce sur le cœur 
une:act;ion tonique qui détermine la diurèse 
grâce à l’influence favorable sur la circulation 
gérérale de la reprise de l’énergie cardiaque : 
il n’en est pas moins vrai que dans les inter¬ 
valles du traitement digitalique, le muguet 


rend assez régulièrement de notables services 
aux personnes atteintes de maladie de cœur. 
Dans ce cas, l’action,' légèrement laxative de 
la convallarine, s’ajoute heureusement à celle 
du glucoside spécifique. 

La préparation la plus usitée est l’extrait 
aqueux de convallaria qui se prescrit à la dose 
de 1 à 3 ,grammes en 24 heures et qui est com¬ 
modément incorporé dans la potion suivante : 
Extrait aqueux de convallaria... 5 grammes 

Sirop diacode. 5 o — 

Sirop,d’écorces d’oranges amères. 100 — 

Pour deux jours. Une cuillerée à soupe ren¬ 
ferme un gramme d’extrait. 

En pilules, l’extrait de muguet est souvent 
associé au sulfate de spartéine (Voir genêt), 
l’un et l’autre étant des succédanés de la digi¬ 
tale. 

On prescrit : 

Extrait de muguet.o gramme 10 

Sulfate de spartéine,... o gramme o 5 


Pour une pihde, une à chaque repas. 



l.’extrait de suc repris par l’eau est supérieur 
à l’extrait aqueux de feuilles sèches ; mais 
d’après Tanret, l’un et l’autre s’altèrent en 
s’évaporant. 

La simple infusion peut, le cas échéant, ren- 
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dre ■ les mêmes services que les préparations 
officinales précédentes ; elle s’obtient à l’aide 
de 10 à 20 grammes de plante par litre d’eau, 
fleurs et feuilles étant utilisables, puisque |toute 
la plante contient des principes actifs ; cepen¬ 
dant, ce sont les fleurs sèches qui sont, lé 
plus souvent employées à la préparation de 
l’infusion. 

Un des premiers usages du muguet, (usage 
aujourd’hui tombé en désuétude parce que les 
médicaments de cette nature ne sont plus guère 
prescrits par les praticiens), fut d’être un des 
éléments principaux des sternutatoires, les 
plus renommés ( poudre de fleurs). En 1876, 
D. de Savignac pensait que les propriétés ster¬ 
nutatoires des fleurs du muguet étaient les 
moins contestables et que ces fleurs devaient 
être employées surtout contre le coryza chro¬ 
nique et les céphalalgies rebelles. Cette médi¬ 
cation est abandonnée, de même que l’usage 
des baies de muguet contre l’épilepsie et les 
fièvres intermittentes. 

Dr P. J. 

L,e t^yiTioI dans 1$ choléra 

En expérimentant différentes substances ca¬ 
pables d’entraver le développement des mi¬ 
crobes du choléra, sans pour cela exercer une 
action toxique sur le corps humain, un mé¬ 
decin vient de signaler que Le thymol ou acide 
thymique constitue un des agents antiseptiques 
les plus efficaces. 

Ce même médecin, pour se rendre compte de 
la valeur du produit, a avale du thymol en 
capsules recouvertes de kératine. Or, jamais 
l’auteur de cette expérience n’a eu, dp renvois 
ayant l’odeur forte de l’acide thymique. Ceci 
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prouve que les capsules traversent l’estomac 
sans être attaquées par le suc gastrique . à 
cause de leur enveloppe cornée. Aussi, contre 
le choléra et pour désinfecter l’intestin, comme 
moyen de préservation, il faut recommander 
le thymol, en capsules, à la dose de o gr. 20 
par jour. On pourrait aller sans danger jus¬ 
qu’à I gramme. 

Sassafras 

Originaire des Etats-Unis et du Canada, le 
bois de la racine de cette plante contient un 
éther de phénol appelé, le safrol. Ses propriétés 
sudorifiques sont très connues en Amérique ; 
malheureusemient l’essence, tout, en produisant 
une sueur abondante, irrite un peu les reins. 
Il faudrait donc défendre le sassafras aux per¬ 
sonnes qui souffrent d’un trouble rénal quel¬ 
conque. Voici alors des pilules sudorifiques : 

Extrait aqueux de sassafras o gr. 10 


J aborandi pulvérisé. quant, née. 

S à 4 par jour. 

Ou encore un sirop avec ; 

Extrait de sassafras. 25 gr. 

Sirop simple...,...,. 975 gr. 


5 à 6 cuillerées à soupe par jour. 

On peut donner le . sassafras sous 2 formes : 
la poudre de bois, 3 grammes en une fois 
jusqu’à S grammes ,pp.r jour, et l’extrait 
aqueux, de o gr. 15 à o gr. 30 centigrammes 
par jour. 

Le sassafras ne serait pas inoffensif : il est 
narcotique, invite au' sommeil, et à hautes 
doses, il provoque des spasmes tétaniques 
comme la stiychine.. Ce serait un antidote, 
un contre-poison du tabac, de la nicotine, de 
la jusquiame, du stramonium. 




INFOR,MflTIONS 


Nous sommes heureux de signaler que M. 
Lacambra, le jeune et actif chimiste royanna-'s, 
a, le 28 mars,. écrit à M. le ministre de la 
guerre pour rinformer d’une importante et ré¬ 
cente découverte dont il est l’auteur et qui in¬ 
téresse, au premier, chef, la défense nationale. 

M. Lacambra vient, en effet, d’inventer une 
|)oudre de guerre dont il attend des résultats 
l>récioux : force balistic|uc supérieure à celle 
de notre poudre actuelle, et, cependant, prix 
de revient insignifiant. 

Le Colonel secrétaire de la Comimdssion d’exa¬ 
men a, dès le 5 avril, demandé à M. Lacambra 
c|uelc|ues documents complémentaires et des 
détails sur son invention. 

Après examen de la réjjonse de notre con¬ 


frère, il a été décidé que cette découverte, ins¬ 
crite sous le numéro 246, serait l’objet d’un très 
prochain examen. 

En enregistrant cette nouvelle, nous ne pou¬ 
vons que rendre hommage aux efforts du dis¬ 
tingué chimiste, et le féliciter de mettre ainsi 
son coura.geux labeur au service d’une œuvre 
éminemment patriotique. 

4 cè 

Extrait du Procès-verbal de VAssemblée Gé¬ 
nérale du Syndicat des Fabricants de Savons 
de Marseille, en date du 16 mars igio. 

K La hausse persistante qui, depuis quelque 
<( temps, se manifeste dans le monde entier 
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« sur tous les corps gras sans exception (sain- 
u doux, suifs, huiles de coton, huiles de lin. 
Il etc.), s’est accentuée d’une façon toute par¬ 
ie ticulicre sur les huiles destinées à la fabri- 
II cation du savon (coprahs, arachides, etc.). 

Il II importe que les acheteurs soient mis 
Il au courant de cette situation qui entraîne une 
« hausse importante des cours du saVon. 

Il Le Syndicat décide à l’unanimité qu’il y a 
Il lieu d’en aviser la clientèle d’épicerie, afin 
K que les revendeurs, informés à leur tour. 
Il puissent relever leurs prix de i’enie au àé- 
(I tail. Rien, en effet, ne saurait faire prévoir 
Il une amélioration ])rochaine de cette situa- 
11 tion et les acheteurs doivent s’attendre à su- 
11 bir une hausse inévitable pour toutes affaires 
« nouvelles. 

Il Quant aux faveurs particulières qui ont 
Il pu être accordées jusqu’à ce jour pour les 


Il marchés échus, leur continuation n’est plus 
Il possible, et le Syndicat rappelle l’observa- 
II tion des conditions générales de vente adop- 
i( tées dans sa séance du i6 novembre igo6. 
Il notamment en ce qui concerne l’exécution 
(( des marchés ». 



propos de Tesserice dç roses 

Notre collaborateur G. Charrière citait, dans 
notre dernier numéro, l’essence de /Sulnesia Sar- 
mienti comme fréquemment emjoloyée à la fal¬ 
sification de l’essence de rose. 

Cette essence provient d’une zygophyllacée 
dont le type est le gaïae. 11 ne faut pas la con¬ 
fondre avec l’essence de Bois de Rhodes ou 
bois de cype (Rosewood), qui est retirée du 
Cardia Gerascanthus (Borraginacéc). 


AmMAUES 
■è «è ■ 


LE NOUVEAU TARtF DOUANIER ^ 




11 est toute une S'érie d’articles touchant 
d’assez près l'industrie des parfums, qui s’est 
trouvée frappée de droits excessifs par l’appli¬ 
cation du nouveau tarif. 

Nous voulons parler de la verrerie et des 
appareils de laboratoire. 

11 est un principe d’économie politique qui 
veut que les droits de douane protègent une 
industrie nationale contre la concurrence étran¬ 
gère. Or, il est patent qu’en l’espèce, l’indus¬ 
trie française de fabrication des verres spé¬ 
ciaux et appareils pour la chimie et la physi- 
c|uc est excessivement restreinte et insuffisante 
en tous cas jjour la consommation. 

Les baromètres, balances de précision, trébu- 
chets et leurs poids, les a]îpareils de chimie et 
physique pour l’enseignement, les ustensiles, 
instruments scientific|ue.s pour laboratoires, ver¬ 
rerie graduée, jaugée ou soufflée, etc., paient 
dorénavant le droit fantasti(|uc de 3 francs par 
kilog. Les alcoo'inètres, thermomètres et densi- 


"iraètres, 2 francs par kilog' ! 'Les microscopes, 
polarimètres, réfractomètres, etc., 5 francs par 
kilog, les objectifs, oculaires, etc., 50 francs, 
alors que ces fournitures entraient autrefois 
en franchise. 

Et qui plus est... les laboratoires et écoles 
officielles peuvent s’affranchir de ces droits en 
s’adressant directement aux fabricants étran¬ 
gers, sans intermédiaire français. Ceci est cer¬ 
tainement un comble de protectionnisme à re 
bours. On constate que la fabrication con¬ 
nexe des verres à trous pour l’éclairage à l’in¬ 
candescence, n’est pas protégée, alors qu’elle 
occupe cependant en France un nombreux per¬ 
sonnel ouvrier. 

• Faudrait-il en déduire que l’industrie de la 
verrerie de laboratoire avait un rejjrésentant 
dans le Comité consultatif des Arts et Manu¬ 
factures, alors que celle des verres de lampe 
n’en avait point ? Cette affirmation téméraire 
est, nous l’espérons, exagérée, mais les faits ne 
paraissent-ils pas amener cette conclusion ? 
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QUESTION DES R GR^^ISSE 




La question, toute locale,des eaux de la ville 
de Grasse menace de prendre une extension 
qui intéresse tout le commerce de la parfume¬ 
rie. Le conflit - qui séparait la municipalité 
grassoise et les parfumeurs vient de, devenir 
aigu ; il s’est manifesté par des perturbations 
dans le service des eaux au moment où elles 
sont le plus indispensables: pendant les pre¬ 
mières distillations de fleurs d’oranger. 

Les parfumeurs ont riposté par un lock-out 


francs ! Le service des eaux devant gager et 
amortir remprunt. nécessaire. 

Actuellement, les industriels gra'ssois pro¬ 
fitent d’un tarif relativement très bas, grâce 
aux sacrifices qu’ils ont dû faire à l’origine 
de la prospérité de l’industrié des parfums, 
pour l’adduction d’une somme abondante et 
d’excellente qualité. 

Cette situation privilégiée est, en dehors des 
conditions climatériques et géographiques uni- 



général qui prive 6.000 ouvriers et ouvrières 
de leurs ressources habituelles et menace de 
faire perdre la plus grande partie de la ré¬ 
colte florale de la seconde quinzaine de mai. 

Rappelons en quelques mots l’origine de la 
crise. 

I,a municipalité de Grasse, désireuse d’em¬ 
bellir une ville déjà pittoresque et originale, 
et de partici] 5 er ainsi aux bénéfices que les 
hivernants procurent aux villes voisines du lit¬ 
toral, a projeté de démolir une partie de la 
vieille ville et de créer une rue centrale mo¬ 
numentale... Coût : 4 millions et demi de 


ques au monde, une des causes de la prospérité 
de la parfumerie locale. 

On aurait pu, dans d’autres cas, envisager 
une augmentation sensible du tarif en vigueur 
juscju’ici sans soulever de récriminations. 
Mais des conditons locales particulières, et 
surtout une querelle politique des plus aigües 
n’a pas permis cette solution pacifique. L’état 
d’esprit que décrit si bien Paul Adam, dans 
(( Le Trust », fait considérer, par le parti 
avancé qui préside actuellement aux des¬ 
tinées de la ville de Grasse, la prospérité 
industrielle non pas comme un état de choses 
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profitable à tous, mais seulement comme un 
triomphe de mauvais aloi du capitalisme. 

Une décision du Conseil d’Etat devait dépar- 
tag-er sous peu les deux partis opposes, mais 
ie récent échec, aux élections législatives, du 
parti de la municipalité, a rnis le feu aux pou¬ 
dres. 

La première récolte florale de l’année était 
une occasion toute indiquée pour appliquer les 
nouveaux tarifs, huit et même douze fois plus 
élevés que les précédents, et qui représentent 
jjour certains industriels, un surcroît de dé¬ 
penses annuelles de 25.000 francs ! 

Les parfumeurs ont fermé leurs portes, li¬ 
cencié leur personnel, éteint leurs feux. Des 
centaines de tonnes de fleurs représentant plus 
de r million 500 mille francs vont pourrir, au 
détriment, surtout, des petits cultivateurs qui 
ont vu échouer leurs démarches auprès du 
maire impitoyable. 

Il serait temps qu’une législation mieux 
comprise protège l’industrie contre les petits 
potentats locaux qui emploiemt à la satisfaction 
de rancunes politiques, tous les moyens c|ue 
met à leur disposition une autorité passagère. 
La jrrosjrérité de toute une région ne devrait 
pas dépendre de la rancœur de politiciens 


Le gouvernement qui a rnis rapidement fin 
à des incidents du même ordre, quoique plus 
importants encore, à Marseille, terminera sans 



aucun doute ceux-ci à la satisfaction de toute 
une population active et travailleuse. 


La RÉd.action (17 mai 1910). 


% 


UNiqUOÉ DU 




Le nom de Linaloé applique au bois odorant 
du Mexique vient, dit-on, d’une corruption du 
nom du lieu de sa production principale : Oli- 
.\ALA (province de Guerrero) et fut utilisé dès 
l’origine par les commerçants importateurs de 
Bordeaux. 

L’essence de Linaloé fut offerte à Londres 
en droguerie, pour la première fois, en 1867, - 
par MM. Sargant and Son, et M. J. Collins 
attira l’attention sur ce nouveau produit en 
1S68. Ce]jendant il était déjà connu, selon no¬ 
tre confrère a Perfumery and Essential OU Re¬ 
cord », et, en 1832, la matière première avait 
été décrite sous le nom( de bois de Citron (i). 
Enfin, à l’Exposition de Paris, en 1878, MM. 
Ollivier et Rousseau exposèrent des spécimens 
d’huile essentielle et de bois de Linaloé au 
pavillon du àlexic|ue. 

M. Poissoir, dont l’attention avait été attirée 
et qui reçut de son correspondant mexicain, 
M. Delpech, des feuilles, des fruits et des 
fleurs de cette plante, cju’il crut nouvelle, la 


(i) Ensayo far a la M alerta Medica Puehla, 
.832 ». 


décrivit sous le nom de Bursera Delfechiana 
Poiss. 

<( C’est, dit-il, un arbre de moyenne gran¬ 
deur, à feuilles groupées à l’extrémité des 
branches et disposées par 3 piaires. Les fleurs, 
à l’aisselle des feuilles, ont de 5 à 7 cent, de 
long. Le bois est éxirédic sous forme de bUiches 
carrées_ d’une faible, couleur grise, le cœur 
étant ]>lus foncé et légèrement rougeâtre. 11 
contient de 7 à 9 % d’essence pour les troncs 
d’âge moyen, cette proportion atteint 10 et 
même 12 % dans les vieilles souches. L’huile 
essentielle se trouve disséminée dans les cham¬ 
bres des fibres parenchymateuses, les fruits en 
contiennent également. » 

D’autres espèces, le Bursera Aloexylon Engl, 
et les B. fenicillata Engl, et Fagaroides Engl, 
var. Ventricosa, sont également utilisés pour 
la préparation d’huiles essentielles odorantes. 
La dernière donne un produit à odeur sucrée 
et ressemblant à celle de l’Anis. 

L’essence la meilleure est toujours retirée 
des troncs les plus âgés (40 à 60 ans). 

Les Indiens qui sont occupés à la l'echerche 
et à la fabrication de l’essence de Linaloé sont 
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obligés de- se livrer à une sorte de prospec¬ 
tion pour reconnaître les bois propres à être 
distillés ; ils ont remarqué, én effet, que d’avril 
à septembre l’huile essentielle se localisait 
soit dans les racines, soit dans certaines bran¬ 
ches. Ils entaillent les arbres mis en obser¬ 
vation et déduisent de l’aspect dé' la blessure 
au bout d’un certain laps de temps- la valeur 
commerciale du bois. 

La distillation est faite de la façon la plus 
primitive. Six -ou sept- Indiens travaillent à 


chaque alambic, l’un débite le bois et le met 
en sac, l’autre alimente le feu avec le bois 
précédemment distillé, les autres surveillent la 
naarche de l’opération et de la condensation. 
Les alambics, de fer galvanisé, ont i m. 50 
de haut et 90 centimètires de diamètre ; la-tête, 
en cuivre, est mastiquée à la terre glaise. L’es¬ 
sence est recueillie dans d’anciens bidons à 
pétrole. C’est également dans ces récipients 
qui contiennent 35 livres anglaises environ, 
que se fait l’expédition. . , 



Nous avons entretenu à plusieurs reprises 
nos lecteurs du parti avantageux que certains 
agriculteurs avisés ont su tirer d’une situa¬ 
tion fâcheuse en se transformant brusquement 
en industriels. Lorsque les Etats-Unis, lai-ge- 
ment approvisionnés irar l’île de la Jamaïque 


C’est alors que, sans perdre de temps, ils 
improvisèrent en quelques mois la fabrication 
des citrates de chaux, essences d’orange et fa¬ 
rines de bananes facilement exportables en Eu- 

L’essence d’orange des Antilles, déjà appré- 



d’oranges et de bananes, songèrent à protéger 
par une barrière fiscale leurs vergers de Cali¬ 
fornie, les agriculteurs de l'île se trouvèrent 
subitement avec une quantité énorme de fruits 
inemployés. 


ciée par les parfumeurs, vient d’être étudiée 
minutieusement par le chimiste anglais, E.-J. 
Pai-ry, bien connu pouf sa coimipétence en la 
matière. 

11 a constaté que, si les caractères physiques 
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et chimiques sont ceux des essences les plus 
punes d’Europe, les propriétés organoleptiques 


sont sensiblement supérieures. 

Voici les résultats des essais qui ont été 
faits : 

Poids spécifique à 15°...,.. 0.850 

Rotation optique. + 98.40 

Indice de réfraction (20“). 1-4719 

La distillation fractionnée sous pression ré¬ 
duite (12 mm) donne : 

10 % : rotation + 97.30 et réfraction 1.4709 
80 % — -I- 99,20 — 1,4707 

5,77 % — + 86,53 — 1,4705 


et l’on peut constater la présence de 1,2 % d’al¬ 
déhydes. 


cune de provenances ont donné les teneurs 
suivantes en aldéhydes : 

Jamaïque Sicile 

29.5 % 28 % 

30.5 % 28,75 %' • 

31,8 % 30,80 % 

on a pu extraire de tous les échantillons des 
proportions appréciables d’aldéhydes octyliquc, 
nonylique et décylique. 

Si les différences chimiques sont peu impor¬ 
tantes, on a cependant relevé, comme c’est le 
cas d’ailleurs pour un grgnd nombre d’essen¬ 
ces supérieures selon leur provenance (Géra¬ 
niums, Nérolis, Menthes), une divergence plus 



Deux autres échantillons analysés dans les 
mêmes circonstances contenaient 1,3 et 1,4 % 
d’aldéliydes. 

Les expériences de laboratoire permettent 
d'obtenir 1,75 % d’essence déterpénée. La pro- 
jiortion de' sesquiterjjènes est 0.95 % contre 
0,97 pour les essences italiennes. 

Bien entendu de tels rendements ne peuvent 
pas être obtenus industriellement, et il est rare 
c|uc l’on puisse recueillir avec de grands appa¬ 
reils plus de 1,25 % d’essence déterpénée. 

Au point de vue chimique, la concordance 
entre la nouvelle essence et l’esscncc sicilienne 
est presque absolue, troi.s échantillons de cha- 


réelle en ce qui concerne les propriétés orga- 
nolepticiues. 

L’essence de la Jamaïque est plus forte er 
plus fruitée que l’essence sicilienne, un simple 
essai avec un papier buvard sur lequel on la 
laisse évaporer le démontre, mais la pratique 
industrielle est encore plus concluante : Mr. 
E.-J. Parry a préparé des sirops et des gelées 
selon les méthodes habituelles des confiseurs et 
les a aromatisés avec 0,1 à i % des essences 
d’oranges les plus diverses, les résultats ont 
été nettement en faveur de l’essence améri¬ 
caine. Cet avantage est encore iilus marqué 
avec rusage de l’cssericc déterpénée, on obtient 
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une saveur plus agréable même avec une close 
moindre d’huile essentielle. 

En ce cjui concerne la banane, ciuoicjue la 
cjuestion sorte un peu de notre cadre ordi¬ 
naire, nous ne pouvons résister au plaisir de 
citer cjuelcjues renseignements C|ui pourront 
nous être utiles pour l’avenir commercial de 
nos colonies africaines où la production de la 
banane, et surtout son exportation, sont encore 
dans l’enfance de l’art. Il y a là cependant 
une source de profits considérables, surtout 
dans la fabrication de la farine de bananes 


des séchoirs appropriés après décortication, 
puis la chair privée d’humidité est pulvérisée. 
La ccmposition de la farine de banane non 
mûre est différente de celle du fruit complè¬ 
tement arrivé à maturation, ce cpii s’explicjue 
par le travail interne qui transforme l’amidon 
primitif en saccharose et sucre inverti. On 
trouve dans la farine 8o % d’amidon assimi¬ 
lable et 4 % de sucre. 

La farine de banane qui peut être consom¬ 
mée' sous toutes les formes habituelles aux au¬ 
tres farines alimentaires, se prête en outre à 



Une hacienda à la Jama'i' 


desséchées. On sait que les propriétés nutritives 
de ce fruit sont remarquables. A l’état mûr, 
suivant les recherches du docteur Labbé et du 
pharmacien principal Balland, la pulpe con¬ 
tient 70 % de matières sucrées, correspondant 
à une valeur calorique de i calorie par grann 
me. Ce résultat extraordinaire ne peut être 
donné par aucun autre fruit. Comme il fallait 
le prévoir, le fruit sec a une puissance plus 
grande encore, et i gr. développe 2 calories 85. 
Le docteur Jos.-V. Sury donne dans le Çhe- 
iniker Zeitung les renseignements suivants sur' 
la préparation de la farine de banane. Le fruit 
est cueilli vert, ou du moins incomplètement 
mûr, il est desséché, soit au soleil, soit dans 


des. applications inédites, grâce ,à son arôme 
particulièrement agréable. On en fabrique déjà, 
en Angleterre, une sorte de pain ou gâteau, 
appelé banana ou bananine, et qui a toute 
la faveur du public. La firme de Villars de 
Fribourg prépare un cacao à la farine de ba¬ 
nane, non seulement parfait au point de vue 
alimentaire, mais encore d’un goût exquis. 

Attendons sans impatience l’initiative. d’un 
de nos compatriotes en Afrique, nous lui pré¬ 
disons un succès d’autant plus rapide que 
l’exemple, nécessaire paraît-il pour la réussite 
d’une affaire française, vient d’outre-Atlan- 
tique. 


G. RODKRT. 
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Préparation d'une essence de Hases sans JtéaropKnes 




La présence criiyclrocarbures insolubles clans 
l’essence de Rose de Bulgarie est souvent un 
inconvénient assez désagréable, surtout s’il s’a¬ 
git d'une dissolution à faible degré d’alcool. 
Le stcaroptène conserve une partie importante 
de l’arome ejui se trouve ainsi perdu sur le 
filtre. 

On peut aisément éliminer à. l’avance, les 
stéaroptènes par une .méthode assez simple ejui 
n’est en somme qu’un perfectionnement à la 
préparation habituelle des infusions. On em¬ 
ploie l’aiccxd à 75 % seulement, on l’addi¬ 


tionne de 50 gr. ■ d’essence de ro-se, puis on 
chauffe le tout au bain-marie à 70-80“ environ. 
Toute la portion géraniol-citronellol se dis¬ 
sout, et si on prend la précaution de refroidir 
énergiquement l’infusion, les hydrocarbures se 
congèlent et peuvent être climinés. 

Pour plus de précaution, on les lave à nou¬ 
veau par une opération identique à la précé¬ 
dente, et on réunit les deux lavages. Les stéa¬ 
roptènes éliminés n’ont plus d’odeur perceptible 
et on peut au besoin concentrer l’infusion par 
distillation de l’alcool. 




COMMENT DIFFÉRENCIER LES TEINTURES POUR CHEVEUX 




On sait le danger que présentent certaines 
teintures corrimcrciales du fait de leur teneur 
en certains sels métalliques, comme le sulfate 
de cuivre par exemple, ou en extraits nocifs, 
comme celui des feuilles d’indigotier, c[u’on 
rencontre fréquemment dans les extraits de 
henné. Encore que ces derniers se fassent ra¬ 
res dans les teintures pour cheveux, il importe 
de pouvoir les caractériser, ainsi du reste que 
les acides galliques et pyrogalliques, le diami- 
dophénol et la paraphénylène-diamine qu’on y 
rencontre jrlus communément. 

M. Ccrbelaud conseille le procédé suivant : 
A 5 cc de la teinture suspecte, diluée si l’on 
veut suivre plus aisément les modifications, 
on ajoute cinq gouttes d’eau de Javel et une 
seule goutte d’acide chlorhydrique au dixième. 
Si l’on obtient un noir-rouge devenant noir, on 
est en présence d’acide gallique ; un jaune-brun 
indic[uc qu’il y a de l’acide pyrogallique; un 
rouge framboise stable trahit le diamidophénol 
et le paraphénylène-diamine est décelé par un 
vert émeraude fugace. Le henné en décoction 
ou en extrait, n’est démasqué par aucun chan- 
gemient de teinte appréciable; mais si l’on 
ajoute alors un excès d’acide chlorhydrique et 
si la teinte s’évanouit pour donner un mélange 
incolore, on peut conclure, à la présence de 
henné, I,a teinte disparaît également ]rar l’ad¬ 
dition d’un excès d’acide chlorhydric|uc dans le 
cas de la pa.ra.phénylène-diamine, mais comme 
on est déjà renseigné par l’apimrition du vert 
émeraude à ro|>ération ])récédente, nous som¬ 
mes fixés sur lui et n’aurons plus qu’à recher¬ 
cher par un troisième mode si le henné existe 
simultanément. 

Cet excès d’acide chlorhydric|ue fait s’atté¬ 
nuer la teinte qui, en môme temps, vire au 
jaune citron dans le cas de l’acide pyrogal- 
licpie ; elle devient jaune ambré après avoir 


disparu pour l’acide gallique ; avec le diamido- 
phénol, au contraire, elle s’accentue jusqu’au 
rouge vineux. 

Enfin, dans un troisième stade, sur un nou¬ 
veau prélèvement de 5 CC do teinture neuve, 
on ajoute 20 centigi'ammes de nitrite de soude 
et on verse de l’acide chlorhydrique. Avec le 
henné, on ne perçoit aucune modification sen¬ 
sible dans la teinte, tandis que, s’il y a de la 
parapihényle-diamine, nous aurons une colora¬ 
tion d’un jaune, d’abord vif, et C|ui va dimi¬ 
nuant à mesure qu’augmente l’excès d’acide. 
Un brun jaunâtre, persistant même avec l’excès 
d’acide chlorhydrique, caractérise le diamido¬ 
phénol ; avec l’acide gallique, on obtient une 
coloration jaune paille et jaune orange avec 
l’acide pyrogallique. 

Certains emploient aussi le perchlorure de 
fer, mais il faut une grande habileté pour con¬ 
clure sûrement, car on obtient un vert olivâtre 
avec le henné et un vert émeraude avec le pa¬ 
raphénylène-diamine ; or, cc sont là deux ve.rts 
évoluant rapidement vers un violet imprécis et 
il y a évidemment, de ce fait, d’assez grandes 
chances d’erreur. 

Le paraphénylène-diamine, d'ailleurs, carac¬ 
térisé-par les trois -réactions précédentes, l’est 
encore par l’apparition d’un beau bleu en pré¬ 
sence de lait cru et d’eau oxygénée. Il est né¬ 
cessaire que le lait soit cru ; avec le lait cuit, 
c’est-à-dire porté pendant quelques minutes, à 
une tem|jérature supérieure à 75", . ou, à plus 
forte raison, bouilli, la réaction ne se produit 
pas. Ses solutions se trouvent précisément sou¬ 
vent dans les teintures commerciales avec l’eau 
oxygénée. On décèle facilement cette dernière 
en ajoutant à la teinture un peu d’acide chro- 
mi(|ue en cristal et de l’éther; dès c|u’on agite, 
le mélange devient bleu. 


Floriane. 
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Cl. P. r 



merveilleux les flores réunies des Alpes-Mariti¬ 
mes et des cantons les plus réputés de la Sicile 
et de la Calabre. 

La définition succincte d’Elisée Reclus est la 
plus exacte et la plus suggestive : » C’est le 
pays des fleurs parfumées et des fruits savou- 

Ma première excursion de Bastia à Saint Flo¬ 
rent m’a permis de rencontrer presciue tous les 
types végétaux de la Corse. La route qui part 
de Bastia dans les palmiers et les cactus, s’é¬ 
lève rapidement jusqu’à plus de 500 mè¬ 
tres d’altitude et traverse des bois de 
sapins à rendre jaloux nos cites alpins 
les plus beaux. 

Dès nos premiers pas sur la pente qui 
mène au col de Téghime, ce sont, mê¬ 
lant leurs feuillages, unissant leurs raci¬ 
nes, des platanes aux feuilles déjà lar¬ 
ges,des sycomores encore jaunes de leurs 
premières pousses, d'immenses phénix 
étalant leurs larges palmes ; là des chê- 


Bastia, 1- juin. 

Les résultats de l’enquête dont vous m’avez 
chargé relativement à l'avenir de la Corse au 
point de vue des cultures aromatiques dépas- 
toutes mes espérances. 

Dès mon arrivée dans l’éblouissante Kyrnos, 
j’ai été émerveillé de rexhubéranoe de la vége- 
trouver ejue rochers 


Jeunes filles cl’Alata 
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nés lièges aux sonabres nuances, aux feuilles 
brillantes, semblables au petit lioux de nos con¬ 
trées. Puis des citroniers, des orangers, des 
mandariniers, des cédrats encore couverts de 
fruits tardifs, fruits d’or rouge ou d’or pâle, 



Chênes Verts 

menus ou monstrueux comme ces citrons judaï¬ 
ques, dont le comimeroe est si étendu en Corse, 
et mêlés aux frais boutons de porcelaine blan¬ 
che. 

C’est un vrai berceau de verdure. 

Ici, des cyprès droits comime des 1 , plus loin, 
un buisson de fusain recouvert d’un incompa¬ 
rable manteau de glycine embaumée, aux tons 
si tendres de mauve pâle. Là des bouleaux, aux 
troncs brillants, aux feuilles presque blanches; 
plus loin un saule-pleureur, puis un petit talus 
gazonné parsemé d’une infinité de jacinthes 
sauvages et de pervenches. 

Plus haut, la végétation se fait plus clairse¬ 
mée, nous pénétrons dans le maquis. La faible 
couche d’humus a donné naissance à une folle 
poussée de buissons et de plantes vivaces. Là 
croît le cyste aux feuilles rugueuses en fer de 
lance, recouvert d’une mousse baveuse, mais 
orné de nombreuses fleurs blanches au cœur 
d’or qui ressc-miblent à celles du seringat; l’as¬ 
phodèle aux longues lanières, dressant l’épi de 
sa fleur imimacu'lée ; l’arbousier, les figuiers de 
Barbarie, les cactus rendent encore plus sau¬ 
vage ce paysage désolé : quekiues-uns, cente¬ 
naires, font pointer vers le ciel, en leur vi¬ 
gueur dernière, l’imimense bras décharné cjui 
porte leur unique floraison. 

Au milieu de ce désert, un vrai miracle nous 
.arrache un cri d’admiration. A un tournant 
de la route, sur le flanc exposé au soleil, des 
millions et dos millions de cyclamens merveil¬ 
leux émaillent le coteau. 


Nous sommes bientôt au point culminant de 
la route; à l’horizon du Sud, les Monts Doro 
étalent leurs neiges éblouissantes, à nos pieds, 
c’est l’étang de Biguglia et la plaine fertile 
aux amandiers innombrables. 

Voici enfin le col de Téghime, qui sépare 
Bastia de Saint-Florent. La mer est là, à nos 
pieds, de chaque côté ; celui de Saint-Florent 
est magnifique avec son golfe au loin, la pente 
rapide qui y conduit, ses deux villages et ses 
hameaux, ses montagnes à droite et à gau- 

Pour descendre, nous dédaignons la route 
aux trop nombreux méandres et utilisons une 
sente de chèvres que les mules elles-mêmes 
n’abordent cpie péniblement. 

La végétation reprend peu à peu ses droits, 
les lentisques et les cystes deviennent plus 
drus et j>lus fournis, dans une terre arable plus 
épaisse. Notre ^sentier s'élargit au milieu de 
buissons vigoureux, les chênes-lièges alternent 
maintenant avec les arbousiers, les tamarins, 
les genêts épineux couverts de fleurs odoran¬ 
tes. Nous traversons quelques pâturages, lon¬ 
geons des champs de tabac, puis commence un 
fourré inextricable, diminutif de forêt vierge. 
Une odeur délicieuse et déjà entêtante sous le 
soleil qui commence à chauffer, malgré l’heure 
matinale, s’en exhale : c’est'que, sous ce climat 
favorisé, les plantes aromatiques croissent en 
abondance. Ici ce sont les larges plants de 



Photo Morelti 


Les orangers de Pont d’Orezza 

romarin aux petites corolles violettes, des giro¬ 
flées sauvages, dos menthes crépues ; plus 
loin, le thym et le sèrpüillot forment des 
tapis de grisaille, puis des menthes blanches, 
des géraniums. De superbes fenouils se dres¬ 
sent au milieu des genêts parfumés, la myrte 
croît abondamment à rombre des eucalyptus 
géants. 
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La côte s’abaisse progressivemEnt et nous 
atteignons la plaine toute complantée d’oliviers 
po'ùssiéreux. 

Ici, dans un vallon où coule un clair ruis¬ 
seau traversé par un rustique pont de pierre, 
un tapis de myosotis, de joncs, de lys d’eau 
aux blanches corolles forme sous les lauriers 
roses, un parterre royal qui invite au farniente. 
Mais le tragique, essentiellement corse, se mêle 
à la bucolique ; à deux pas, une excavation as¬ 
sez large dans les rochers éboulés ouvre sa 
gueule sinistre ; c’est le u tomibeau des An¬ 
glais » morts, selon la légende, pour avoir rôti 
leurs mets sur des fagots de laurier rose ! 

Et dans toute la Corse, c’est la répétition de 


5 

faire de la Corse une pépinière, un jardin pour 
toutes les cultures aromatiques. 

Je crois volontiers que lorsque Elisée Reclus 
disait : « Dans un avenir plus ou moins 
rapproché, la grande île méditerranéenne, dont 
les produits sont ceux de la Provence, devien¬ 
dra pour la France ^tempérée, un complômient 
colonial, une sorte d'Algérie insulaire », il son¬ 
geait surtout aux huiles d’olives, aux fleurs et 
aux plantes odorantes. 

En quelques années, sans effort, la Corse 
peut être transformée en.une redoutable con¬ 
currente de la Sicile et de la Calabre. Lorsque 
la culture du cédrat a donné quelque espoir 
au cultivateur, il a su, en très peu de temps, 



travers les oliviers 


ce tableau enchanteur surtout dans la saison 
favorable où nous sommes. 

Le Campo dell üro, autour d’Ajaccio, est 
aussi beau que les plus belles campagnes médi¬ 
terranéennes, ses jardins et ses vergers ont une 
réputation mondiale. La Balagna, vers Calvi, 
est célèbre imur ses huiles que les courtiers 
s'arrachent cette année à prix d’or. Un peu par¬ 
tout, on récolte le Cédrat c|ui fait l’objet d'un 
commerce de plus de 2 millions de francs. 

Il faut se rappeler cpie les forêts c|ui couvrent 
125.000 hectares, le septième de la sui>erficic 
de l’île, sont un merveilleux régulateur de la 
température et surtout de l’hj'drographie.L’éta- 
gcmont régulier des climats, l’absencè de vents 
froids, une tem]5érature hivernale cpii ne des¬ 
cend pas au-dessous de 1 1", tout se réunit pour 


faire passer sa production de Soo.ooo kilogs en 
1871 à 5 million's de kilogs en 1S92. 

La culture de la fleur d’oranger ne sera ce¬ 
pendant pas intéressante, à mon avis ; tout dé¬ 
montre qu’elle n’aurait pas plus de valeur que 
la fleur italienne, et, à ce point de vue, nos 
amis de Golfe-Juan et de Vallauris peuvent se 
tranc|uilliser ; mais la Bcrgamotte rapportera 
énormément. Que de millions pourront ainsi 
rester en France C|ui vont, en ce moment, en 
Italie. 

Le géranium sur lequel je pourrai vous don¬ 
ner sous C|uelques jours des renseignements 
]flus précis, vient abondamment à Erbalunga, 
à Brando, à Cisco d’où l'on ex]mdie chac|uc 
année des centaines de mille boutures pour les 
centres continentaux et algériens. La plante est 
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magnifique et ressemible à celle de nos jardins. 
L’essence dont je vous envoie un lot, est au 
moins égale au fameux géranium rose d’Espa- 



Vallée" de l’Asco • 

gne, sur lequel elle tire plus que l’essence 
de Grasse. Je pense qu’il y aura pour cette 
iniarchandise qui n’a servi, jusqu’ici, qu’à re¬ 
monter et à améliorer les essences de pays, de 
nombreux amateurs d’ici peu. 

Bref, on ne trouvera pour aucune autre in¬ 
dustrie, si ce n’est l’exploitation forestière, plus 


d’éléments favorables que pour la fabrication 
des essences d’agrumes, citrate de chaux, es¬ 
sences de géranium, thym, romarin, etc. 

La Corse ireut devenir une succursale pour 
Crasse et compléter dignement notre domaine 
moment où t .'US les pays étrangers cher¬ 
chent à avoir leur part dans la production 
mondiale des produits de parfumerie. 

On m’a déjà objecté la paresse proverbiale 
des indigènes et leur amour excessif du fonc¬ 
tionnarisme. Ces affirmations sont fort exagé¬ 
rées et, selon M. Cassagneau, qui connaît les 
insulaires pour les avoir dirigés pendant sept 
ans,.com.me préfet : » 11 y a dans l’île plus 
d’agriculteurs qu’on ne se l’imagine et il s’y 
déploie une activité admirable ». 

Ijes Corses sont de beaucoup supérieurs aux 
Calabrais et aux Siciliens et même à beaucoup 
de nos paysans des grandes Alpes. Qu’on les 
aide et qu’on les soutienne, on pourra en tirer 
un parti merveilleux. Mais il ne faut pas, com¬ 
me cela s’est fait jusqu’à présent, que des 
courtiers plus soucieux de leurs propres inté¬ 
rêts que de ceux du distillateur, abusent du peu 
de relations de ces derniers, provoquent la di¬ 
minution des cultures existantes et tuent ainsi 
la poule aux œufs d’or. 

Je reviendrai sur ce sujet. 

Robert G.ATi'itFOSsÉ. 




Route de Luri (cap Corse) 




£e rôle du coiffeur dans la prophylaxie des maladies contagieuses 


On n’a pas reconnu jus(|u'ici au salon de 
coiffure toute l’iniporlance c|u’il a sur la santé 
publique. 

11 ne faut ]3as se dissimuler que la jtratique 
de la propreté,dont il est l’école populaire, fait 
plus pour la prophylaxie des maladies conta¬ 


gieuses c|uc toutes les ]n'écautions imposées 
par lés Facultés. 

.Si le . corps médical a découvert, dernière¬ 
ment, après des milliers d’années d’emploi, la 
valeur antiseptique du savon, il a eu le grand 
tort de vouloir la limiter au seul savon de 
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.Marseille, clans son ignorance de la iM'éparation 
du savon de toilette qui joint aux propriétés 
du savon brut les avantages d’une purification 
plus complète et la valeur bactéricide des pré¬ 
parations aromatiques. 

L’individu c|üe l’on vient de raser, dont l’épi¬ 
derme est prêt à recevoir tous les germes pa¬ 
thogènes, ne doit son immunité cju’à l’emploi 
subséquent du savon ; d’autre part, celui cjui 
vient de subir l’assaut de la tondeuse perfec¬ 
tionnée n’est joas à l’abri de toute contamina¬ 
tion : seules, les lotions antiseptiques empê¬ 
chent Ta propagation des maladies du cuir che¬ 
velu. On estime ceirendant que l’hygiène du 
salon de coiffure est susceptible de perfection¬ 
nements. On a préconisé le service aseptique, 
irar flambage, nous réclamons le service anti¬ 
septique organisé et, au besoin, réglementé. 

Le flambage tel' qu’il est praticjué par la 
majorité des coiffeurs est sans effet ; il n’atteint 
jamais la perfection de celui qu’on exige en 
petite et grande chirurgie ; le coiffeur craint, 
souvent avec raison, de détériorer ses instru¬ 
ments et le simple passage clans la flamme ne 
donne souvent qu’une satisfaction platonic|ue 
au client devant qui elle a lieu. En réalité, on 
rencontre presque toujours, après ce flambage 
superficiel, entre les dents des tondeuses, pei¬ 
gnes, etc., des squames ou des bactéries en¬ 
core virulentes. 

L’initiative privée et la bonne volonté des 
groupements syndicaux n’a pu jusqu’à présent, 
faute du concours des savants officiels, élaborer 
un règlement sanitaire du salon de coiffure ; 
nous espérons cependant qu’il verra bientôt le 
jour, et nous souhaitons vivement qu’il soit dû, 
non pas à une coercition venant du corps médi¬ 
cal ou du corps pharmaceutique, mais au con¬ 
traire à une initiative de la corporation des 
Coiffeur.?. 

Cette indication d’un esprit de progrès sera 
tout à son avantage et ne nianquera pas d’ins¬ 
pirer au public un peu plus de considération 
pour cette profession si souvent (( blaguée ». 

Le service antiseptique que nous conseillons 
comprend : 

La désinfection journalière du salon ; 

L’antiseptie des instruments de travail ; 

L’immunisation du client. 

Il assure la prophylaxie complète de toutes 
les maladies transmissibles. 


Le premier point à envisager est le choix 
d’un antiseptic|ue. 

En dehors du savon qui, comme nous l’avons 
dit, est microbicide, qu’il soit parfumé ou non, 
les produits connus pour leurs propriétés bacté¬ 
ricides sont le sublimé corrosif (bichlorure de 
miercure), l’acide phénique, l’eau oxygénée, le 
formol, etc. 
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Les deux premiers ne doivent pas entrer dans 
un salon de coiffure, le bichlorure est un poi¬ 
son très violent dont l’usage est interdit en 
dehors de la pharmacie. Le phénol, outre son 
odeur repoussante est un caustique dangereux. 
Restent l’eau oxygénée et le formol, dont nous 
conseillons, l’emploi. 

L’eau oxygénée a déjà été étudiée dans ces . 
colonnes (i), en ce qui concerne les usages en 
parfumerie. Elle est inoffensive et, à cet égard, 
mérite l’attention, des pouvoirs publics, puis¬ 
qu’il s’.agit d’un antiseptique à mettre entre les 
mains inexpertes. Son pouvoir microbicide est 
des plus importants puisqu’elle' est en passe de 
supplanter dans les hôpitaux tous les autres 
bactéricides. 

En outre, elle détruit, point important, tous 
les déchets organiques . (squames, jjellicules, 
etc., etc.), provenant des différents traitements 
capillaires. A l’occasion, elle servira d’hémosta- 
tiqUe contre les coupures accidentelles. 

Le formol, dont notre collaboratrice Flo- 
riane cite les emplois dans ce numéro, ne de¬ 
vra être employé^qu’en dilutions faibles (2 à 5 
pour mille) ; il est plus dangereux que re-au 
oxygénée à cause de son pouvoir tannant, il 
insolubilise rapidement l’épiderme et arrête, 
] 3 ar conséquent, les fonctions des muqueuses ; 
mais son usage se limitera à la purification 
du sol et des instruments de travail et à la ' 
destruction des insectes ou parasites, porteurs 
avérés de germes dangereux. 

La désinfection du salon comprendra : 

La destruction par le feu de tous les déchets 
recueillis par balayage humide avec de la 
sciure de bois humectée d’une solution de for¬ 
mol ; , 

Le nettoyage répété, au savon, des cuvettes 
marbres, lavabos, etc. 

La destruction des insectes par des éma¬ 
nations de formol (voir suppl. XXI, 1908). 

L’àntiseptie des instruments de travail com¬ 
prendra ; 

Le lavage antiseptique par une solution de 
formol légèrement alcaline des tondeuses, ra¬ 
soirs, peignes, blaireaux. ’CJn réservoir spécial 
de liquide antiseptique servira à nettoyer ces 
instruments entre chaque opération. Le flam- 
bage pourra être maintenu, son action complé¬ 
mentaire pouvant avoir une certaine valeur, 
son emploi, seul, devra être déclaré insuffi 
sant. 

Le client devra être examiné avant tout 
traitement : les dartres, boutons, jrlaques, se¬ 
ront lavés avec une solution d’eau oxygénée, 
la chevelure sera passée à la solution étendue 
de formol si le cuir chevelu présente des tra¬ 
ces de maladie contagieuse. Enfin, après la 


(i) G. Robert (jtage 108, J909). 
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toilette, un pansement des plaies ou des écor¬ 
chures sera indispensable. 

Ces operations qui paraissent compliquées, 
sont, en réalité, fort peu de chose, et les spé¬ 
cialistes de fournitures pour coiffeurs n’auront 
jtas difficulté pour offrir, avec des modes d’em¬ 
plois simples, des liquides hygiéniques pour 
''antiseptie du salon, des instruments et pour 
les soins du client. 

Nul réglement pharmaceutique ne limite en¬ 
core l’emploi des produits d’hygiène dont font 
])artio les antiseptiques sans dangers que nous 
venons de citer. 

Il est à souhaiter que, pour éviter tous en¬ 


nuis, l’emploi de ces antiseptiques en Parfu¬ 
merie soit autorisé officiellement. Le corps 
pharmaceutique n’a pas à craindre de voir res¬ 
susciter ,1a corporation des barbiers qui faisait 
une redoutable concurrence aux apothicaires 
d’autrefois et dont les armes parlantes com 
portaient la lancette et le clysoir. 

Mais le coiffeur a, à côté du dentiste, une 
mission hygiénique à remplir ; il faut la lui fa¬ 
voriser au grand avantage de la santé pu¬ 
blique. 

G. COURTY, 
Ins’CHieur-chiiniste. 



Le santal est une plante exotique au bois 
odorant. C’est une légumineuse, le Saiitalum 
album de I.inné, t|ui forme, avec le genre 
Thèse, la famille des Santalacces, ordre des 
ovulées innuccllées, classe des dicotylées. Ar¬ 
buste |)ouvant atteindre J2 mètres de hauteur, 
il n’en est pas moins parasite par scs racines 
munies de suçoirs ou hausloria, s’enfonçant 
dans les racines de plantes voisines. On a sou¬ 
vent discuté ce parasitisme de racine à racine 
difficilement observable, mais le fait que le 
Santal ne vit qu’au voisinage immédiat de 
haies vives ou d’autres plantes semble devoir 
le faire tenir pour réel. 

Sa floraison, suivant l’exposition et le climat 
local, s’étend de février à juin. 

Le S. Album donne les bois dits Santal blanc 
et Santal citrin, le premier étant fourni par 
les arb/es jeunes et l’aubier des vieux, le se¬ 
cond provenant seulement du cœur des vieux 
sujets. On sait, en effet, qu’il existe une dif¬ 
férence de coloration entre l’aubier et le cœur 
de la plupart des essences, le dernier étant 
normalement plus foncé. Cette différenoe, na¬ 
turelle, peut avoir aussi une cause patholo¬ 
gique, l’attac|uc d’un champignon, par exem¬ 
ple ; elle est alors révélée par la localisation 
des colorations sous forme de plac|ucs irrégu¬ 
lières et diversement nuancées, suivant le de¬ 
gré de l’affection. Normalement, le ctrur est 
jaune chez le S. Album comme chez le buis 
ou le sureau, alors c|uc chez le Pterocar-pus 
santalïnus c|ui donne le bois dit : Santal rouge, 
il est rouge cerise comme chez le Séquoia non 
desséché. Ce rouge est plus marqué encore, 
plus beau chez le Pt. ICrinaceus qu’exporte no¬ 
tre colonie du Congo, sous les noms de Santal 


rouge d’Afrique, acajou rouge du Congo, ezigo 
ou bois de corail et dont le tronc est très re¬ 
cherché de l’ébénisterie et les branches utilisées 
la teinturerie pour la confection de la tein¬ 
ture rouge de Santal. 

T.e S. Album est très répandu aux Indes, 
dans la province de î\T)fSore notamment, où 
il occupe une bande large de 10 à 40 kilom., 
s’étendant sur 400 kilom. de longueur suivant 
une ligne sensiblement parallèle à la côte de 
l’Océan indien, à une distance variant entre 
So et 120 kilom. de cette côte. Ailleurs il n’oc¬ 
cupe que des taches irrégulières. C’est qu’il 
lui faut en effet une altitude suffisante allant 
de 400 à 1.200 m., et un climat point trop plu¬ 
vieux. Aussi affectionne-t-il les sols caillouteux 
qui se ressuyent facilement, et pourtant frais, 
comme les argilo-siliceux, car il ne faut pas 
oublier que, en raison de son parasitisme, les 
propriétés physiques du sol importent surtout 
au Santal. 

On ne considère guère comme exploitable 
que les sujets ayant au moins quarante ans et 
un diamètre supérieur à o"'7o. Les coupes sont 
d’ailleurs réglées par la plus regrettable fan¬ 
taisie, ce C|ui, ajouté aux vols fréquents et aux 
ravages des incendies, restreint de jour en jour 
l’aire de cet arbre précieux. Les animaux, chè¬ 
vres et bovins, très friands des jeunes pousses 
tendres et parfumées, y comimettent des dépré¬ 
dations qu’aucune surveillance ne vient atté- 

Très prolifique, heureusement, cet arbre 
donne des fruits très nombreux qui assurent 
la continuation de l’espèce par des ensemence¬ 
ments naturels. 11 ne peut être, en effet, ques¬ 
tion du bouturage ou marcottage, les racines 
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étant extraites pour être traitées comme le 
reste. On â bien tenté des essais culturaux, 
mais les résultats furent tels que la seule végé¬ 
tation spontanée est encore pratique. 

Bombay est le point de concentration d’où 
nous vient la presciue totalité des bois de San¬ 
tal. 

Cet arbre croît aussi en Chine, dans le Siam, 
en Indo-Chine, où, malheureusement, l’impré- 
voyance des indigènes en a fortement diminué 
l’étendue, et dans l’Archipel Malais qui nous 
l’expédie par les ports de Macassar, dans l’île 
Célèbes, et Timor. l.,a Guinée anglaise en ex¬ 
porte aussi de petites quantités. 

Le bois du S. Album est remarquable par sa 
dureté, la compacité et la finesse du grain, sa 
teneur élevée variant entre 1,5 et 5 % d’une 
huile essentielle considérée comme la plus fine 
et dont l’odeur tient à la fois du musc et de 
la rose. Les grosses racines en sont surtout im¬ 
prégnées, et c’est ce qui explique la sensation 
onctueuse qu’on’ éprouve au toucher et la ré¬ 
sistance extraordinaire de ce bois à la décom¬ 
position. Le parfum paraît jouer le rôle d'un 
antiseptique puissant préservant le bois de la 
corruption et éloignant de lui les insectes. Lés 
odeurs, généralement spécifiques, d’une essence 
sont dues à la présence de tanin, d’huiles gi as- 
ses et éthérces, s’évaporant avec une extrême 
lenteur. Elles s’atténuent et peuvent même dis- 
jraraître dès que commence l’altération provo¬ 
quée par le développement de micro-organis¬ 
mes, champignons inférieurs ; mais chez les 
bois naturellement odorants, la persistance du 
parfum est à peu près illimitée. 

C’est à ce fait que nous devons attribuer la 
très vieille faveur dont continue à jouir le bois 
de Santal pour la confection de coffrets et 
autres objets précieux ou religieux. Déjà, dix- 
sept siècles avant Père chrétienne on l'exploi¬ 
tait dans la partie de l’Arabie qui s’étend en¬ 
tre le golfe Persique et le golfe d’Aden. Et de¬ 
puis s’est perpétué à travers les générations, 
les peuplades et les religions de l’-Inde et de la 
Chine, l’usage de fumigations au Santal pour 
honorer les dieux et les morts, l’habitude de 
faire en bois de Santal les objets revêtus d’un 
caractère hiératique et les cercueils des riches 
hindous. 


A côté du bois de Santal vrai, le com¬ 
merce a donné le nom de u bois de Santal » à 


des essences voisines, soit par leur structure 
anatomique, soit par leurs usages industriels. 
Ce n’est pas exact en botanique, puisqu’il ne 
s agit plus de Santalacées, mais, de même que 
pour les « bois de rose », force nous est d’ac- 
ce])ter des dénominations anciennes et ré])aiî- 
dues, et de savoir à c|uelles espèces elles s’a]!- 
pliquent. 

11 nous vient de Zanzibar un bois très sem¬ 
blable au S. blanc par l’extrême finesse et 


le poli de son grain, les pores en sont à peine 
visibles, grâce seulement au parenchyme jaune 
clair qui les entoure ; les anneaux se distin¬ 
guent à l’œil nu. C’est VOsyris tenuifolia, ar¬ 
buste qui croît sur les hauteurs de l’Afrique 
orientale. 

Calcutta nous expédie le Santal rouge, bois 
aromatique d’une légumineuse, Pterocar-pus 
tncLicw: (Wild), Pt. dalbergioides (Roxb), ap¬ 
pelé surtout Santal rouge de l'Inde, parce 
qu’il croît en Birmanie et dans les îles Au- 
danam du golfe de Bengale. Dans le com¬ 
merce, il porte encore les noms de corail dur, 
de Audanam red-vjood, de Jenasserim Maho- 
gany, de Burmese rose-wood et de Padouk. 
Très lourd et dur, d’un brun j’ougeâtre som¬ 
bre, parfumé, il arrive en bûches pour l’cbénis- 
terie et en copeaux pour la teinturerie. Sa sec¬ 
tion lisse et luisante laisse vo'ir des rubans 
concentriques ondoyant, que la. diversité des 
tons permet de distinguer aisément. 

On .ie retrouve en Indo-Chine à côté d’une 
Mcliacée, VEpicharis Bailloin (Pierre), qui 
donne aussi un bois de Santal rouge. 

Leur coloration est due. à la présence de 
deux principes, le Santal et la Santaline ; le 
]3remier facilement soluble dans les alcalis, 
difficilement dans l’eau et l’alcool ; le second 
soluble seulement dans l’alcool, et tous deux 
rristallisables. 

Quant au Santal rnuge d'Afrique, ou Bar- 
wood des Anglais, il est dû au Santalino'ides ou 
Pterocarpus angolensis qui croît le long des 
côtes de l’Afrique occidentale. Ce bois est d’un 
rouge plus éclatant et il est moins dense que 
le Santal rouge de l’Inde. On le confond sou¬ 
vent avec le Cam-wood ou bois de corail dur 
C|ui provient attssi d’une légumineuse, la Ba- 
phia vitida, abondante au Dahomey et dans la 
colonie anglaise Sierra-Leonc. Ce bois ce¬ 
pendant est naturellement blanc et ne devient 
rouge qu’après exposition à l’air, par oxyda¬ 
tion. D’ailleurs, plus fin, il colore abondamr- 
ment l’eau, même froide, ce '.|ue ne fait pas 
le bois de Coliatour. Il s’en distingue encore 
par son odeur assez faible, tenant de la vio¬ 
lette et du palissandre. 

Dans le Santal rouge d’Afrique on com¬ 
prend aussi un bois de corail dû au Pt. erina- 
ceus encore appelé acajou rouge du Congo. 

Aux Antilles, on rencontre un bois de San¬ 
tal ijlus faiblement coloré et moins dense, c’est 
le bois, de corail tendre que donne le Pt. draco 
(Linné) et le Pt. Giimmifer (Bert). 

Un certain noimibre d’autres variété.s ou es- 
l^èces fournissent des bois de Santal analogues 
intéressant le parfumeur. Madagascar, notam¬ 
ment,. paraît en posséder plusieurs assez riches 
en essence, mais elles sont imparfaitement con- 

G. Ch.-\RRIÈre, Ingénieur agronome. 
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Réclame d’an Pat<îumeat(-Botaniste en 1826 

<& =è <è 

ïa |lü0i8 (lu §en-ïümoîul 

Un parfumeur breveté, M. Guéland,rue de la 
Grande-Truaiiderie N" 6, à Paris, venait d’in¬ 
venter sous Charles X, une Eau Cosmétique 
et l’accompagnait d’un irrospectus assez cu¬ 
rieux pour trouver sa place dans un journal 
scientifique. C’est un lionneur rétrospectif C(ui 
me paraît bien dû au talent de cet industriel 
peu banal. 

(( Je crois iiouvoir avancer, dit M. Guéland, 
c|ue s’il est en pàrfuimerie une création d’une 
utilité indispensable et dont l’urgence était vi¬ 
vement sentie, c’est celle d’un bon cosmétique 
consacré aux dames. 11 est reconnu que la toi¬ 
lette des femmes réclame des soins délicats 
et particuliers à leur sexe ; les préparations 
journellement en usage sont, par leur nature 
astringente, ]>lutôt nuisibles que favorables. 

(( La rosée du Ben-Lomond ne ressemble en 
rien à ces mixtions spiritueuses d’huiles vola¬ 
tiles ou de corps résineux; il est aisé de s’en 
rendre compte par le moindre essai analyti¬ 
que ; c’est une distillation irure et simple de 
diverses plantes dont elle emprunte son arôme 
doux et suave et ses vertus bienfaisantes. 

(( Convaincu irar l’expérience que toutes les 
fleurs d’arbustes ou de plantes à haute tige,dont 
le parfum est ordinairement le plus flatteur, 
comportent trop d’acides ou d’oxalic|ues (?) et 
ne sont pour cette raison, aucunement propi¬ 
ces à la destination dont j’ai parlé plus haut, 
j’ai dirigé mes redierchcs sur des productions 


végétales d’une espèce plus humble, et j’ai mis 
à contribution les trésors mystérieux de la 
cryptogamie (1) Si la modestie est presque tou¬ 
jours la compagne du mérite et de la vertu, 
cette vérité ne saurait être mieux démontrée 
c|ue par la découverte d’une multitude de plan¬ 
tes généreuses c|ui cachent souvent leur austère 
et précieuse existence sous des coussins de 
mousse ou d’herbes vulgaires (Gentil, cela!) 

(t La composition que j’offre aujourd’hui aux 
daimies est un extrait des sucs de iflusieurs 
Lichenoïdes recueillis sur les montagnes âpres 
de l’Ouest de l’Ecosse (i). Je citerai entre 
autres le charmant héoniyce corallifère, dont les 
tubercules de pourpre communic|uent à la rosée 
du Ben-T.om,ond sa teinte légère qui la colore; 
la horrère dorée de niadreng et Vhymenophylle 
de Townhridge, dont les vertus rafraîchissantes 
ont particulièrement fixé mon attention ». 

— Ici se placent une minutieuse description 
des propriétés de cette eau de toilette et la ma¬ 
nière d’en faire usage dont je fais grâce au 
lecteur. 

Mais la note (i) est à retenir et me paraît, 
à elle seule, une peinture de l’époque. 

(I) T.es c'Uidc.s botaniques auxquelles je me livre pins 
encore par goût que par état, m’ayant mis dans les mains 
l’excellent ouvrage de l’aimable et savant profe.sscur Hoo- 
ker de Glascow, la lecture intéressante de ia Flora scotica 
appela mon attention vers les montagnes d'Eeo.ssc à peine 
encore explorées et plus parliculit-rement sur le Ben I.o- 
iiioiid qui les domine toutes. Ce roi des montagnes presque 
ignoré parmi nous, la pltysionomic originale de sa coupe, 
sa situation pittoresque au bord du lac enchanteur qui 
baigne sa large base et qui porte son nom: le Loch l.o- 

mond_ ('.suit une comparaison du lien I.omond avec la 

crête do l'inaccessible .lung Frai'i oi'i on n'herborise pas cl 
la mite se termine ainsi) « d'ailleurs je ne sais pas si le ciel 
vaporeux et ossianique de la Calédonie ne balancerait pas 
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pour quelques personnes, la lunique hyperboréenne de 
qlaciSrs de Chamuny. Demandez au chantre harmonieux 
de la dame du I.ac ». 

— Nous sommes en plein romantisme, la 
cosmétique s’en ressent egalement. Cette évo¬ 
cation de AValter Scott le prouve bien, (c La 
Dame du l-ac » eut un succès prodigieux. On 
lit des robes,des coiffures à u la dame du Lac ». 
Des milliers de touristes se rendirent sur place 
pour visiter le lieu de la scène où le poète avait 
fait vivre ses héros. Le jrlus grand nombre 
cro3'ait que c’était arrivé. 


Les riches et sentimentales clientes qui fre- 
(luentaient chez Guéland devaient certainement 
a])ercevoir, dans ses flacons de Rosée, un reflet 
de l’âpre sommet du Ben-Lomond, tapissé de 
béüinices, de borrères et d'hyméniphylles aux 
allures' bienfaisantes ! 

L’histoire ne dit pas si Guéland fit une 
grande fortune avec cela; mais elle aurait pu, 
sans se compromettre, vanter l’habileté de ce 
savant parfumeur. 

E. Gér.ardin, 
Pharmacien honoraire. 


TJÎ-RFVME’R'l'E VRATIQVE 
«. di 



Le formol du commerce, ou formaline, est 
une solution aqueuse à 35 % environ d’aldé- 
hj^de formique (H-COH) obtenu par oxj^dation 
de l’alcool méthylique. C’est un antiseirtique 
très puissant. A ce titre, il conquiert chaciue 
jour une place plus importante, en droguerie 
et en parfumerie. 

On l’emploie pour la désinfection, avec ou 
sans étuve, des vêtements et objets contaminés, 
des appartements de mialades, etc. On connaît 
le principe des brûleurs à platine qui se ré- 
]ïandent également de plus en plus. Ce sont des 
lampes dont la mèche est couverte par une 
capsule de platine. Après un premier allumage, 
les vapeurs dégagées par l’alcool méthodique du 
réservoir brûlent sans flamme, incomplètement, 
par catalyse à travers les pores du platine qui 
reste incandescent. 

Il se forme des vapeurs d’aldéhyde formique 
qui se répandent dans l’air ambiant en détrui¬ 
sant les germes miorbides, les insectes, les para¬ 
sites, etc., et en absorbant les mauvaises 
odeurs. 

Un dispositif plus simple peut être utilisé; 
il consiste à munir une lampe à alcool ordi¬ 
naire d’un manchon disposé comme le verre 
d’une lampe à pétrole, mais permettant une 
arrivée plus ou moins grande d’air. On réalise 
ainsi économiquement la combustion incom- 
jtlcte du méthylène sans bec de ]5ilatine. 11 faut 
souhaiter que ces brûleurs se répandent de plus 
en plus. On pourrait les transformer en veil¬ 
leuses hygiéniques, en carburant légèrement 
l’alcool méthylique au moyen de camphre ou 
de naphtaline de manière à avoir une flamme 


éclairante et en remplaçant le manchon métal¬ 
lique par un cylindre de mica. On aurait ainsi 
la lumière et le dégagement de formol, avan¬ 
tages précieux pour les vvater-ciosets, etc. On 
peut également obtenir un dégagement de for¬ 
mol au moyen des papiers odorants combiusti- 
bles, du type du pa.]rier d’Arménie. Ces papiers 
(|ui sont des papiers nitrés, ' chargés de par¬ 
fums, brûlent sans flamme. Si on les imprè¬ 
gne en imlême temps que de résines parfu¬ 
mées de trioxyméthylène ou formol solide, on 
aura jrendant la combustion le dégagement 
cherché d’aldéhyde. Ce sera un perfectionne¬ 
ment intéressant de ces papiers parfumés. On 
]3eut également fabriquer des cônes combusti¬ 
bles, anti-moustiques et anti-épidémiques. Ce 
sont des compositions poreuses, combustibles 
sans flamme, ayant les mêmes propriétés que 
les pajjiers. On emploie généralement pour les 
]3ré]3arer une ]30udre végétale (pyrèthre, euoa- 
ly'ptus) additionnée d’une petite quantité de 
benjoin et de nitrate de potasse (5 %); le tout 
est aggloméré avec un peu d’eau et de gomme 
adragante et comprimé dans des moules, à la 
machine de préférence. 

Iæ |3arfum jreut être très variable. La sciure 
de bois de cèdre ou de santal donnerait une 
odeur plus agréable c|ue la poudre de pyrè- 
tlii-e. 

En dehors de ces emplois spéciaux, il faut 
parler de ]’em]3loi du formol pour la désinfec¬ 
tion journalière des salons de toilette : Sciure 
de bois for.molisée (5 %), liquide antiseptique 
]30ur le nettoyage des blaireaux, rasoirs, ton¬ 
deuses, peignes, etc., s’employant à froid. 
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Cette solution; à 5 j^our mille, de-vra être 
additionnée d’une jretite quantité de carbonate 
de soude et de savon liquide (sulforicinate de 
soude) pour assurer un contact parfait avec 
l’acier et éviter toute piqûre du métal. 

L’acide formic|ue qui se rencontre dans prcs- 
C|ue tous les formols du commerce risquerait 
de jjrovoquer la formation de rouille. 

A cet égard, il faut éviter le mélange du 
formol et de l’eau oxj'^génée. Ce mélange donne 
de l’acide formique ]reu ]>ropre aux usages vi¬ 
sés à cau.sc de sa causticité. 

Enfin le formol peut être employé pour les 
soins du cuir chevelu et contre le feu du 

En lotions à 2 pour mdlle, il évite la sébor¬ 
rhée grasse et la chute des cheveux. Il arrête 
la formation des pellicules et sèche les pla¬ 
ques. Il détruit chez les enfants les parasites 
et leurs œufs. Son emploi est vivement à con- 

Pour les soins du visage, notamment pour 
remplacer les vinaigres de toilette, il est éga¬ 
lement très, bon, il cautérise l’excitation super¬ 
ficielle de ré|ùdcrme avec la légère cuisson ca¬ 
ractéristique des vinaigres. Il convient d’éviter 
de dépasser le titrage de 2 pour mille indique. 
Au-dessus, on risque, en effet, de causer des 
accidents aux muqueuses des lèvres et des yeux, 
notamment s’il est utilisé en pulvérisations. 

Le formol a un pouvoii' tannant très ituis- 
sant, à ce titre, il atrophie les muqueuses et 
arrête leurs sécrétions. 

TjC formol, comlme nous l’avons dit (suppl. 
rgoS, JJ. XXI) détruit les insectes par simple 
exhalaison de vapeur. 


Dans le salon de coiffure, il conviendra, par 
conséquent, de remplir les crachoirs de sciure 
de bois formolée, s’ils sont du type ordinaire, 
découvert ; de solution à 5 pour mille, s’ils 
sont du modèle moderne. On assurera ainsi la 
destruction des germes pulmonaires en même 
temps que la pureté de l’atmosphère. 

L’odeur du formol est faible et est facilement 
masquée soit qu’on l’allonge d’eau distillée sur 
fleurs, soit qu’on le parfume au moyen d’une 
essence déterpénée soluble dans l’eau. 

C’est un produit bon marché, susceptible par 
conséquent, de bénéfices ajipréciables. En ou¬ 
tre,.les spécialités à base de formol, si faible 
qu’en soit le dosage ne pourront jamais être 
considérées comme <( oharlatanesques », c’est-à- 
dire sans valeur hygiénique, les effets du for¬ 
mol étant prouvés par nombre de travaux scien¬ 
tifiques et de communiqués aux Sociétés savan 
tes. 

Les antiseptic^ues, eau oxygénée, formol, ne 
sont pas réglementés par les lois sur la phar¬ 
macie, leur emploi est donc licite en jmrfume- 
rie. Ce sont, d’ailleurs, des produits purement 
hygiéniques et non curatifs, au mciUe titre cjue 
le savon dont le pouvoir bactéricide a été dé¬ 
montré dernièrement, et que nul ne songe, es- 
pérons-le, à faire entrer dans la catégorie des 
produits pharmaceutiques. 

Cependant si cette éventualité se produisait 
un jour, nous n’en serions nullement éton¬ 
nés...., le corps pharmaceutique ayant, paraît- 
il, juré d’accaparer tous les produits hygié¬ 
niques. 


Ernploî de l’Eau de Sauge Sclarée 


Le parfumeur néglige trop souvent, dans ses 
préparations, l’emploi quelquefois très avanta¬ 
geux des eaux distillées. 

On ne se rend pas coimipte, en effet, qu’une 
eau distillée contient une quantité très impor¬ 
tante d’essence en dissolution. Les eaux distil¬ 
lées de fleurs d’oranger, de bonne qualité, ren¬ 
ferment en moyenne 30 à 50 centigrammes d’es¬ 
sence par litre soit environ 50 grammes par 
hectolitre. L’eau de rose contient également 
une très forte c|uantité d’es.sence. Certains fa¬ 
bricants ont même songé très sérieusement à 
réciqtérer |)ar un lavage à l’éther ou aux dis¬ 
solvants volatils l’huile essentielle précieuse. 
La portion de ressence dissoute dans l’eau a 
beaucoup jrlus de valeur ciue la portion qui 
surnage : les iwincipes les plus solubles (al¬ 
cools, etc.) restant en susjrension dans le li- 
(|uide ac|ueux, alors c|uc les stéaroptènos. ter- 
pènes, etc., passent dans la |iartic huileuse. 

T.’eati de rose contient surtout de l’alcool 
phényléthylique naturel, d’une finesse inéga¬ 


lée ; l’eau de fleur d’oranger contient surtout 
de l’anthranylate de méthyle. Il est à souhai¬ 
ter que tous les parfumeurs reviennent' aux 
formules anciennes Cjui n’admettaient, en au¬ 
cun, cas, l’eau ordinaire dans une préparation 
arcHmiatiqué. Tous les formulaires anciens con¬ 
seillent de diluer l’aléool avec une eau distil¬ 
lée sur fleurs ou sur plantes. Les méthodes plus 
récentes ont souvent négligé cet important ap- 

II est bon d’y songer de nouveau aujourd’hui 
C|ue les eaux distillées sur fleurs sont devenues 
d’un prix abordable, et que les droits sur 
l’alcool exigent de plus en plus l’usage d’alcool 
d’un degré moins élevé. 

Il faut signaler tout particulièrement pour 
la préparation des Eaux de Cologne l’eau dis¬ 
tillée de Sauge sclarée. 

On sait que l’essence de Sauge Sclarée, d’un 
prix élevé (750 francs le kil.) est un fixateur 
énergique en même temjts (|u’un renforçateur 
des odeurs trop douces. L’essence de Sauge 
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sclarée ©st tantôt comparée à la vieille tein¬ 
ture d’ambre, tantôt à l’essence de tilleul ar¬ 
genté. En fait, son odeur, très fleurie, est fort 
agréable et laisse une arricre-odeur musquée. 

Malheureusement,comme nous le disions plus 
haut, son prix élevé n’en permet qu’un emploi 
restreint dans les préparations de luxe. Au con¬ 
traire, l’emploi de l’eau distillée, d’un prix 
bien au-dessous de sa valeur, à cause du ]>etit 
nombre de connaisseurs qui l’accaparent jus¬ 
qu’à présent, est très avantageux. Il permet 


de réduire à sa plus faible expression, l’emploi 
du Musc et de l’Ambre naturels si coûteux, tout 
en donnant aux Eaux de Cologne ce fond ini¬ 
mitable que procurent les fixateurs naturels. 

Il y a lieu de croire à une rapide extension 
de cet usage et les distillateurs de Sauge scla¬ 
rée feront sagement de conserver, pour les fa¬ 
bricants avisés, leurs eaux qu’ils ont trop sou¬ 
vent jetées à la rivière. 

FLORI.4NE. 


LR question des E^U^ R GRiqSSE 




L’événement a justifié l’espoir que nous ex¬ 
primions d’un arrangement au sujet de la 
question des eaux communales. L’entrevue 
qui a eu lieu au ministère de l’intérieur 
entre la délégation des concessionnaires 
et M. Briand, assisté de M. de Joly, a abouti, 
en effet, à un accord aux termes duquel les 
concessionnaires acceptaient, sous condition de 
toutes réserves jugées utiles, de signer les con¬ 
trats d’abonnement jjroposés par la municipali¬ 
té, celle-ci devant de son côté rétablir immé¬ 
diatement les services interrompus' ou réduits. 
Il a été stipulé également que les redevances 
ne seront exigibles c|ue le i”’’ septembre ]M'o- 
chain et c|u’elles seront calculées d’après le 
nouveau tarif, si le Conseil d’Etat, dont le 


Ministre a promis' de hâter la décision, sanc¬ 
tionnait rapprobation du 31 décembre dernier, 
et d’après l’ancien tarif, dans le cas contraire. 

Conformément à cet accord,les intéressés ont 
signé les nouveaux contrats, après avoir préa¬ 
lablement signifié leurs réserves, et le travail 
a repris son cours normal dans les usines. 

Bien qu’elle soit essentiellement provisoire, 
nous ne pouvons c|ue nous féliciter d’une solu¬ 
tion qui sauvegarde tous les intérêts indus¬ 
triels, ouvriers et agricoles un moment compro¬ 
mis, en pleine production'florale, en pleine fa¬ 
brication, par les procédés de la Mairie, et qui 
]Dermettra en nrême temps d’attendre avec un 
peu plus de calme les solutions définitives. 

{La Revue de Grasse.) 


CHRONIQUE DE LR SRVONNERIE 




SaporjïFîca'ti'orj e'fc ^ydroiysg 

flous extrayons de la Technique Moderne quel¬ 
ques passages caractéristiques du cours de M. 
Bontoux, sur l’industrie de la savonnerie ; 

L’industrie de la savonnerie a pour objet es¬ 
sentiel la transformation des corps gras nâtu- 
lels en produits doués de propriétés détersives 
appelés savons. 

Cette transformation est basée sur une réac¬ 
tion importante de la chimie organique, l’hy¬ 
drolyse des éthers, dont la saponification des 
corps gras n’est qu’un cas imrticulier. 

Si l’on fait réagir l’un sur l’autre un alcool 
et' un acide dans certaines conditions, il s’éli¬ 
mine de l’eau entre les deux mollécules, et la 
soudure des résidus aboutit à la formation d’un 
corps nouveau, l’Ether. Cette réaction qui ex¬ 
plique la génération des éthers constitue Veihé- 
rificaiion. 


Inversement, si l’on prend un éther et que, 
par un moyen quelconque, on fixe sur sa mol- 
lécule les éléments de l’eau, la mollécule se 
dédouble en régénérant l’alcool et l’acide ini¬ 
tiais. 

Cette réaction inverse de l’éthérification cons¬ 
titue l’hydrolyse ou safonification des éthers. 

Les corps gras naturels sont formés pour la 
plus grande partie par des glyccrides neutres, 
par des acides gras libres et des matières ex¬ 
tractives insa]5onifiables. 

Les glycérides neutres sont des éthers de la 
glycérine, alcool triatoimique, c’est-à-dire capa¬ 
ble de s’unir à trois mollécules d’acide monoa¬ 
tomiques, tels que les acides gras communs 
(olcique, stéarique, etc.). 

Si on ap]>lique la réaction de dédoublement 
des éthers aux glycérides neutres,on voit qu’elle 
aboutit à la formation d’acides gras libres et 
de glycérine. 
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Ce clcdoublement peut s'obtenir sous des in- 
liuences diverses, nous lui donnerons le nom 
générique d'hydrolyse quand il conduit à la 
régénération pure et simjtlc des acides gras et 
de l'alcoüil, la glycérine. Nous lui réservons le 
nom de saponification, c|uand il sera produit 
par un agent alcalin, ou alcalino-terreux, de 
telle sorte qtrà la réaction essentielle de dé¬ 
doublement des glycérides en glycérine et aci¬ 
des gras, succède et s’ajoute une réaction acces- 
.soire, la saturation des acides gras par l’alcali 
ou l’alcalino-terreux, 'aboutissant à la produc¬ 
tion de savon. 


La présence de l’eau est absolument néces¬ 
saire à l’hydrolyse et il est permis de penser 
que celle-ci puisse être réalisée exclusivement 
sous l’action de l’eau. C’est ce qui se passe en 
effet, car si l’on fait agir sur les corps gras 
l’eau à une température de 200“, les glycé¬ 
rides sont dédoublés en acides gras et glycé¬ 
rine. Cette réaction peut s’effectuer et se réa¬ 
lise en pratique, soit en distillant les corps gras 
dans un courant de vapeur surchauffée au-delà 
de 200°. qui entraîne la glycérine et les acides 
gras formés ; soit en chauffant les corps gras 
avec de l’eau ou de la vapeur d’eau sous pres¬ 
sion de 15 à 16 atmosphères correspondant à 
une température de 200°. 

Les difficultés et les inconvénients que ]5ré- 
sente l’emploi de si hautes températures et de 
pressions si considérables, ont amené à cher¬ 
cher à réaliser l’hydrolyse des matières grasses 
dans des conditions plus favorables, et l’on y 
est arrivé par l’emploi d’agents chimiques dits 
accélérateurs ou catalyseurs. Iæs agents accélé¬ 
rateurs sont les acides, les ferments et les ba¬ 
ses. I.es acides ne doivent pas retenir long¬ 
temps notre attention, mais il faut leur ratta¬ 
cher les composés stilfn-aroniatiques, tels que 
celui de Tsintchell, dont l’action est remarqua¬ 
ble. Ces composés sont obtenus en faisant réa¬ 
gir racide sulfurique sur l’acide oléique dis¬ 
sous dans un carbure aromatique, tel que . le 
benzène, le naphtalène, l’anthracène. etc. Ils 
paraissent agir surtout comme émulsionnants 
et comme générateurs d’acide sulfurique nen- 
dant l’ébullition des matières grasses avec l’eau 
et le réactif. Cet acide naissant donnerait avec 
les glycérides des composés sulfonés. plus fa¬ 
cilement hyclrolvsable nue les glycérides eux- 
mêmes. Quoiqu’il en soit, 1 % de ces composés, 
en mrticulier ceux à base de benzène ou de 
nanhtalène, permet d’obtenir à la tcmnérature 
d’ébullition, une hvdrolysc considérable attei¬ 
gnant .suivant l’huile 7>; à 80 en 24 heures, 
et de Rç à 00 % en 16 heures. Ces réactifs dus 
à Tu'itchell. sont cmplovés industriellement 
sous le nom de snponiiaircs. 

Avec les ferments, l’hvdrolysc peut être réa 
h 'éc à plus basse température encore et pour 


ainsi dire à froid. C’est le cas de nombre de 
ferments contenus dans les graines végétales et 
dont le plus actif est le ferment de ricin qui 
a reçu un commencement d’application indus¬ 
trielle. 


Quant aux alcalis caustic|ues,, lorsqu'on les 
emploie, on a surtout en vue d’obtenir à la 
pression atmosphérique ordinaire, la transfor¬ 
mation totale des corps gras, ou plutôt de leurs 
acides gras, en savons et, dans ces conditions, 
on ne cherche pas à diminuer la proportion 
d’alcali employé, au contraire on l’augmente et 
on emploie un excès sur la quantité théorique 
]50uf abréger la durée de l’opération. 

Au début de celle-ci, la ]tr,oportion de base 
étant considérable, l’hydrolyse progresse raju- 
dement, en vertu de la loi de l’action des mas¬ 
ses et ce, jusqu’à ce que s’établisse un équili¬ 
bre résultant de la tendance de l’alcali à neu¬ 
traliser les acides gras dus à l’hydrolyse, et de 
la tendance inverse de l’eau à hydroliser ou 
dissocier le savon formé. C’est ainsi que si l’on 
fait bouillir du suif avec la quantité de soude 
caustique théoriquement nécessaire pour neu- 
trailiser les acides gras formés, on arrive très 
rapidement à obtenir une hydrolyse de 75 à 
qo %,'mais au-delà de 94 %, quelle que soit la 
durée de l’ébullition, elle ne progresse plus et 
il faut ajouter un excès de soude pour reculer 
cette limite. C’est ce que l’on fait dans l’indus¬ 
trie, où la saponification s’opère avec un excès 
notable d’alcali, afin de gagner du temps et 
d’arriver rapidement à la saponification to¬ 
tale. 

E. Bontoux, 
ingénieur chimiste. 

4 et 

CoiTiirietTt le saVori 

Eh! quoi! dira-t-on, a-t-il fallu des milliers 
d’années pour apprendre comment agit le sa- 

Parfaiterrient, des millions de tonnes de sa¬ 
von ont été utilisées par des civilisations suc¬ 
cessives qui ont constaté que le savon nettoie 
sans ])ouvoir expliquer le mécanisme de son 
action. Chcvreul ])rétendait c|ue le savon se 
dissociait et que la portion d’alcali mise en 
liberté se combinait à son tour aux matières 
grasses à éliminer. Mais cette explication est 
insuffisante. î.a quantité de savon dissociée est 
insignifiante, et la saponification des matières 
grasses de l’objet souillé ne peut se faire que 
lentement. Il faut chercher ailleurs le pourquoi 
et le comment de l’action détersive du Savon. 

M. IV. Spring, de l’Institut de chimie gé¬ 
nérale de Liège a fait d’intéressantes recher¬ 
ches sur ce point. Il a étudié l’action du savon 
non plus sur les matières grasses pour les- 
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quelles des explications pouvaient être à la ri¬ 
gueur acceptées,comitne celle de Hilger (Ameri¬ 
can Chemical bociéty) qui se base sur la pro¬ 
priété du savon d'émulsionner les graisses, 
celle de W. S. Jevons cj^ui prétend que l’addi¬ 
tion de savon augmente la, tension superhcieile 
des particules {?), etc.:.; mais sur des matières 
salissantes comme le noir de fumée, l'argile, 
la sanguine, la cellulose, etc. 

Il conclut que la solution de savon, solution 
colloïdale, a le pouvoir ..de former avec les 
matières salissantes une nouvelle combinaison 
colloïdale stable, qui participe des propriétés 
des savons et non plus de celles du produit 
salissant. 

Par exemple, dans le cas du noir de fumée, 
11 se forme une combinaison Savon-Carbone 
miscible dans l’eau et non plus adhérente. En 
un mot, le savon se substitue au support pri¬ 
mitif de l’impureté, et se laisse entraîner par 

L’explication technique de ce phénomène, 
quoiciue assez ardue, n’en est pas moins- fort 
intéressante. 

La combinaison . d’absorption colloïdale (car¬ 
bone-savon) se forme parce que ses constituaiits 
ont une polarité électrique différente au sein 
de l’eau ; en effet, une solution de savon sou¬ 
mise à l’électrolyse, envoie des particules de 
savon à l’anode et des particules de noir de 
fumée à la cathode. 

Le noir de fumée, mis en suspension dans de 
l’eau pure abandonne aisément l’eau pour se 
fixer sur un corps avec lequel il a plus d’affi¬ 
nité, par exemple la cellulose : si l’on verse 
sur un filtre de l’eau chargée de noir, l’eau 
filtrera limpide, alors que le noir formera avec 
la cellulose du filtre une combinaison assez 
stable. 

Au contraire, si l’on mélange le même noir 
à une solution de savon, il formera avec le 
savon une combinaison plus stable que la pré¬ 
cédente (cellulose-carbone) et le liquide traver¬ 
sera intégralement le filtre sans ciu’aucune par¬ 
ticule de noir ne se fixe sur la cellulose. 

La démonstration est concluante. Voici en¬ 
core un nouveau point d’éclairci dans la techni¬ 
que si difficile du savon, de sa .préparation, ck 
sa constitution et de son .emploi. 

4 4 

Ues saVon.s 

La question crétoise a appelé l’attention sur 
les ressources industrielles de ce pays. La plu- 
irart des commerçants ignorent l’importance de 
sa production, mais les Anglais nous ont de¬ 
vancé dans cette documentation d’ordre pra¬ 
tique. M. Wyldborre Smith, consul général 
d’Angleterre a la Ca,nce, mentionna, dans son 


rapport, l’industrie de la savonnerie comme 
méritant d’être signalée particulièrement. Le 
savon crétois est très recherché en Grèce et 
dans les autres pays d’Orient. Il est fabriqué 
avec de l’huile d’olive et de la soude. On en 
exporte de grandes quantités à Trieste. L’ex¬ 
portation annuelle atteint, environ, 2.566.000 
kilogrammies. La savonnerie est une des plus 
anciennes et des plus prospères industries de 
l’île de Crète. L’huile d’olive exportée est em¬ 
ployée à la fabrication des savons. 

H. B. 

^ c'i * 

l*es saVot)s à I''h)uîl2 de gri'Snons 
d’oIîVe 

Les tourteaux résiduaires de la fabrication 
de l’iiuile d'olive, connus sous le nom de » gri- 
gnons », présentent un certain intérêt pour 
l'industrie de la savonnerie. Traités par divers 
solvants des matières grasses, tels que le sul¬ 
fure ou le tétrachlorure de carbone, les huiles 
légères de pétrole, ces grignons donnent S à 
12 % d’huile de qualité intérieure très propre 
à la fabrication des savons. Plusieurs fabricants 
d’huile d’olive, en Tunisie, principalement dans 
les régions de Sfax, Mahdia, Monastir et Sous- 
se, ont adjoint à leur entreprise la fabrication 
des savons. Quelques usines ont même été 
installées spécialement en vue du traitement 
des grignons d’olive. Ces usines travaillent di¬ 
rectement leurs propres tourteaux et complè¬ 
tent leur approvisionnement par des achats aux 
huileries européennes ou indigènes des envi¬ 
rons. Les huiles de grignons destinées à la sa¬ 
vonnerie sont additionnées de soude et, après 
divers traitements, elles donnent des savons 
assez appréciés par les indigènes,' ainsi qu’à 
Malte. Les savons de ménage se vendent, se¬ 
lon la qualité, de 35 à 50 francs ; les savons de 
toilette parfumés, de 50 à 65 francs les 100 
kilogr. Il y a tout lieu de supposer ejue cette 
ressource offerte à la savonnerie, en Tunisie, 
a été la cause de l’accroissement constaté dans 
l’exportation de ce produit. On évaluait l'ex¬ 
portation à 150.000 francs en 1S98. Elle s’est 
élevée, en 1907, à 334.000 francs ; mais il 
est certain que, comme nous l’avons fait re- 
marciuer dans une étude spéciale, l’industrie 
savonnière tunisienne serait bien plus prospère 
encore, n’était la taxe de fabrication de 3 fr. 20 
par quint a’ .11 faut observer, en outre, qu’il 
y aurait iieut-être des essais à tenter dans la 
fabrication du savon de luxe. Dans tous les 
cas, la lu'oduction de la Tunisie ne suffit pas 
à la consommation, surtout en ce qui concerne 
le savon fin, dont le chiffre d’importation,irour 
1907, s’est élevé à 936. T36 francs. 


H. B. 
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Huîle de Caniélis 

Nous avons reçu de notre correspondant de 
Yokohama, M. V. Ménil, un type d’huile de 
camélia très employée au Japon, soit comme 
huile cosmétique pour les cheveux, soii encore 
comme huile à bouche ou à savonnerie. Elle 
est extraite des graines du Thea sasanqiia 
{Ternstrœmiacées) qui en contiennent environ 
3 o f/o. Son apparence, son goût, ses qualités 
sont celles de l’huile d’olive; elle contient 
8o »/o d’acides gras liquides, 4 °/o d’acides 
gras solides et 12 °jo de glycérine : ses cons¬ 
tantes sont les suivantes (à i 5 ® c.) ; 


Poids spécifique. 0.920 

Point de solidification_ — 5 o 

Indice de saponification .. i9ii,5 

Indice d’iode. 88 

Elle donne un savon cassant et moussant 


peu ; ces caractères sont justement ceux du 
savon fabriqué au Japon. Il convient pour la 
fabrication européenne, de la couper avec 
les huiles d’arachide, de coprah, et même de 
l’additionner de 5 “/(, de résine. 

Nous restpns à la disposition de nos clients 
désireux d’importer cette huile. 

Cfe 

Huîlç de Garcî^ia 

Le Garcinia Balansœ est originaire du Ton- 
kin où il couvre de larges étendues. Les 
graines de ce guttifère donnent une huile 
colorée convenable à la préparation des savons. 
Elle contient 90 «/o de glycerides saponifia- 
bles, 5 <'/o de résine et .5 0/0 d’huile essentielle. 
Elle se saponifie très facilement et grâce à sa 
teneur en résilie donne un savon soluble dans 
l’eau de mer et très mousseux. 


Huîlç d’CEîIIs’t'fee s’t de PaVo’fcs 

Les caractères chimiques de ces deux huiles 
sont presque rigoureusement identiques soit : 


Poids spécifique i 5 ®. 0.920 

Indice d’iode. i 3 i 

— de saponification... 192 


ceux de l’huile de pavot j étant^cependant très 
légèrement plus faibles. On distinguera ces 
deux huiles par la propriété que l’huile d’œil¬ 
lette présente seule de mousser par agitation. 

-è 

SaVon deiTij'-palrrie réslr^çü^c 

Voici, d’après M. Bonardel, le procédé de 
ce savon très apprécié en Angleterre : 

On fond, d’une part, à douce température et 
on filtre un mélange de : 


Suif, coprah ou palmiste.. 55 o kilog. 

Arachide ou coton.... 5 o — 

Huile de Palme. 400 — 

Résine. 400 — 


D’autre part, on chauffe jusqu’à ébullition 
i.ooo kilogrammes de lessive de soude caus¬ 
tique 120 Bjdans lesquels on verse le mélange 
précédent. L’émulsion se fait instantanément. 
On ajoute lorsque l’ébullition est bien régulière 
5 oo nouveaux kilogrammes de lessive 12». 
Après quelques heures d’ébullition on ajoutera 
i.ooo kilogrammes de lessive 18". Enfin, on 
terminera la saponification par 200 kilo¬ 
grammes de lessive de potasse 20» B. Les 
autres opérations comme d’habitude. 

* 

Prépara-tfori des Savons « Windsor » 


Huîlç d$ Soya 

L’Echo de la Savonnerie donne d’intéressants 
détails sur cette huile qui, après avoir révolu¬ 
tionné les marchés anglais et russes, va être 
introduite prochainement en P’rance. 

La fève de Soya, originaire de la Mand¬ 
chourie, est un excellent aliment. Elle rend 
18 0/0 d’huile, le tourteau constitue un bon 
fourrage. 200.000 tonnes de fèves et tourteaux 
ont été importées en Europe en 1908. Cette 
quantité a triplé dans le premier semestre 1909. 
La valeur primitive en a déjà presque doublé. 
La production est cependant énorme puisque 
25 0/0 de la surface totale de la Mandchourie 
est plantée en Soya. Aussi compte-t-on sur 
me importation d’un million de tonnes en 1910. 

<4 4 


La revue Indnstria Saponiera donne les deux 
formules suivantes pour la préparation de ce 
type de savons : 


Savon Windsor fin : 


Savon d’huile de coco... 

— de suif. 

Essence de citron. 

— de lavande. 

— de fenouil. 

— de kummel_ 

— d'œillet. 


3 o kilogrammes. , 
3 o — 

40 à Co grammes. 
200 à 25 o — 

80 à 120 — 

200 à 25 o — 

100 à 200 — 


Savon delà marque u Red Windsor Castle Soap»: 

Savon de suif. 100 kilogrammes. 

— d’huile de coco. ... i 5 o — 

— de palmier. 5 o — 

Essence de lavande. 2 — 

— d’œillet. 400 à 5 oo grammes. 
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Ue Gêraniuin d'fi^]§énz 

L’essence de Géranium et les autres essences 
distillées sont produites presque exclusivement 
aux environs d’Alger. Le marché central est 
Boufarik, dans la plaine de la Métidja, à envi¬ 
ron 35 kil. d’Alger. 

La fabrique la plus importante se trouve 
dans l’ancien couvent des Trappistes de 
Staoueli, où des essences de toutes sortes sont 
produites sur une très grande échelle. 

L’exportation de l'essence en France s’est 
élevées i. 555 .ooo fr., alors qu’il n’en a été 
exporté dans les autres pays que, pour un peu 
plus de iSo.ooo fr. en tout. 

* * 


de Sai'Son 

La cannelle de Saigon, mentionnée dans la 
pharmacopée américaine, appartient aux sortes 
de cannelles qui sont dans le commerce avec 
leur épiderme. 

La surface extérieure en est généralement 
grise, irrégulière et rugueuse, ne montrant 
que très rarement des places brunes non recou¬ 
vertes d’épiderme. La surface intérieure, brune 
ou partiellement grise ou noirâtre, porte de 
Unes striures longitudinales. Les morceaux 
analysés mesuraient de 4 c/m 5 o à 10 c/m 5 
de longueur, de 0,7 à 2 centimètres de largeur 
et de 0,7 à 3 millimètres d'épaisseur. 

Malgré son vilain aspect, le parfum et le 
goût de cette cannelle sont très fins, et il n’a 
pas été constaté, en la goûtant, de sensation de 
brûlure ou de viscosité. 

En appuyant avec un objet dur, la surface 
intérieure acquiert un brillant huileux commu¬ 
niqué par l’huile essentielle exprimée. 

La cannelle montre également des surfaces 
brillantes lorsqu’on la coupe avec un couteau. 
La section présente trois zones, l’extérieure et 
1 intérieure d un brun foncé, et celle du milieu 
dun brun clair. Au microscope, la.cannelle de 
Saigon ressemble, dans ses traits principaux. 


à la cannelle de Chine, bien que, toutefois, les 
fibres ligneuses existent en plus grand nombre 
dans la deuxième écorce que dans la cannelle 


de Chine. 

L’analyse a donné : 

Teneur eh cendres. 2,93 »/o 

— eau. 15,690/0 


— huile essentielle . 2,11 «/„ 
cù 

L, 2 s f^uîles cornes'fcîbles 

Al. Ruau, ministre de l’agriculture, va saisir 
le Conseil d’Etat d’un projet de . révision du 
règlement du ii mars igo8, concernant l’oléi¬ 
culture. D’après la règlementation nouvelle 
l’hiule d’olive porterait seule ce nom. Toutes 
les autres huiles seraient dénommées : a huile 
de table » ou « huile comestible ». Les mots 
(( vierge », i< surfine », « fine » ou i< supé¬ 
rieure » ne pourront être employés cju’après 
un nom spécifique : u huile de coton surfine » 
jiar e.xeniple. 


■ù C& 

Gîri5$nibre du Japorj 

l.e gingembre est, depuis 1S84, exporté de 
Slirzuaka-Ken. Jusqu’à présent, les cultivateurs 
n’apportaient pas grande attention à sa qualité, 
de sorte que les qualités exportées ont diminué 
graduellement ainsi que les prix. Mais une 
meilleure méthode de culture et une plus 
grande attention dans la préparation ont rapi¬ 
dement augmenté le rendement, de sorte qu’en 
1905, il a atteint 2.125.000 kin (le kin égale 
O kil. 607, le yen vaut 2 fr. 56 ) d’une valeur 
de 191.250 yens. 

l^e gingembre est exporté principalement 
aux Etats-Unis et en moins grande quantité en 
Europe et aux Indes. 

Les exportateurs, s’efforcent d’ouvrir des dé¬ 
bouchés pour les meilleures qualités aux Indes 
Occidentales, à Cuba et en Australie. 
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JURrSPRUDEJ'VCE AMÉmCAmE 
^ ^ ^ 

S^TRRITS de V^^NIUE, de CITRON st de FRUITS 


iM. Alutteletj ducteur ès-sciences, chimiste au 
Laboratoire central de la Répression des Frau¬ 
des, a, durant tout le cours de cette année, 
donné dans le Bulletin International de la Ré¬ 
pression des Fraudes alimentaires et pharma¬ 
ceutiques, une série de décisions de jurispru¬ 
dence très intéressantes. 

La législation américaine est en avance sur 
la nôtre au point de vue des définitions des 
divers produits. 

1-es juges américains l’appliquent avec celte 
rapidité simplifiée — time is... justice — qui 
est la marc(ue du pays et dosent savamment 
le nombre de dollars d’amende à la gravité 
de l’espèce. 

Quelques exemples relatifs à des produits 
voisins de la parfumerie, à des extraits, sont 
bien curieux. 

Extrait de Vanille. — Les frères W..., de 
Ncvvport-K)q vendaient sous le nom, de «Arôme 
américain, vanille », un produit alimentaire à 
eux livré par la C‘“ H... 

Prélèvement, analyse qui donne les résultats 


Coumarine . absence 

Vanilline % . o. ti 

Alcool méthylique. absence 

Résines .. . absence 

Caramel . présence 


Colorant naturel (essai à l’acool) absence 

L’extrait de vanille étant, aux termes de la 
définition établie conformément à la loi du 3 
mars 1903, « l’extrait aromatique préparé avec 
la gousse de vanille avec ou sans sucre ou 
glycérine, et dont 100 c.c. contiennent les 
substances solubles de 10 grammes au moins 
de gousse de vanille », le produit analysé fut 
considéré comme falsifié et faussement dénom- 

Falsifié, parce qu’à l’extrait de vanille na¬ 
turelle, avait été substituée de la vanilline syn¬ 
thétique et C|u’ainsi c’était un produit d’imita¬ 
tion coloré au caramel iiopr masquer son infé¬ 
riorité. 

Faussement dénommé,' puisque l’étiquette 
portait le mot « vanille » alors t|ue l’extrait 
de gousse de vanille était absent. 

La C'” H..., de Cincinnati, n’ayant rien re¬ 
levé contre l’analyse, fut déférée au tribunal 
et condamnée aux frais du procès cl à une 
amende de 5 dollars. 

Extrail de citron. — Sous le nom de « Arôme 


concentré de citron », M. H... vend au détail 
un produit pour parfumer les crèmes, gelées, 
glaces, pâtisseries. Le produit est préparé par 
la C*" C... qui le déclare fait de matières na¬ 
turelles pures. 

L’analyse du laboratoire du Ministère donne : 

Essence de citron (polarisation) %.. 0.00 

Citral % . 0.11 

L’extrait de citron étant défini « l’extrait pré¬ 
paré avec l’essence de citron ou le zeste de 
citron, ou les deux, et contenant au moins 5 % 
d’essence de citron », les 'étiquettes sont décla¬ 
rées grossièrement fausses et la C'” C... est 
condamnée aux dépens et à une amende de 
100 dollars . 

— La C‘° H... S..., de Cincinnati, a préparé 
un « Extrait de citron » dont l’analyse donne 


les résultats suivants : 

Polarisation à 20° C . 0,5 

Essence de citron % . 0.156 

Alcool % . 47)28 

Alcool méthylique . - 0,00 

Citral % . 0,1875 


L’extrait devrait contenir au moins 0.2 % 
en poids de citral provenant d’essence de ci- 

Le produit est considéré comme faussement 
dénommé, puisqu’il est en majeure partie for¬ 
mé d’essence déterpénée, et falsifié, puisque la 
quantité de citral ne correspond pas aux don¬ 
nées exigées. 

La C'® H... S... est condamnée aux dépens 
et à une amende de 5 dollars. 

Extraits de fruits. ■— Chez des commençants 
détaillants de Nampa et de Missoula sont pré¬ 
levés des échantillons de produits étiquetés : 
« Extrait pur de citron », « Extrait de fram¬ 
boise », « Extrait pur de fraise ». L’extrait pur 
de citron ne contient que 1.62 % d’essence de 
citron au lieu des 5 % exigés. 

îves extraits de framboise et extrait pur de 
fraise, sont, d’aprè.s l’analyse, des produits 
d'imitation colorés et aromatisés. 

La C" D... E..., do Portland, qui a vendu 
ces produits aux détaillants, n’ayant rien pu 
objecter contre les résultats de l’analyse du 
Laboratoire officiel, est condamnée aux dé¬ 
pens et à trois amendes de 25 dollars chacune. 

Voilà des précédents à ne pas laisser im¬ 
planter et acclimater en France. 

Xavier uk Boussa'i-, 
Avocat à la Cour d’appel de Paris. 
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Culture du Gêranîurr) 

Une des productions encore bien ignorée de- 
notre Ile de Beauté est celle de l’essence de 
Géranium distillée du Pélargonium odoratissi- 
nm'm cjui pousse abondamment dans la partie 


lations rurales de quelques communes du cap 
Corse sont occupées à la récolte et à la distil¬ 
lation de la plante odorante. 

Cette culture date de longtemps déjà : elle 
fût, dit-on, importée il y a plus d’un demi- 
siècle, par un nommé Soulier qui en planta 



Vue générale de Erbaltinga 


Nord de la Corse et qui pourrait, d’ailleurs être 
planté avec succès dans un grand nombre d’au¬ 
tres stations tout aussi favorisées. 

Tous les ans, à trois époques différentes, en 
mai, août et octobre, les laborieuses popu- 


quelques pîéds apportés de Provence. Cette cul¬ 
ture prit vite une grande extension dans les 
communes d’Erbalunga, Sisco et Brando, à 
une quinzaine de kilomètres de Bastia. 

, _ La promenade est fort agréable à faire au- 

1 
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jourd’hui, grâce au service régulier des automo¬ 
biles du Cap. La route, en de nombreux méan¬ 
dres, suit la côte rocheuse laissant à sa gauche 
de hautes montagnes atteignant mille mètres, 
aux flancs sauvages et escarpes, couverts d’un 
maquis impénétrable brûlé par le soleil ar¬ 
dent. On atteint Erbalunga en une demi-heure; 
la ville est curieuse, séparée en deux parties 
bien distinctes; la vieille cité est bâtie sur un 
promontoir, les maisons grisâtres et antiques 
affleurant le niveau de l’eau. La pointe est, 
comme dans toutes les villes du littoral corse, 
terminée par une tour génoise en ruines. 

Un peu avant Erbalunga, mais à flanc de 
coteau est Brando, dominé par une ' balme 
abrupte. Sisco est à quelques kilomètres de là, 
formé de plusieurs hameaux séparés : la Marine 
de Sisco, au bord de la mer avec sa plage de 
sable fin déjà fréquentée par les touristes, puis 
dans l’intérieur des terres, Crosciano et enfin 



Plant de Géranium 


Moline. Ces deux derniers villages sont cons¬ 
truits dans un vallon fertile, très arrosé par 
une eau courante. 

La région est charmante, ombragée, fraîche 
et verte, il est même étonnant de trouver une 
oasis aussi agréable au milieu de ces pentes 
arides et desséchées. T.e contraste accentue en¬ 
core la beauté naturelle de ces lieux. 

On conçoit que la culture soit aisée dans un 
sol aussi irrigué, dans une terre arable et sous 
un climat favorable. La flore locale est repré¬ 
sentée par des sorbiers, des oliviers, des châ¬ 


taigniers, des figuiers, des cerisiers, des lau¬ 
riers-roses, etc. 

Toutes les cultures maraîchères et de pri¬ 
meurs y sont également pratiquées. 

Le Géranium a une bonne place dans les 
plantations et serait encore plus abondant, si 
les prix étaient légèrement plus rémunérateurs. 

Les soins et la main-d’œuvre demandés par 
cette plante sont, en effet, coûteux : il faut 
deux binages soignés l’un en mars, l’autre en 
juillet. L’irrigation demande également de 
grands soins pour être répartie convenable¬ 
ment. En effet, si la plante devient très volu¬ 
mineuse dans les endroits les plus humides, 
elle contient plus d’essence dans les terres lé¬ 
gèrement sèches. C’est une question de doigté. 
Le Géranium atteint facilement un mètre de 
haut, à un an, lorsque la pluie n’a pas fait dé 
faut. La reproduction se fait par boutures en 
mars. 

A la récolte, on coupe le pied à cinq centi¬ 
mètres de terre environ. La première coupe 
donne un kilog d’essence pour 800 kilogs de 
plante verte, la seconde coupe est la meilleure 
et ne demande que 600 kil. de verdure pour 
un kilog. d’essence ; celle de septembre ne 
rend que fort peu, soit en plante, soit en huile 
essentielle. 

L’essence obtenue est comparable à celle 
d’Espagne ou à celle des environs de Grasse. 
C'est, d’ailleurs, généralement dans ces régions 
que l’essence corse est expédiée. La puissance 
de l’odeur paraît plus considérable dans l’es¬ 
sence corse que dans l’essence française tout 
en gardant la même finesse. Il serait bon que 
des essais d’applications soient faits avec pré¬ 
cision par des fabricants de produits confec¬ 
tionnés ou de savons parfumes, afin que l’on 
se rende compte très exactement de la valeur 
de cette essence. 

La production se maintient actuellement en¬ 
tre 600 et 700 kilogs annuels. Elle a dépassé 
1.300 kilogs, mais la main-d’œuvre a augmenté 
de valeur ici comme sur le continent et les 
courtiers, escomptant le peu de relations des 
producteurs, offrent des prix de plus en plus 
bas qui découragent le cultivateur. 

La commune d’Erbalunga possède, à elle 
seule, plus de 200 hectares de Géranium qui 
rendent, en moyenne, 5.000 kilogs de plante 
verte à l’hectare. 

Il faut croire cependant que le climat, l’ex¬ 
position et le sol favorables donnent une vi¬ 
gueur particulière aux plantes puisque la plü- 
part des centres de production du géranium 
demandent aux cultivateurs du cap Corse les 
boutures pour leurs plantations. 11 s’en est 
vendu, cette année, plus de 350.000 qui ont at¬ 
teint le cours de 15 francs le mille. 

Espérons que le concours des marchands 
d’essences et des fabricants de parfumerie per- 
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mettront de donner plus d’extension à cette cul¬ 
ture ; l’année paraît d’ailleurs être favorable à 
cause des mauvaises récoltes d’Algérie, de la 
Réunion et de la Côte d’Azur. 

Les possesseurs d’alambics ont, en dehors du 
géranium, de nombreuses occasions de les utili¬ 
ser, notamment pour la distillation de la myrte 


Il est regrettable que la Corse si favorisée 
sous le rapport des productions aromatiques 
n’ait pas encore été encouragée dans cette voie ; 
la Syrie, l’Egypte même ont été initiées, mal¬ 
gré leur sécheresse naturelle, à la fabrication 
des huiles essentielles par des fabricants fran¬ 
çais ; ne serait-il pas logique qu’après l’Algé- 



qui pousse abondamment dans la région et dont 
les buissons servent de haies aux sentiers. Cette 
fabrication est peu suivie, elle se fait en juillet 
et donne environ 150 kilogs pour les trois com¬ 
munes qui nous intéressent. Le Romarin qui 
pousse en abondance dans tout le canton est 
peu utilisé, mais le sera le jour où un débou¬ 
ché suffisant sera assuré au distillateur. 


rie, la Tunisie, on songe un peu à l’île voisine 
dont le climat est encore celui de la France mé¬ 
ridionale, mais qui jouit, en outre, d’un sj'stème 
h)'drographique bien plus régulier gr.âce à sa 
luxuriante chevelure forestière. 

Robert Gattefossé. 


droguerie 
^ ^ ^ 




la itigltnitntalion d« la Jrogutrie dans Its dUfMs pays 




M. Victor Krehs, noire disüngné confrère 
belge, (lirecletir du Journal de la. Droguerie, 
à llrnxelles, a bien voidn écrire à rinlcnlion 
de nos lecteurs de Ions les pays l’inléressanle 
élude qui suit sur la régleinenlalion de la 
droguerie. 

Celle qticslion imporlanle esl, d’ailleurs, à 
l’ordre du jour en llelgique, el nul ne pou¬ 
vait être tnieux désigné pour un Ici rapporl. 


Quoique le commerce de la drogucr'c soit 
uiK! des professions de détail la plus com])li- 
(piéc el la plus délicate, il n’en existe aucune 
(pu soit aussi mal ou, ijlukM, aussi peu régle- 
menléc. 

Le droguiste est cependant nn mareband 
de poisons epti lient constamment la vie de 
scs semblables entre les mains. Les législa- 
lions ([ui prévoient dans nn certain nombre 
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de pays des mesures sévères pour la vente des 
produjls dangereux par les pharmaciens,sont 
muettes sur leur vente au public, par les dro¬ 
guistes, au poids de gros. 

En Allemagne, la profession n’existe pas 
au point de vue légal, elle s’est instituée par 
la force des choses, pour satisfaire les néces¬ 
sités légitimes de la petite industrie et du 
public travailleur et modeste 11 est à remar¬ 
quer que la droguerie est suiioul exercée en 
Allemagne par des candidats en pharmacie 
(pu n’ont pas eu la bonne fortune de s’établir 
pharmacien pour la bonne raison que le 
nombre des officines y est limité. La loi se 
contente de prescrire la liste des produits 
simples que le droguiste peut débiter. Elle 
a des garanties suffisantes en ce qui concerne 
les aptitudes du droguiste puisqu’il est déjà 
diplômé pharniacicn ; aussi cette profession 
jouit-elle de la considération générale et 
donne entièrement satisfaction. 

En Belgique, la loi prévoyait un droguiste 
reconnu officiellement, qui passait un exa¬ 
men particulier et exerçait alors sa profes¬ 
sion parallèlement au pharmacien. Cette si¬ 
tuation s’est prolongée jusqu’en 1898. A cette 
époque, et sur la demande des pharmaciens, 
l’examen de droguiste fut supprimé, sous 
prétexte qu’ils empiétaient exagérément sur 
le domaine de la pharmacie. 

A vrai dire, cette suppression ne fut de¬ 
mandée que par le pharmacien, direct inté¬ 
ressé à la question, et les industriels réunis 
au grand public ont fait, depuis, de nom¬ 
breuses pétitions pour la réinstitiilion de cet 
examen. 

En France, il n’y a plus de droguiste ; la 
profession a changé de nom et l’examen qui 
était le même que celui du droguiste belge, 
et régit par la mêihe loi de 1818, se borne 
maintenant è nn certificat d’herboriste dont 
](! programme simplifié et borné ne suffit 
plus pour la garantie du public. 

En Hollande, la vieille législation recon 
naissait aussi le droguiste officiel qui, comme 
en Belgique, faisait partie du corps savant. 
Mais là, c’est au droguiste lui-même qu’il 
faut attribuer la disparition de l’examen qui, 
manquant de postulant au titre légal, fut 
aboli. Aetnelhunent, l(!S pouvoirs publics dé¬ 


livrent des autorisations spéciales qui permet¬ 
tent d’exercer la droguerie sans diplôme ou 
avec certificat obtenu à l’étranger. 

En Suisse, la profession de droguiste est 
libre, mais les droguistes suisses ont, dans 
l’intérêt du public même, créé des écoles 
professionnelles subventionnées par la « So¬ 
ciété des Droguistes Suisses ». Grâce à ces 
écoles, les commerçants suisses de la partit 
trouvent aisément des élèves, mais ils man¬ 
quent, comme dans beaucoup d’autres pays, 
de la protection gouvernementale. 

L’Angleterre, l’Espagne et l’Italie n’ont au¬ 
cune réglementation particulière, et la dro¬ 
guerie, sous sa dénomination propre, ne s’y 
exerce pas. 

De tout ce qui précède, il résulte que la si¬ 
tuation de la Droguerie, dans tous les pays 
qui nous occupent, est grave, au point de 
vue de l’intérêt public. 

Cette profession,la plus dangereuse de tou¬ 
tes, devrait être réglementée et professée par 
des gens compétents et donnant au public 
toutes les garanties désirables de capacité. 

L’existence du droguiste non diplômé lèse 
des intérêts nombreux. Le public, directe¬ 
ment intéressé, réclame son existence, alors 
que le pharmacien, un peu dans un but de 
lucre, demande sa suppression e1 ])roclam{‘ 
sa non-valeur. 

La droguerie comprend le commerce des 
aliments, condiments, couleurs, teintureries, 
épiceries, produits chimiques, etc. ; le légis¬ 
lateur ne peut confier au premier venu la 
vente de toutes les drogues. Les règlements 
récents sur les fraudes et falsifications ont 
révélé l’impuissance acluelle du marchand de 
drogues qui existera cependant tant que le 
public en sera acheteur : il faut donc, dans 
l’intérêt du public, que la profession soit 
exercée par un homme capable,diplômé, pré¬ 
sentant toutes les garanties pour l’exercice 
d’une profession dont dépend la santé géné¬ 
rale. Cela pour le plus grand bien de toutes 
les classes de la Société. 

La droguerie protégée par les lois, avanta¬ 
gée par un examen sérieux, donnerait au pu¬ 
blic la sécurité absolue «pi’il réclame et qu’il 
est bien loin d’avoir dans l’élal actuel des 
choses. 



Viclor Kl 






LA PARFUMERIE MODERNE 



On doit savoir gré aux botanistes qui s’oc¬ 
cupent spécialement de l’acclimatation des 
plantes susceptibles d’être utilisées dans l’in¬ 
dustrie, des recherches persévérantes qu’ils 
poursuivent pour enrichir le domaine dans le¬ 
quel la parfumerie, rherboristerie, la drogue¬ 
rie, la pharmacie peuvent puiser des matières 
premières pour l’obtention de produits aussi 
nombreux que variés. 

Récemment, M. V. Davin, l’habile jardinier 
en chef du Jardin Botanique de Marseille, a 
tenté l’introduction dans ses cultures expéri¬ 
mentales du Liatride très odorant {Liairis odo- 
ratissima Willcl), afin de rechercher si le 
produit spécial, la Coumarine, Cjue l’on retire 
des feuilles de cette plante dans la Caroline, 
sa patrie, se retrouverait dans une proportion 
analogue chez le Liatride cultivé sous nos cli- 

Les essais n’ont permis que l’introduction 
d’une espèce voisine, le Liairis Sficata, Willcl. 

Les Liatrides appartiennent au groupe des 
Vernoniées (composées). Ce sont des plantes 
originaires de l’Amérique septentrionale, très 
communément répandues depuis le nord de la 
Caroline jusqu’en Floride. Les trois espèces les 
plus intéressantes de ce genre sont : le Liairis 
squarrosa, Willd, le Liairis odoraiissima, 
Willd, et le Liairis sficaia, Willd. Les racines 
tubéreuses de ces plantes ont une odeur téré- 
binthacée et sont employées, aux Etats-Unis, 
comme diurétiques et anti-blennorragiques. 
Les feuilles vertes du Liairis odorantissinia 
sont peu odorantes, mais desséchées, elles de¬ 
viennent très aromaticiues et se couvrent d’un 
givre cristallin analogue au givre de vanille. 
Actuellement, il s’en importe en très grande 
quantité à Hambourg et au Havre. Aussi riches 
que la Fève Tonka {Difiexyx odorata, Willd), 
en coumarine, elles sont d’un prix bien 
moins élevé et d’un traitement plus facile ; 
elles ne contiennent que très peu de matières 
grasses et donnent une coumarine facile à pu¬ 
rifier. 

La cdumarinc, dont le parfum rappelle celui 
de la vanille, existe aussi dans les plantes sui¬ 
vantes : Difieryx odoraia (Fève Tonka), An- 
grœcum fragans, orchidée de Madagascar 
(Faham), dans le Mélilot officinal, la Flouve 
odorante (Anthoxanium odorantuin), graminée 
de nos prairies, etc. Aujourd’hui, toute la cou¬ 


marine préparée pour les besoins de la parfu¬ 
merie est retirée des feuilles du Liairis odora- 
tissima. On pourrait utiliser les feuilles du Lia- 
tris sficata dans les usages domesticiues, ejuoi- 
que moins riches que celles du Liairis odora- 
tissima en coumarine, elles sont suffisamment 
aromiatiques pour être employées, ■ après dessi¬ 
cation à l’ombre, à parfumer le ■ linge, le ta¬ 
bac et surtout les cigares, qui, à leur contact, 
s’imprègnent d’un parfum apprécié par un 
grand nombre de fumeurs. 

Quant à présent, on peut cultiver avec suc¬ 
cès le Liairis spicata (Liatride en épi), ainsi 
que l’ont montré les essais fort intéressants de 
M. V. Davin. Cette plante est vivace, par sa 
souche tubéreuse ; sa tige simple, très rigide et 
très droite atteint une hauteur de 40 à 50 cen¬ 
timètres ; ses feuilles, légèrement scabres sur 
les bords, sont disposées tout le long de la tige, 
elles sont sessiles, linéaires et lancéolées ; les 
fleurs, à ca'pitüjl'és, sont-dd-même sessiles; elles 
apparaissent à l’extrémité des tiges, en un élé¬ 
gant épi cylindrique de 10 à 15 centimètres de 
longueur, d’une couleur rouge pourpre plus 
ou moins foncé. La floraison a lieu en juin- 
juillet ; les épis persistent longtemps et conser¬ 
vent leur belle coloration pendant près de deux 
mois. 

On multiplie cette plante par éclats de touf¬ 
fes, au printemps ; elle peut être cultivée en 
pleine terre et on la plante vers les premiers 
jours de mai, dans un sol bien amendé, plutôt 
léger que compact ; il faut dès arrosages co 
pieux au fur et à mesure que la plante se dé¬ 
veloppe. On peut trouver des graines de Lia¬ 
tride en épi chez les principaux horticulteurs et 
marchands grainiers. 

On aurait donc intérêt à étendre la culture 
du Liatride, en vue de la production de la 
coumarine pour les besoins de la parfumerie et 
pour les usages domestiques. Dans son ou¬ 
vrage (i), M. V. Davin donne, d’ailleurs, d’uti¬ 
les indications provenant de ses reclierches 
sur la production de la coumarine. Ces indica¬ 
tions peuvent aider à de nouvelles recherches, 
en vue de l’acclimatation du Liairis odoratissi- 
ma, et des ressources que cette plante peut of¬ 
frir à l’industrie de la parfumerie. 


(i) Les Drogues simples et végétales, 2 vol. 
— O. Doin, éditeur, 8, place de l’Odéon, Paris. 
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Il IvA 5'nAISE 
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Ce fruit prinlaiinier a une importance con¬ 
sidérable dans la conliserie, ou en fabrique 
des eoulitures et des sirops estimés ; l’esscncc 
de fraise ol»lenue |)ar la distillation de la 
fraise fermentée est également l’objet d’une 
dejiiaiide active. Son usage pourrait s’éten¬ 
dre à l)ieii des préparations cosmétiques, à 
lies dentifrices, etc. 

f.a France récolte beaucoup de fraises, la 
plus grande partie en est expéiliée en Suisse 
et eu Angleterre. 

Ce sont surtout les cultures dos environs de 
Lyon : Chaponost, Brignais, Oullins, etc.,qui 
alimentent la Suisse, l’Angleterre s’approvi¬ 
sionne principalement à Plougastel (Finis¬ 
tère) où toute la presqu’île est coinplantée de 
fraisiers. 

On distingue les petits fraisiers et les yP’''’ 

du fraisier des Bois (pii a donné naissance, à 
la suite de semis successifs, au fraisier des 



Vue de Chaponust 



Quatre-Saisons. Dans cette catégorie se ran¬ 
gent la Belle du Monl-d’Or, la Belle de Meaux 
améliorée, etc. 

Les fraisiers à gros fruits ont pour origine 


une hybridation du fraisier du Chili avec le 
fiaisier de Virginie. On rencontre parmi ces 
fraisiers à gros fruits les variétés suivantes : 
Ij Sulpicc Barbe, très cultivée dans la région 
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lyonnaise à cause de la fermelé de sa chair 
el de la facililé avec laquelle elle supporle 
l’expédition ; puis le l'raisicr Noble de Lax- 


Moulol, qui donne des fruits allcignant loo 
grammes. La Gautier, grosse blanche, est 
la plus parfaite pour la confiserie. 



ton, Héricart de Tbury, ])oetenr Morère, 
Royal Sovercign, Centenaire, Lucie Boisse- 
lot ; la variété la plus récente est Madame 


On intercale généralcracïit des lignes de 
fraisiers entre les rangées des vergers de poi¬ 
riers et de ‘pêchers cependant on en rcncon- 
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trc beaucoup, à üanc de coteau, couvrant des 
surfaces considérables à eux seuls. 

Les fraisiers se multiplient par les Slolons 
ou ramifieations de la plante, courant à Heur 
de sol ; on les arracbe en juillet, août, et on 
les repique en pépinières, en septembre,on 
les niet à leur place délinilive. 

Pour la culture commerciale, on préfère 
la plantation en lignes à la plantation en 
[)lanches, on les sépare de 6o centimètres en¬ 


que par hectare. Le phosphate a pour effet 
de raffermir le fruit. Son emploi est à re¬ 
commander dans les terrains dépourvus 
d’acide phosphorique. 

11 convient, autant que possible, de répar¬ 
tir les plantations suivant plusieurs expo¬ 
sitions. La production est plus précoce au 
midi qu’à l’ouest ou au nord. 

Les rendements sont intéressants et attei¬ 
gnent aisément 5 oo kilogs par jour et par 



viron, en réservant 26 eentimètres entre cha¬ 
que fraisier. On arrose et on laisse tel quel 
jusqu’au printemps, époque à laquelle on 
procède au paillage. 11 est indispensable de 
faire ce paillage au début du printemps pour 
éviter toute pollution du fruit. A l’époque de 
la fructification, il ne doit rester, en effet, 
aucune trace de matière grasse ou organique 
susceptible de donner une mauvaise odeur 
à la fraise. 

Dans un terrain pauvri;, on emploiera 
avec succès t5o kil. de sulfate d’ammonia¬ 


hcctare, pendant tout le mois de juin. Les 
fruits de belle qualité se sont vendus cette 
année, de 70 francs au début de là' campa¬ 
gne à 25 francs au moment de la production 
intensive. La région de Lyon expédie jusqu’à 
25.000 kilogs par jour. 

Bref, la culture de la fraise est intéressante 
et rémunératrice et mérite d’être encouragée. 

E. Dkaux, 

Chef de culture 
Ecole d.’Agriculture d’Ecully. 


f^jl E’Çsscncc de JVlirbane au Conseil Supérieur d’Jlyglène 


La campagne que nous avons commencée 
clans ces colonnes mêmes (i), et à laquelle se 
sont, associés, par la suite, tous nos collègues, 
vient d’avoir sa répercussion au Conseil supé¬ 
rieur d’hygiène. 


En date du 11 avril dernier, le Conseil su^ 
périeur d’hygiène consulté par le Ministre de 
l’Agriculture a conclu par l’interdiction rigou¬ 
reuse de l’emploi de l’essence de Mirbane. 


( 1 ) Parfumerie Moderne, N\8, lyog, p. yy. 
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Et cette interdiction doit s’entendre non seu¬ 
lement dans les produits dé consommation, 
substances alimentaires, bonbons, etc., mais en¬ 
core dans tous les usages où elle est suscepti¬ 
ble d’être absorbée soit par voie stomacale, 
•soit par voie respiratoire. 

Nous avons démontré, en effet, dans nos 
précédentes études, que c’est surtout dans ce 
cas que les accidents ont été les plus remar¬ 
quables. Lervin a, de son côté, constaté des cas 
d’intoxication chez des enfants dont la toilette 
était faite avec des savons parfumés à l’essence 
de mirbane. 

L’action de l’essence de Mirbane soit sur les 
globules sanguins, soit sur le système nerveux, 
a été assimilée à celle de l’acide prussique, 
avec moins de violence toutefois. Cependant, 
les caractères essentiels de l’empoisonnement 
sont les mêmes. 

On remarque particulièrement la Cyanose, ou 
bleuissement de l’épiderme et qui provient évi¬ 
demment d’une diminution • de la propriété de 
l’hémoglobine de fixer l’oxygène; des_ troubles 
hépatiques accentués, une excitation nerveuse 
pouvant aboutir à la paralysie. 

Rappelons qu’Eulemberg a relevé 44 cas 
d’empoisonnement par la Nitrobenzine, causés 
pour la plupart par simple inhalation de va¬ 
peur. Quatorze de ces accidents ont été mor- 


Souhaitons donc que l’interdiction qui vient 
enfin de frapper ce produit dangereux soit 
étendue à tous ses emplois en nature,c’est-à-dire 
autres que sa transformation en Aniline. Cette 
manipulation est, en effet, réglementée très sé¬ 
vèrement, l’état actuel de la science ne permet¬ 
tant pas encore de prévoir sa suppression com¬ 
plète. 

De toute façon, la décision du Ministre de 
l’Agriculture expose tous les fabricants qui uti¬ 
lisent l’essence de Mirbane pour parfumer ( ?) 
les savons, lessives, vernis, encaustiques, à des 
poursuites et à des responsabilités civiles; ils 
ne se mettront à l’abri que par la prohibition 
absolue de ce poison. 

Ajoutons, pour mettre au jour tous les incon¬ 
vénients de ce produit, qu’il est explosible dans 
certaines conditions et inflammable ; les com¬ 
pagnies de chemin de fer ont été sagement ins¬ 
pirées le jour où elles l’ont taxé comme dange¬ 
reux. La mesure serait utilement complétée par 
une augmentation des primes d’assurances con¬ 
tre l’incendie pour les locaux où on l’entre¬ 
pose ou le manipule. 

Le jour où cette huile nauséabonde ne sera 
plus le produit économique par excellence, il 
cessera d’être utilisé pour le plus grand bien 
de la santé publique. 

J. PlOT, 

Ingénieur chimiste. 



On désigne sous le nom de Poudres de 
riz, les mélanges de poudres parfumées 
ayant, pour base l’amidon pulvérise et desü- 
•nées i\ sécher et ù protéger les épidermes 
délicats. Les anciennes « Poudres à poudrer » 
utilisées pour l’ornement de la chevelure et 
l’entretien des perruques n’ont plus leur rai¬ 
son d’être. Elles ont complètement disparu 
du cojnmerce, mais l’une d’elles, célèbre au 
XVllï" siècle, la Poudre ù la Maréchale, a 
gardé son renom, comme parfum tout au 
moins et l’on trouve encore des spécialités 
« ù la Maréchale » toujours très goûtées du 
public. 

Nous avons prié un de nos chimistes d’in¬ 
dustrie très compétent, de passer en revue les 
principales matières premières des poudres 
actuelles de parfumerie. Il convient, en effet, 
que le préparateur connaisse la préparation 
de toutes les hases qu’il emploie, c’est la 
condition .sine qvn non d’achats avantageux 
et de sélection raisonnée. 


Amidon. — L’amidon se trouve naturelle¬ 
ment dans les graines des céréales, les lé¬ 
gumineuses, les châtaignes, les pommes do 
terre, les bulbes des liliacées, etc. Industriel¬ 
lement on le relire des céréales ou des pom¬ 
mes de terre. , 

Le riz est le plus riche en amidon et en 
contient près de 90 %, le maïs, le blé, l’orge, 
l’avoine en contiennent 65 à 70 %. 

Le Gluten, produit azoté essentiellement 
nutritif accompagne l’amidon. C’est un pro¬ 
duit de valeur qu’il importe de ne pas lais¬ 
ser perdre ; les méthodes modernes s’y atta¬ 
chent tout particulièrement. 

Le procédé primitif, encore employé dans 
un certain nomlirc d’usines, consiste à dé¬ 
truire par fermentation le gluten. Cette sorte 
de putréfaction végétale ne se fait pas sans 
produire des odeurs désagréables et des pe¬ 
tites eaux nauséabondes et dangereuses. Les 
établissements qui utilisent cette méthode 
sont rangés parmi les « insalubres,incommo- 
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des cl dangereux », il l'aid, espérer cjuc leur 
noinlire diminuera de pins en ]jlns. 

Le procédé himile iVlai'lin sépare, sans per¬ 
les ai)|n"écial)les, le (jinlen el l’Ainidon. Sa 
rnélliode repose sur l’ex|)érien('e snivanle bien 
connue : Quand on malaxe sons nn fdel d’ean 
une pâle faite d(! fariiu! et d’eau, on conslalc 
(jiK? l’ean enlraînc! l’amidon, landis rpi’il reste 
dans la main une masse élastique qid est 
eonsliliiéc |iar du gluten. 

Industriellement, on observe des précau¬ 
tions spéciales et les différente.s phases de la 
fabrication peuvent se i-ésnmei’ ainsi : 

Pvé.piiviilion de la pâle. — La i)àle esl 
faite avec de l’eau froide el a la consistance 
d(! la [jille à pain. 

iMVucje. — Le, lavage se fait sur nn grand 
lamis en toile mélalli(]ne. T/onvrier prend 
dans la main nn bkx; de pâle el le malaxe 
sons nn filet d’ean jnsqn’à ce (pi’il s’aperçoive 
(pie l’ean <]ni coule à travers les mailles du 
tamis n’est pins laiteuse. Il sent, d’ailleurs, 
(pie le bloc (pi’il manie a acquis de (iliis en 
plus d’élasticité et ne se modilie [ibis. 'l’ont 
l’amidon a été entraîné. 

Dépôt de l’amidon. — Les eaux cbargées 
d’amidon sont amenées dans de grands bacs 
oi'i elles se déposent. L’eau claire esl soulii'éc 
el, on verse sur l’amidon une certaine (pian- 
lité d’ean tiède destinée à (dissoudre nn en¬ 
duit gluant (pii le recouvre, enduit insoluble, 
dans l’eau froide, mais soluble, an contraire, 
dans l’ean tiède. Celte imimreté esl, consli- 
Inée, par nn corps caséineux, à odeur de 
fromage. 

f)n agile le. nouveau mélange tiède pendant 
a/l iienres. Après dépôt, on obtient : une 
concile d’ean blancliàtre, un dépôt demi- 
liipude grisâtre et enlin, an fond du bac, nn 
(lé|)ôt blanc d’amidon pur. 

On soutire brnsipienient celte couche pro¬ 
fonde, les den.x eonebes siipérienres sont re- 
jirises pour une nouvelle opération. 

Séchage. — Pour dessécher l’amidon, on 
le porte en pains au séchoir. Au bout de quel- 
(pie lem[)s, (piand la dessication est com¬ 
mencée, la surface s’écailhi. On porte alors 
le produit à l’étuve. Sous rinlliience de la 
cbaleiir, l’amidon subit, un retrait et se divise 
en prismes (iliis ou moins irréguliers, dits 
Amidon, en ÂigaiUex. 

La désagrégation de l’amidon se fait niain- 
lenant mécaniipiemenl. Voici, par e.xeniple, 
la descri[ition de l’amidonnière 'l’biiez : 

Elle se conqiose : d’un cylindre cren.x (ii) 
en forme de lanterne, 'à claire voie, composé 
de plateaux en fonte, et en bois {h et c) et de 
lattes transversales (O). Ce cylindre, tourne 
an-dessus d’une caisse cintrée (e) doublée de 
cuivre el re(,;oil l’eau d’une rampe (y et g’). 


On introduit dans le cylindre un boudin de 
pille de 25 kilogs environ, et on ouvre l’ad¬ 
duction d’eau. Le cylindre tourne alors sous 
une pluie régulière, l’amidon s’accumule dans 
la caisse el le gluten resie dans le cylindre. 
L’opération dure i5 minutes environ et un 
ouvrier peut traiter journellement un mil¬ 
lier de, kilogs de pâte humide donnant 4 à 
5oo kilogs d’amidon. 

Cahhonath du jmagniîsuî. — Le carbonate 
de magnésie s’obtient <à partir du sulfate na¬ 
turel. Une solution de carbonate de soude 
concentrée ajoutée à une solution cbaiidc de 
sulfate de magnésie ju'écipile le carbonate 
de magnésie cherebé. La densité dn produit 
obtenu est variable avec la température de 
l’opéralion : c’est celui qui est fabriqué à 
froid (pii est le plus léger et le jilus impal¬ 



pable. On recueille le précipité (pii est lavé, 
égoutté et sécbé. Généralement, on calcine 
une partie du carbonate, pour oblenii’ la ma- 
gni'sie. Les eaux résidiielhxs de la fabrication 
du carbonate de magnésie contiennent du 
sulfate, de soude cpii est récupéré par cristalli¬ 
sation. , 

Sous-Ni'ruATiî Dii lusMirnt. — C’est avec le 
sous-nitrate de bismiilb, que l’on obticml les 
plus belles poudriis de riz. Son aspect nacré 
rappelle l’orient des perles lincs. On l’obtient 
en dissociant dans l’eau bouillante le nitrate’ 
de bismuth obtenu par l’attaque du bismuth 
métallique natif par l’acide nitrique. 

Le 'I’alc ou Craie de Briançon est un sili¬ 
cate de magnésie hydraté. C’est nn produit 
naturel, blanc, onctueux, insoluble, inalta- 
(piable par les acides. Sa nuance varie avec 
son origine. Qiiehincs gisements italiens el 
grecs fournissent des talcs de très belle qua¬ 
lité et convenables pour la cosmétique, Il 
faut rejeter les taies gris et verdâtres ou 
d’odeur accent née. 

Carronate de chaux précipité. — Cette 
poudre d’un blanc mat résulte, d’une double 
décomposition entre le, chlorure de calcium 
et le (airbonate de soude en solutions aipicn- 
ses. On emploie également la craie naturelle, 
pulvérisée et lavée. 

Siiui’A'i’E DE iiARYi’E. — Parmi les produits 
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à bas prix pour la fabrication des poudres 
de riz de qualité ordinaire, le sulfate de ba¬ 
ryte est évidemment indiqué. C’est un pro¬ 
duit très blanc, sans odeur et neutre qui est 
obtenu par traitement du chlorure de baryum 
par une solution de sulfate de soude. On l’ob¬ 
tient plus couramment comme sous-produit 
de la fabrication de l’eau oxygénée. On sait 
que celle-ci est obtenue par décomposition 
du bioxyde de baryum par l’acide chlorhydri¬ 
que. Il se forme, d’une part, du peroxyde 
d’hydrogène (eau oxygénée) el, d’autre part, 
du chlorure de baryum. On précipite ce sel 
par l’acide sulfurique qui donne le sulfate 
de baryte ou blanc fixe et régénère l’acide 
chlorhydrique. 

Enfin, le litbopone est un mélange de sul¬ 
fate de baryte et de sulfure de zinc oblen\i 


par réaction entre deux solutions l’une de 
sulfure de baryum, l’autre de sulfate de zinc. 

Les proportions de ces différentes matiè¬ 
res premières sont évidemment variables se¬ 
lon le résultat à obtenir et le prix de vente 
de la poudre de riz. 11 faut chercher autant 
que possible à obtenir une nuance franche, 
une finesse excessive et une densité aussi ré¬ 
duite que possible. Pour colorer une poudre 
de riz, on peut employer une poudre miné¬ 
rale colorée ; oxydes de fer, rouge d’Angle¬ 
terre, ou une laque obtenue par précipitation 
d’une solution de couleur soluble (alizarine, 
etc.), par le svdfate d’alumine (rouge de 
France). Cette dernière méthode permet de 
préparer les nuances les plus délicates. 

G. COUKTY, 
Ingénieur- Chiinisie. 




ÎNFORA'RTIONS 




L,es cultures Florales 
de la Côtg-d’i^zur Italîetine 

On se figure volontiers dans certains mi¬ 
lieux agricoles que la culture des fleurs à 
parfiiuT et l’industrie de la parfumerie cons¬ 
tituent, pour Grasse et la région, une 
sorte de monopole qui ne saurait leur être 
disputé, et l’on nous taxe parfois non moins 
complaisamment de pessimisme ou d’exagé¬ 
ration, au besoin de parti-pris, lorsqu’à l’oc¬ 
casion nous cherchons à mettre les cultiva¬ 
teurs en garde contre les conséquences qui 
peuvent résulter de cette opinion erronée. 

Pour ceux qui se refusent ainsi à croire au 
danger de la concurrence étrangère ou que 
n a pas suffisamment édifiés le développe¬ 
ment de certaines cultures llorales en Algé¬ 
rie, en Syrie, en Bulgarie ou ailleurs, voici 
une information, qui est de nature à leur 
donner l’éveil, et dont il leur sera facile 
au surplus de contrôler l’exactitude. Nous 
l’empruntons à VOspedalelU Hivernal, du 4 
juin courant, organe de la coquette station 
climatérique de la Rivicra italienne. 

« Après avoir constaté les progrès continus 
de la culture des Heurs coupées, dont les 
expéditions par chemin de fer se sont élevées 
à près de 600.000 kilos d’une valeur de plus 
de 1.800.000 fr., l’intéressante petite revue 
s’exprime ainsi : 


<( Ajoutons que depuis ces derniers jours 
on a commencé pour la première fois dans 
notre pays la vente des feuilles de roses, qui 
sont expédiées à Grasse pour la distillerie. Ce 
sont seulement les feuilles de roses Brunner, 
Paul Neyron, France et Souvenir, dont on 
a une grande quantité à Ospedalctli cl les 
plus riches en essence, qui sont achetées ; le 
prix actuel est de 20 centimes le kilo. 

« Le prix n’est pas très élevé, mais il est 
considéré comme rémunérateur si l’on en¬ 
visage q>i’actuellement ces roses en pleine Ilo- 
raison sont très abondantes, et que leur ex¬ 
ploitation n’est plus possible par ces fortes 
chaleurs de la fin mai et du mois de juin. 

« Il est probable que l’on procède à la 
création d’une distillerie d’essence de roses, 
s’il résulte de cette expérience que nos roses 
sont suffisamment riches en essence. » 
lüvidemment, cette utilisation de l’arrière- 
production des roses d’Ospedaletti n’est pas 
en elle-même bien menaçante pour nos cul¬ 
tures locales, àlais, jointe à l’introduction ou 
au développement en divers pays des cultures 
à parfmn, menthe, rose, jasmin ou autres, 
elle constitue un indice non équivoque d’am¬ 
bitions et de concurrences économiques dont 
nos cultivateurs auraient grandement tort de, 
ne pas se préoccuper. 

{La Eevue de Grusne.) 
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DES Pi^RFU/MS 


a 


l’our beaucoup de lecteurs, les formules qui 
accompagnent un grand nombre d’études sur les 
parfums organiques restent mystérieuses, parce 
qu’ils n’ont pas eu le loisir d’approfondir les nota¬ 
tions nouvelles; et cependant rien n’est plus sim¬ 
ple, au fond. Notre revue, qui a le désir de mettre 
à la porte'e de tous les connaissances actuelles sur 
tous les produits modernes utilisés en parfumerie, 
se devait de résumer en quelques chapitres sim¬ 
ples et concis les connaissances élémentaires né¬ 
cessaires à leur lecture et il leur compréhension. 

Nous ne pouvions mieux faire oue d’emprunter 
au beau livre de M. Otto « l’Industrie des par¬ 
fums », son plan si précis et son exposé si simple 
que nous résumons. Nous renvoyons ceux de nos 
lecteurs qui voudraient approfondir cette question 
à l’auteur précité. 

Formules de constitution. — On sait que 
les éléments des parfums sont peu nombreux: 
le carbone (C), l’oxygène (O), l’hydrogène (H) 
sont les principaux. Comment arrivent-ils à 
former oes composés innombrables si différents 
d’odeurs et de propriétés ? 

La notion de valences expliquera de prime 
abord l’enchainement des atomes; \a. stêréo- 
cliimie, puis l’étude des fonctions chimiques fe¬ 
ront le reste. 

Valence. — Un atome, inarticulé élémentaire 
d’un corps jouit de toutes les propriétés de ce 
corps. Son activité se manifeste par une ou des 
attractions envers tels atornes d’un autre corps. 
De leur mise en contact dans certaines condi¬ 
tions, résulte une combinaison et le résultat est 
une molécule. Ces attractions se manifestent 
dans des directions généralement fixes que nous 
appellerons pôles d’attractions ou valences. 

Certains corps ont un seul pôle attractif, 
comme l’hydrogène, le chlore, le brome, l’iode: 

ils sont monovalents: H - ; d’autres en 

ont deux comme l’oxygène et sont bivalents: 

- O - ou 4 comme le carbone, té- 

travalents: 

-i- 

I 

d’autres en ont tantôt trois, tantôt cinq, comme 
l’azote, et sont dits tri bu quintivalents. 

Si l’on met en présence deux atomes mono¬ 
valents, ils se combinent et saturent leurs va¬ 
lences, mais si on essaye de combiner un ato¬ 
me bivalent avec un atome monovalent, une 
des valences du premier rcstée<iibre réclame un 
second atome du second, par exemple: 

H-O-H ou H.p (l’eau) 

Radicaux. — La molécule incomplète, dont 
une valence est restée libre, est un reste ou ra¬ 
dical. Elle peut se combiner'avec un atome 


monovalent ou une molécule semblable ayant 
une valence de libre, par exemple : HO-OH 
donne l’eau oxygénée. 

Si un atome de carbone, au lieu de satis¬ 
faire ses quatre valences avec de l’hydrogène 
(en donnant du méthane), n’en utilise que trois, 
on obtient un ladical susceptible de se com-, 
biner avec un radical identique en formant 
l’éthane : 


-C—H 

■ I 


De même, si deux seulement de ses valences 
étaient saturées, on aurait un radical hypothé¬ 
tique à deux pôles attractifs qui pourrait se 
combiner avec un autre reste identique par une 
double liaison, en donnant l’éthylène. Une 
supposition analogue est possible pour un ato¬ 
me de carbone associé à un seul atome d’hy¬ 
drogène formant une molécule à trois pôles qui 
se combinant avec une molécule identique don¬ 
nerait l’acétylène, carbure à triple liaison. 


H-C- H—C=C-H 


Les carbures à double ou triple liaison (non 
saturés) sont moins stables que les carbures à 
liaison simple (saturés). Ils se combinent aisé¬ 
ment aux corps monovalents capables de sa¬ 
turer une de leurs liaisons. 

Formules planes. — Nous avons vu que deux 
radicaux ou restes peuvent se combiner pour 
former une molécule. On représente les atomes 
par leurs initiales, les valences par un tiret ; 


/H 

Le reste — C— H se soude h un 


radical identique 


/ 

C~E 

\h 


Si par hypothèse, nous retranchons un atome 
d’hydrogène, nous aurons une valence de libre, 
susceptible de se saturer par addition d’un 
radical, monovalent : 

• H H H 

H-C - C- - OH ou H — C — C - OH 

H / '^H H H 


ou alcool éthylique ordinaire. 


{A suivre.) 
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L^INDUSTRIE Dt ROSE EN BULGi^RIE 


ér 


Les sujets, en apparence les plus épuisés, 
sont ceux souvent sur lesquels il reste le plus à 
dire. La rose en est un exemple des plus ty¬ 
piques. Sans doute, en raison de l’importance 
en parfumerie de son essence jaunâtre et si 
odorante et des espoirs que fondent sur sa 
culture les habitants de vastes régions, tant en 
Algérie qu’en Tunisie et dans notre Midi, nous 


aux Indes et, plus près de nous, aux pieds des 
Balkans, elle est en pleine vitalité. C’est là, 
sur les bords de la Toundja et de la Strema, 
rivières qui s’en vont grossir la Maritza, que le 
Dr E. Blondel est allé voir croître, fleurir et 
distiller lés fameuses roses de Bulgarie. 

Son attention s’est plus particulièrement 
portée sur la valeur des rosiers, d’après leur 



possédons sur elle une vaste littérature. Il 
semble qu’on ait tout dit de cette jolie fleur qui 
fait le plaisir des yeux, les délices de notre 
odorat et la fortune des provinces qu’embaume 
sa gracile beauté. Et, pourtant, M. le Dr E.Blon¬ 
del, retour de mission, rapporte sur elle des 
détails aussi intéressants qu’inédits que nous 
sommes heureux de donner aux lecteurs de la 
Parfumerie Moderne. 

Rappelons en passant que, très prospère dans 
tout l’Orient et surtout en Perse, dès les pre¬ 
miers siècles de notre ère, la culture de la rose 
y a presque disparu de nos jours. Par contre, 


rendement en essence et la qualité de celte 
essence. 

Deux roses sont cultivées en Bulgarie. L’une, 
blanche, rosa alba, employée surtout pour dé¬ 
limiter entre eux les champs de propriétaires 
différents, ne vaudrait meme pas la peine d’être 
citée, par suite de l’infériorité de son essence, 
si n’était que certains industriels ingénieux et... 
peu scrupuleux, tirent son profit de ses pro¬ 
priétés particulières. 

L’essence de rosa alba, plus riche en effet en 
stéaroptène que tient en dissolution un fluide 
oxygéné, élève le point de congélation de 
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l’essence extraite du mélange des deux fleurs. 
On conçoit que l’adultération par addition 
il’essencc de géranium en soit par suite faci- 


ans ; aussi, encore qu’il puisse vivre vingt ans, 
on le revivifie vers la dixième année en recé- 
pant au ras du sol. L’année suivante, les rejets 
fleuriront à leur tour. C’est en mai-juin que 





[d’autre, à roses rouges, rosa damascœna est, 
à tous les points de vue, supérieure à la précé¬ 
dente. Arbuste buissonneux de 2<"So à 3 mètres 






fleurit le rosa damascœna et, souvent aussi, 
une deuxième floraison se produit en no¬ 
vembre. Celle-ci, toutefois, reste inutilisée 









Alambics Allemands (d’après OttoJ 










de haut, il se distingue facilement du rosaalba 
plus petit, moins touffu. 

L’apogée de sa production a lieu vers cinq 


parce qu’insuffisante. C’est donc du ïo mai au 
20 juin que se fait la cueillette, les seules roses 
incomplètement épanouies étant récoltées par 
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des femmes dont le salaire ordinaire est de 
deux centimes par kilog de fleurs coupées. Le 
rendement moyen étant de S.ooo kilogs à l’hec¬ 
tare, les frais de récolte y sont seulement de 
6o francs. Les glandes du pédicelle secrétant 
un liquide visqueux, brun foncé, résineux, les 
doigts des cueilleuses en sont recouverts pro¬ 
gressivement et, après la récolte, cet enduit est 
soigneusement raclé, roulé en minuscules bou- 
lettés, puis mélangé au tabac qui prend, de 
ce fait, une saveur spécialement affectionnée 
des fumeurs. 

Aussitôt coupées,les fleurs sont transportées 
à proxinaité de l’alambic qui distille chaque 
jour la récoît'o de la journée. Si l’installation 
est durable, on a prévu un abri frais pour les 
fleurs, mais comme,le plus souvent, elle n’est 



Cl. 0 . GEneit-Barge 

Vicomtesse Folkestone 


que provisoire, en pleine campagne, on les dé¬ 
pose simplement à l’ombre d’un arbre feuillu 
ou sous un abri rudimentaire fait de quelques 
pieux et d’un toit en chaum.'. 

L’alambic, lui-même, est aussi dans ce cas 
sous un abri de fortune semblable, car ce n’est 
guère que dans les bourgs qu’existent des 
hangars à demeure. Régulièrement aussi, on 
utilise les hangars des moulins car, à cette 
époque, les troupeaux sont dehors, et les pro¬ 
priétaires ne manquent pas de les louer aux 
distillateurs à raison de 4 fr. par alambic. La 
proximité de l’eau fait particulièrement estimer 
ces abris. La question de l’eau est, en effet, 
primordiale, tout alambic en fonctionnement 
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nécessitant la proximité d’un cours d’eau ou 
d’une canalisation suffisante. Il est fréquent 
que les propriétaires établissent un barrage et 
un canal rudimentaire qui amène l’eau sur le 
champ même où se fait la cueillette. Et comme 
ces eaux, après utilisation, retournent à la 
rivière plus ou moins souillées, il importe de 
s’établir le plus possible en amont pour opérer 
avec une eau de meilleure qualité. 

Si l’installation est simple, l’appareil ne l’est 
pas moins. Une cucurbite tronconique, étran¬ 
glée dans le haut, supportant un chapiteau en 
champignon d’où part latéralement le tüyau 
d’évacuation, voilà l’alambic. Au lieu de ser¬ 
penter en spirale dans le réfrigérant, comme 
nous sommes habitués à le voir, ce tuyau 
traverse obliquement, mais en ligne droite, le 
réfrigérant où l'eau se renouvelle d’ailleurs 
constamment. 

Dans la cucurbite on introduit yS litres d’eau 
et, par une sorte d’entonnoir en osier tressé, 

10 kilogs de fleurs, y compris les sépales et 
l’ovaire. Ce sont pourtant les pétales seules qui 
fournissent l’essence et le docteur E. Blondel 
a constaté que le mésophylle, parenchyme 
compris entre les deux épidermes, supérieur et 
inférieur, en était totalement dépourvu. L’huile 
essentielle est donc tout entière localisée dans 
l’épiderme des pétales. Le feu, poussé très vite 
au début est bientôt abandonné à lui-même, 
diminué en cours d’opération en retirant quel¬ 
ques bûches du foyer lorsqu’on aperçoit des 
vapeurs, signe de réfrigération imparfaite, au 
point de sortie de l’eau de rose. On éteint dès 
que deux flacons de cette eau ont été obtenus. 
Les flacons, cylindriques, à goulot réduit,'sont 
tous d’une contenance de 5 litres. 10 litres 
représententtoutle parfumde 10 kilogs de fleurs 
mais, en poussant plus loin, on obtient encore 
des stéaroptènes, ce quene manquentpas de faire 
certains industriels dans un but facile à deviner. 
Après quatre opérations, les 40 litres obtenus 
sont remis à l’alambic et on arrête la distilla¬ 
tion lorsqu’on a recueilli 5 litres dans un flacon 
de même contenance que les premiers mais 
de forme différente : sorte de boule munie 
d’un long col, en verre de Hongrie, ayant 
20 centimètres de diamètre au bas et 40 centi¬ 
mètres de hauteur. 

Le liquide, ainsi recueilli, louche au début, 
se clarifie en refroidissant et forme deux cou¬ 
ches bien distinctes : l’essence, jaunâtre, sur¬ 
nageant dans le col sur une épaisseur de quel¬ 
ques millimètres. On l’y puise à l’aide d’un 
petit entonnoir en étain' qu’une tige latérale 
permet d’introduire dans le col et de l’en reti¬ 
rer. Plongé au-dessous de la couche huileuse, 

11 ramène aussi de l’eau qu’il laisse échapper 
d’abord et, dès qu’arrive une goutte d’huile 
on verse rapidement le reste dans un flacon 
spécial. 
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Le contenu de l’alambic est, après chaque 
distillation, renversé sur des paniers d’osier 
qui retiennent les fleurs, maintenant blanches 
et inodores, qu’on donnera au bétail, l’eau, 
toute chaude, sert à l’opération suivante qu’on 
fait d’ailleurs aussitôt, réalisant ainsi une éco¬ 
nomie sérieuse de bois. 

Les façons culturales se résument à deux : 
les labours dont un, léger, immédiatement 


après la récolte, l’autre, en octobre, plus pro¬ 
fond et servant à enfouir les fumures dans les 
rares points où on en use ; la taille qu’on fait 
en mars. 

Bon an, mal an, on récolte en Bulgarie de 
2.5oo à 3.000 kilogs d’essences de roses valant 
sur place de ô à 800 francs le kilog. 

G. Charrière. 




COIFFEUt^S ET PH8I?A'8CieNS 


La lutte entre pharmaciens et coiffeurs-parfumeurs de¬ 
vient de plus en plus aigüe. Des procès récents démontrent 
que la loi de Germinal, vétuste, ne peut plus réglementer la 
vente des produits médicamenteux et leur usage en phar¬ 
macie et ailleurs. Les dispositions de cette loi étant chaque 
jour violées par les pharmaciens (interdiction de la publi¬ 
cité et des étalages, etc.), il était impossible de les appliquer 

.Jacques Dhur, le publiciste bien connu, défenseur attitré 
des causes raisonnables, a publié dans le Journal l’arti¬ 
cle que nous reproduisons ci-dessous et M. Langrand, pré¬ 
sident du Syndicat général des pharmaciens de France, lui 
a répondu en quelques mots. 

La lutte intéresse près de do.ooo commerçants en France. 
11 faut prévoir bientôt une limitation des produits utilisables 
en parfumerie-coiffure (produits hygiéniques, antiseptiques 
ou inoffensil's), mais nous ne croyons pas que soit jamais 
autorisé officiellement l'usage de produits réellement dan¬ 
gereux en cas d’abus. Le parfumeur devra se contenter de 
produits préventifs et sans dangers, quinquina, panama, 
eau oxygénée, formol, soufre, acide salicilyque, oxyde de 
zinc, l’emploi des produits dangereux revenant de droit au 
pharmacien diplômé. 


La justice en a parfois de joyeuses!... 

Voici que le Parquet vient d’assigner, en 
correctionnelle, un coiffeur parisien, M, Rey- 

Quel est donc le crime commis par ce coif¬ 
feur ? 

A-t-il employé son rasoir autrement qu’à 
débarrasser de poils superflus le visage d’un 
de ses contemporains?... 

A-t-il volé, cambriolé, assassiné?... 

Non... Il a simplement vendu une lotion 
mirifique destinée, dit le prospectus, à garder 
la chevelure (( souple, soyeuse et abondante », 
et contenant du chlorhydrate de pilocarpine !... 

Or, il est une vieille loi — elle date du 21 
germinal an XII — qui interdit à tout autre 
qu’à un pharmacien la vente des substances 
médicamenteuses. Et c’est en vertu de cette 
loi surannée que le procureur de la Républi¬ 
que poursuit. 

Cette poursuite, on en conviendra, est ridi¬ 
cule. On ne saurait prétendre, sans rire, que 
la lotion dont il s’agit est une a substance mé¬ 
dicamenteuse ». Ou alors, il faudrait interdire, 
sur tout le territoire, à quiconque n’est pas 


pharmacien, la vente des parfums et des den¬ 
tifrices et d’une foule d’autres ingrédients. 

— Car, me faisait remarquer M. Guignardet, 
le dévoué président de la chambre syndicale 
patronale des coiffeurs, il n’est pas un denti- , 
frice qui ne contienne du menthol. Et le men¬ 
thol est incontestablement un produit phar¬ 
maceutique !... 

Il est évident que si les magistrats s’enga¬ 
gent dans la voie où est entré le Parquet de 
la Seine, il y a encore, en France, de beaux 
jours pour la gaîté. 

Après les coiffeurs, on poursuivra les par¬ 
fumeurs, les fabricants de vernis et de cirage. 
Puis ce sera le tour de diverses autres corpo¬ 
rations, qui vendent des produits dans la fa¬ 
brication desquels la chimie joue un rôle. 

Le simple bon sens devrait pourtant indiquer 
qu’il est tout naturel qu’un coiffeur s’occupe 
des soins à donner aux chevelures, et il y a 
gros à parier que si quelqu’un allait demander 
à un pharmacien une lotion capillaire, l’hono¬ 
rable chevalier du Codex lui rétorquerait : 

— Allez donc chez mon voisin, dont la de¬ 
vanture, peinte en bleu de roi, est ornée do 
deux plats à barbe. C’est à lui qu’incombent 
les soins à donner aux cheveux. 

Il y a d’ailleurs un précédent à l’acquitte¬ 
ment que ne peut manquer de prononcer la 
10“ chambre. 

■ Le 29 juillet 1909, comparaissait en correc¬ 
tionnelle, à Lille, M. Arthur Lefebvre, coif¬ 
feur, pour répondre d’une inculpation analo¬ 
gue à celle qui vise M. Reynes. Et les juges 
lillois rendaient le jugement suivant : 

Attendu que Arthur Lefebvre est -poursuivi 
pour avoir, en 1909, à Lille, exerce illégale¬ 
ment la pharmacie, en vendant de la pilocar¬ 
pine, substance vénéneuse ; 

Attendu que l’emploi, par le prévenu, de la 
pilocarpine dans les proportions où il en a fait 
usage, ne saurait être considéré comme la 
vente d'un produit médicamenteux ; 
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Que, dans ces conditions, la ^prévention ne 
saurait être retenue contre lui. 

Le tribunal acquitte Arthur Lefebvre, le ren¬ 
voie des fins de la poursuite sans peine, amen¬ 
de ni dépens. 

En dehors du ridicule qui s’attache au pro¬ 
cès intenté à M. Reynes, il y a également une 
question de vie ou de mort pour toute une in¬ 
téressante catégorie de travailleurs. Bien sou 
vent, le coiffeur subsiste surtout grâce à la 
vente des produits capillaires, des savons, des 
brosses à dents, des parfums. Ce n’est pas avec 
les vingt centimes des barbes qu’il rase qu’il 
peut espérer payer ses garçons et ses frais gé¬ 
néraux. Il lui faut donc, en sus du prix au¬ 
quel il taxe sa besogne matérielle, d’autres 
ressources. Et ces ressources, il les trouve dans 
le commerce proprement dit. Va-t-on donc le 
ruiner en lui empêchant, par exemple, de faire 
une friction à la quinine au client qui veut 
avoir la tête propre? 

Pourquoi poursuivre un honnête commer¬ 
çant qui a agi de bonne foi, et qui, d’ailleurs, 
avait le droit absolu de faire ce qu’il a fait ? 

Je crois, quant à moi, que le syndicat des 
pharmaciens — dont le distingué président est 
mon excellent ami Langrand — serait bien 
inspiré en demandant la refonte complète de 
cette loi du 21 germinal an XI dont les ar¬ 
ticles 23 et 25 ne répondent plus aux exigen¬ 
ces de la chimie moderne, et dont l’article 32 
est une menace pour les pharmaciens eux- 
mêmes. 

Cet article leur interdit, en effet, de vendr» 
quoi que ce soit en dehors des substances mé’ 
dicamenteuses inscrites au Codex. Et, un de 
ces jours, un magistrat grincheux peut les 
poursuivre pour avoir exposé dans leurs vi- 
'■rines des bandages herniaires, des éponges, 
des brosses à dents. 

Je comprendrais qu’on traînât devant les 
tribunaux - - si "ncombrês déjà — un coiffeur 
qui se permettrait de vendre, à usage d’in¬ 
gestion, une substance dangereuse. 

^'r.ais tant qu’il ne fait que toucher aux chr 
veux — ce qui est, encore une fois, son affaire 
— les juges n’ont rien à y voir. 

Et puis, il faut se souvenir que naguère les 
barbiers étaient médecins et apothicaires, et 
que Bartholo se mit un jour en colère, parce 
que Figaro, de joyeuse mémoire, avait purgé 


ses valets et mis un emplâtre à sa mule. On 
ne protestait pas, à cette époque, et les tri- 
Dunaux n’avaient pas à connaître de cette in¬ 
gérence de l’artiste capillaire dans l’art mé¬ 
dical. Raison de plus, aujourd’hui, pour qu’on 
laisse les coiffeurs en paix quand ils ne font 
que soigner les cheveux de leurs contempo¬ 
rains... 

Jacques Dhur. 


Mon cher Ami, 

Dans le Journal du 15 juillet dernier, vous 
voulez bien faire appel à mon opinion en fa¬ 
veur de la révision de la loi du 21 germinal 
an XI, qui régit l’exercice de la pharmacie. 

Certes, comme tous mes confrères, je suis 
partisan d’une amélioration à la législation 
actuelle et je serais particulièrement désireux 
de voir notre charte antique et quelque peu 
surannée remplacée par la loi dont le projet 
a été élaboré, il y a près de dix ans, par les 
professeurs des Ecoles de Pharmacie. 

Mais n’allez pas croire, mon cher Jacques 
Dhur, que la loi nouvelle que nous réclamons 
permettrait à tout venant de débiter comme 
du sucre les alcaloïdes les plus vénéneux et 
aux coiffeurs en particulier de manipuler en 
se jouant de la pilocarpine, poison redoutable, 
dont ils ne connaissent ni les effets ni surtout 
les dangers. 

La vente libre des médicaments a été to¬ 
lérée en France à une époque où la chimie 
était loin d’avoir produit les innombrables 
toxiques végétaux et autres que nous possé¬ 
dons aujourd’hui. L’expérience fut désastreuse. 
Il )'• eut une floraison d’empoisonnements telle 
que nous lui devons cette loi de germinal, 
loi sage s’il en fut, qui a vieilli évidemment 
et ne répond plus aux exigences actuelles de 
l’exercice de la pharmacie, mais à laquelle, à 
défaut d’un texte législatif entièrement nou¬ 
veau, quelques amendements judicieux ren¬ 
draient une vitalité nouvelle et une longue 
carrière. 

Si vous voulez nous aider, mon cher Jac¬ 
ques Dhur, à obtenir des pouvoirs publics les 
améliorations que nous souhaitons lui voir 
apporter, mes confrères et moi vous en se¬ 
rons profondément reconnaissants. 

Croyez-moi votre bien dévoué, 

André LaNuRAND. 
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I/MPORTRNCe: DE L’iqUCOOL e:n PiqRFU/HEpie 




Maints anciens et sérieux préparateurs de 
parfumerie s’étonnent de la diminution gra¬ 
duelle et régulière du degré alcoolique des 
préparations, et certains d’entre eux en con¬ 
cluent à la décadence de la profession et à la 
prédominance des produits de basse qualité. 
D’autres raisonnent de toute autre façon et 
nous partageons volontiers leur manière de 

Quel est le rôle exact, disent-ils, de l’alcool 
en parfumerie ? 

C’est, en premier lieu, un dissolvant. 

Peu de produits, en effet, seraient plus qua¬ 
lifiés pour extraire des matières premières bru¬ 
tes, par infusion ; des pommades, par battage, 
les produits aromatiques qu'elles contiennent. 
Et il est naturellement tout indiqué, dans ces 
emplois spéciaux, de l’employer aussi ]Hir que 
possible, afin d’avoir une dissolution complète. 

Mais, lorsqu’il s’agit de livrer au public une 
dilution aromatique, que recherche-t-on? Un 
parfum aussi concentré que le permet un prix 
de vente maximum. Dans ces conditions, n’est- 
il pas logique d’économiser le plus possible 
sur le véhicule inodore en soi et de livrer une 
plus grande quantité de produit odorant? Car 
il faut compter l’alcool, non à son prix exact 
d’achat, mais à celui auquel le public consom- 
matteur le paie, une fois que les droits, très 
élevés dans presque tous les pays du monde, 
ont été acquittés. Si on compte l’alcool loo" 
à 400 francs l’hectolitre, ne remarque-t-on pas 
immédiatement que, dans les préparations dont 
la consommation est la plus grande (Eaux de 
Cologne, de Toilette, Lotions, etc.), d une va¬ 
leur, au public, de 400 à 800 francs l’hectoli¬ 
tre, la valeur de l’alcool entre pour moitié 
dans le prix de vente ! Affirmera-t-on que le 
public préférera acheter i franc de parfum dis¬ 
sous dans 3 francs d’alcool plutôt que 3 francs 
de parfum dans i franc d’alcool, à condition 
que l’aspect et la présentation soient la même? 

T.e fabricant de parfumerie trouvera toujours 
un avantage à utiliser, même pour des pro¬ 
duits luxueux, le minimum d’alcool compatible 
avec le maximum de parfum. Et les matières 
premières qui lui sont offertes aujourd’hui l’ai¬ 
deront singulièrement à la réalisation de cet 
idéal : Essences naturelles déterpénées débar¬ 
rassées, au même titre que les parfums artifi¬ 
ciels ou synthétiques, de tous les corps hydro¬ 
carbonés peu solubles et malodorants, parfums 


nouveaux ultra-concentrés et solubles dans l’al¬ 
cool très dilué, etc... 

Tout le monde serait d’accord sur ce point, 
si une controverse ne s’élevait au sujet de 
l’odeur propre de l’alcool. 

Cette odeur a-t-elle une valeur? Dans les 
alcools de vin ou de fruits, certains éthers 
ou aldéhydes ont une odeur agréable, mais 
qui peut être communiquée à un liquide très 
faiblement alcoolique par les éthers uenanthi- 
ques artificiels ou essences naturelles simi- 

Dans les alcools de, grains, l’odeur qui do¬ 
mine le plus facilement est celle de l’huile 
de fousel, impureté que l'on recherche toujours 
à éliminer. L’odeur propre de l’alcool ne peut 
être prise en considération, puisque des traces 
d’huile de fousel suffisent à le rendre nauséa¬ 
bond. Le pro]n-e d’un alcool pur est d’être sans 
odeur. 

Il no reste plus h envisager que le mûrisse¬ 
ment, ou ojtydation particulière des produits 
alcoo-axomatiques, qui fond, le parfum, VaHine 
et le ferjectionne. Cet avantage indéniable do 
l’alcool n’est pas réservé à l’alcool fort, et l’al¬ 
cool âilttô le possède à un point plus élevé en¬ 
core, peut-être. I.e vieillis.sement a plus d’ef¬ 
fet sur un vin peu alcoolique, sur une li¬ 
queur à 30" que sur un alcool à 83“, par exem¬ 
ple. Nul obstacle, par conséquent, à l’usage 
d’alcool de bas titre. 

Ualcool, comme la glycérine, le formol, 
l’acide acétique, conserve les parfums, bien 
mieux que l’eau pure, mauvais véhicule, facile 
à se pervertir; à ce titre, il a droit à tous les 
égards. Mais, de plus en plus, nous l’affir¬ 
mons, il cessera d’être la pierre angulaire de 
la bonne parfumerie. Les consommateurs sans 
préjugés cesseront de croire une eau de Colo¬ 
gne GU une eau de Toilette supérieure à une 
autre parce que plus alcoolique. Us choisiront 
la plus odorante et seront dans le vrai. 

Déjà les degrés couramment employés, de 
30" à 35“ pour le courant, 55” à 60" pour 
l’extra, paraissent extraordinaires aux anciens 
préparateurs habitués à considérer le 60" com¬ 
me faible. Les jeunes générations verront, sans 
trouble, vendre des parfums extra, excellents 
et jouissant de la faveur du public et ne con¬ 
tenant qu’un minimum d’alcool, peut-être 
point 1 

Tout évolue. 

Eloriane. 
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Fleurs d’OranSet- et Proses 

La récolte des fleurs d’oranger a été cette 
année voisine de la normale, mais les pluies 
trop fréquentes ont sensiblement diminué la 
proportion d’essence y contenue. On recueille 
généralement dans l’ensemble de la saison 
i.ooo grammes d’essence de Nerpli pour 
i.ooo kilogs de fleurs ; le reardement attei¬ 
gnant pendant quelques jours T.200 et même 


Nérolis espagnols et italiens, et l’emploi très 
généralisé des Nérolis artificiels, la vente du 
Ncroli et de l’eau de fleurs d’oranger n’est pas 
très avantageuse. Le cours de l’essence de Né- 
roli première s’est fixé autour de 500 francs 
et un calcul élémentaire permet de se rendre 
compté ctue les bénéfices ne sont pas sensibles 
pour le distillateur. 

Les roses ont été très 1 ares, maint parfu¬ 
meur a été obligé d’avoir recours aux fleurs 



Cueillette de la fleur d’oranger 


1.400 grammes par tonne, et oscillant entre 
800 et 900 grammes pendant les premiers et 
les derniers jours de la récolte. Cette année, 
le l'endement général est resté voisin de 8 à 
900 grammes et n’a atteint cpie pendant huit 
jours à peine le gramme au kilog. 

Iæs incidents causés par la question des 
eaux, la grève de trois jours qui s'en est 
suivie et la faiblesse du marché ont amené 
une diminution appréciable des cours. Le syn¬ 
dicat des Producteurs de fleurs d’oranger a été 
sagement inspiré en ramenant, ses prétentions 
à un taux laisonnable. La fleur s’est payée 
I fr. )o le kilog. A ce prix même, et à cause 
de la concurrence de plus en plus active des 


tardives des floriculteurs de la Côte-d'Azur 
qui se spécialisent généralement dans la fleu; 
coupée pour bouquets. On signale également 
pour la première fois l’importation de roses 
italiennes. Ces circonstances remettent eu ve¬ 
dette les travaux de MM. Gravereaux et Co¬ 
chet-Cochet dont notre distingué collaborateur 
M. Charrière a entretenu nos lecteurs (1). 

L’essence de rose vraie de Grasse vaut d’ores 
et déjà 3.500 francs le kilog. et la provision en 
est très restreinte. 


(i) La culture des roses en France (Avril 
1910), n" 4, page 39. 
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Coryza professionnel des Pre'paraleurs de parfnmerle 


Un nouveau ■traî'feetTien't 

Certaines isrofcssions réunissent des causes 
particulièrement actives pour l’apparition,chez 
les prédisposés, de crises de coryza et d’asthme. 

Ce sont principalement la Droffucrie, la 
Pharmacie, la Parfumerie et, en général, tou¬ 
tes les industries produisant des poussières vé¬ 
gétales et des vapeurs irritantes pour les mu¬ 
queuses nasales. Bien entendu, tous les pré¬ 
parateurs, manipulateurs, etc., ne sont pas at¬ 
teints; il y a une question de réceptivité ou 
plutôt d’idiosyncrasie (prédisposition particu¬ 
lière du sujet). Les récents travaux des doc¬ 
teurs Billard et Mal tôt, publiés dans la Gazette 
des Hôpitaux, mettent cette question au point 
et nous indiquent un traitement efficace, alors 
que toute médication était restée jusqu’à pré¬ 
sent sans résultats notables. — Nous pensons 
nous rendre utile aux préparateurs de Parfu¬ 
merie en donnant le compte-rendu de cette 
communication et en l’adaptant à notre pro¬ 
fession. 

Les auteurs admettent la théorie de Withe- 
hill Hinkel (de Buffalo), qui reconnaît trois 
conditions essentielles à la production des cri¬ 
ses de coryza et d’asthme professionnel. 

1“ Existence d’un tempérament nerveux hé¬ 
réditaire ou acquis ; 

2° Une susceptibilité ou hyperexcitabilité 
particulière de la muqueuse ou bien une mala¬ 
die nasale;; 

3" Une cause irritante extérieure. 

T.a cause irritante extérieure est, dans le cas 
particulier, attribuée aux poudres végétales ma¬ 
nipulées (iris, bois de panama, patchouli, etc., 
etc.), de même que les poussières émanées des 
prairies occasionnent le rhume des foins ou 
coryza inintanier. Aucune différence entre le 
malade c|ui, au mois de mai, présente une crise 
due au pollen des graminées, et celui qui est 
atteint, en janvier, par les poudres végétales 
soumises aux diverses manipulations. 

Chez le préparateur do Parfumerie il faut, 
en outre, tenir compte du surmenage auquel 
il soumet ses centres olfactifs. Les muqueuses 
nasales sont fréquemment en contact, occasion¬ 
nel ou volontaire, avec des vapeurs odorantes 
et irritantes par leur excès même, l.e coryza 
du Parfumeur est un exemple de l’anaphylaxie 
étudiée par Ch. Richet: une première atteinte, 
loin de conférer l’immunité, d’améliorer cette 
sensibilité spéciale, au contraire, rend les su¬ 


jets plus aptes à contracter cette affection qui 
dégénère souvent en crises d’asthme; les exem¬ 
ples de cas rebelles à toute médication et for¬ 
çant à l’abandon prématuré de la profession 
ne sont pas isolés. 

Le mécanisme de l’action des particules vé¬ 
gétales est le suivant: Au contact de l’humidi¬ 
té des muqueuses de l’otil et des premières 
voies respiratoires, elles gonflent et expulsent 
une toxalbumine soluble qui détermine le ca¬ 
tarrhe oçulo-nasal. 

Du moment où il est facile de provoquer à 
volonté, au moyen d'une substance connue, les 
symptômes d’une maladie, on peuf affirmer 
avec certitude que l’on tient en main la cause 
même de cette maladie. 

Pour enrayer ces symptômes, il faut détruire 
la cause, il faut détruire cette toxalbumine vé¬ 
gétale par une antitoxine. C’est ainsi que, 
poursuivant les travaux de Dunbar, étendant 
à d’autres végétaux qu’aux seules graminées 
l’origine de la toxalbumine incriminée, les doc- 
.teurs Billard et Maltet ont injecté dans le péri¬ 
toine d’animaux très résistants (oies, canards) 
des grains de pollen et des poudres d’un très 
grand nombre de plantes choisies parmi celles 
qu’une étude de six années leur a montrées de¬ 
voir être le plus nocives. Ils se sont placés 
dans les conditions les plus favorables pour 
que les animaux, réagissant, produisent un 
sérum capable de neutraliser les diverses al¬ 
bumines toxiques contenues dans les poudres 
végétales utilisées en Droguerie, Parfumerie, 
Pharmacie, etc. 

Ce sérum (sérum-collyre) contre le Rhume 
des foins, contre les coryzas apériodiques pro¬ 
fessionnels ou non, est contenu dans de pe¬ 
tites ampoules de i/io de cent, cube, repré¬ 
sentant deux à trois gouttes qui sont instillées 
comme un collyre, matin et soir, dans chaque 
œil du malade. Cheminant par le canal nasal 
avec les larmes, le sérum vient en contact 
avec la muqueuse attaquée et anéantit grà- 
duellemcnt! et rapidement les phénomènes pro¬ 
voqués par la toxine. 

D’après les auteurs, qui s’appuient sur plu¬ 
sieurs centaines d’observations, l’asthme apé¬ 
riodique est supprimé par l’emploi du sérum ; 
le coryza profe.ssionncl des Parfumeurs lui ré¬ 
siste rarement et le traitement doit toujours 
être tenté, autant que possible dès le début de 
la crise. 


R. GATÏEFOSSft. 
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Le Thym {l'hymus vulgaris) appartient, au 
point de vue botanique, à l’importante famille 
des labiées qui comprend, d’ailleurs, un grand 
nombre de plantes utilisées pour la production 
des essences et matières premières de parfurae- 
rie, telles, par exemple : les basilics, les lavan¬ 
des, le patchouly, les menthes, les origans, les 
hysopes, les mélisses, les sauges, les romarins, 
etc., etc. 

C’est un sous-arbrisseau ou arbuscule à tiges 
ligneuses, de dix à vingt centimètres, à feuilles 
petites et très entières, opposées, sans pétales, 
lancéolées et roulées en dessous par les bords. 
Les fleurs, qui sont roses ou blanches, se trou- 


ses contiennent de l’essence de serpollet (thy¬ 
mus serpillum). 

L’essence de thym C|ue l’on trouve dans le 
commerce peut' être rouge ou blanche, cette 
dernière étant -obtenue jrar la rectification de 
l’essence rouge. Le rendement en essence varie 
de 0.3 à I % si l’on distille des plantes fraî¬ 
ches et de 1,7 à 2,7 % si l’on emploie des 
plantes' sèches. Quant à la densité, elle est 
comprise entre o.qoo et 0.950, à 15“. La densité 
la plus faible serait celle de l’essence de Mit- 
cham. qui ne serait c[ue de 0.S92 à 0.893 à 15”, 
d’après M. Williams. 

Le pouvoir rotatoire de l’essence de thym est 



Poste de distillateurs dans les Alpes 


vent groupées par trois à la naissance des feuil¬ 
les supérieures. Le calice a dix ou treize ner¬ 
vures, la corolle a deux lèvres dont la supé¬ 
rieure est très dentelée et l’inférieure bi-dcn- 
telée. 

I,e thym se rencontre abondamment dans le 
Midi de l’Europe ; il affectionne surtout les col¬ 
lines sèches, bien exposées. On le trouve sur¬ 
tout dans le Sud de la France et en Espagne, 
ainsi qu’en Angleterre (îtlitcham) et en Allema¬ 
gne. A vrai dire, les essences produites par la 
distillation des thyms de France et d’Espagne 
sont de bien meilleures qualités. Quelquefois 
cejrendant, certaines essences de thym françai- 


fi) Voir Parfumerie MoAeriie, n- i (i<)0(|) paRr 129. 


très faible ; il est, d’ailleurs, fortement aug¬ 
menté quand l'essence contient une proportion 
plus ou moins forte d’essence de serpollet, dont 
le pouvoir rotatoire est de — 12°. 

Le th)mi, et son essence ont fait l’objet d’in¬ 
nombrables travaux dont les principaux furent 
exécutés par Gubler, Arrau, Trousseau et Pi- 
doux, Topinard, Cazin, Paquet, Bouillon, etc. 
C’est Doveri qui, le premier a extrait le thymol 
de l’essence de thym (i), mais c’est M. Lalle¬ 
mand qui obtint le premier ce phénol complè¬ 
tement pur, c’est-à-dire cristallisé, et en fit 
l’étude. 


(0 l.c thymol du comniL-rcc est extrait de l'essenc 
d'Ai'otran Pichotis. 
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])epuis, l’ctudc du thymol et celle du car- 
vacrol, autre jthénol contenu dans l’essence de 
plantes de la famille du thym, et de leur nom¬ 
breux dérivés ont été reprises et complétées par 
de nombreux chimistes, dont les principaux 
sont : M. Mentschoutkine, M. Widmann, MIM- 
Messinger et Wortmann qui ont, de même que 
]\1. Kremers, trouvé un procédé pour le dosage 
du thymol ; M. Saarbach, IM. Schiff,M. Naquet, 
M. Kobek, M. Febvre, M. E. Jahns, etc. 

Labbé a publié l’analyse suivante de l’essence 


de thym ; 

Thymol .'. 30 

Hydrocarbure bouillant à 156-158“ 17 

iMenthcne . 15 

Cym6ne . 2. 

1-inalol . 5 

lîornéol . S 

Résidu . 4 


20 % ; une essence de bonne qualité doit en 
contenir au moins 25 %. 

Voici les formules de constitution du thymol 
et de son isomère le carvacrol : 


"THYMOIv 
C — CH-' 
HC/ ^CH 


CH 

CH' CH' 


C — CH" 

HC COH 

hcK^^ch 

C 

I 

CH 

CH" CH" 


Po'iir séparer le thymol de l’essence, on agite 
celle-ci avec une lessive de soude ou de potas- 



Cel hydrocarbure bouillant à 156-158”, et qui 
est lévogyre,- fut d’abord appelé thymène, mais 
iVI. Wallach démontra que c’était du pinène 
im|uir. Le laboratoire de Schimmel a égalament 
trouvé du pinène dans la portion ((ui passe en¬ 
tre 155 et 165“ lors d’une distillation fraction¬ 
née de l’essence au préalable débarrassée de ses 

11 ne s’ensuit cependant pas que l'essence de 
thym doive contenir une |)roportion trop forte 
de pinène, ce c|ui serait la preuve cf^unc addi¬ 
tion frauduleuse d’essence de térébenthine, ad¬ 
dition c|ui constitue d’ailleurs, une fraude assez 
fré(|uente, principalement pour l’essence de 
thym blanche. Au surplus, il existe un moyen 
sûr de déceler cette falsification et qui consiste 
dans le dosage des phénols : la ])roportion de 
ceux-ci ne doit jamais descendre au-dessous de 


se qui dissout toute la portion phénolique. Le 
liquide se sépare au repos en deux couches et 
l’on peut décanter le résidu d’essence qui ne 
contient plus de jihénols. Pour enlever tout .s 
traces d’essence, on ]>cut laver avec de l’éther 
ou de la benzine la lessive de soude ou de po¬ 
tasse qui contient le ])h6nol à l’état de dissolu¬ 
tion : il suffit de traiter cette dissolution par 
l’acide chlorhydric|ue dilué pour mettre le phé¬ 
nol en liberté à l’état liquide. Le thymol ne 
tarde pas à se solidifier et pour l’avoir à l’état 
pur, on lui fait subir une ou plusieurs cristal¬ 
lisations successives dans de l’acide acétique 
cristallisable. 

On peut d’ailleurs, d’après la méthode de M. 
Widmann, préparer le thymol en partant de 
l’aldéhyde cuminique C'H'^O, ou cuminal,que 
l’on ])eut extraire en grande quantité de l’es- 
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sence de cumin par le jDrocédé au bisulfite de 
sodium. Le dérivé nitrc de l’aldéhyde cumini- 
que traité par le perclilorure de phosphore 
donne un produit que l’on décompose par l’eau. 
Le composé chloré obtenu est traité par le zinc 
et l’acide chlorhydrique,en solution alcoolique, 
ce qui donne de la cymidine qui est transfor¬ 
mée en thymol par l’action de l’acide nitreux. 

Les cristaux de thymol sonc incolores et fon¬ 
dent à 50° (M. Mentschoutkine) ou 

Sa densité à 24° est de 0,96895. Il bout à 
231° 8. Il est faibleme,nt soluble dans l’eau 
froide, un peu plus fortement dans l’eau bouil¬ 
lante. Il est soluble dans l’alcool, l’éther et 
l’acide acétique. 

Le thymol, dont l’odeur se rapproche beau¬ 
coup de celle du thym, possède un grand pou¬ 
voir antiseptique, ce qui le rend un agent très 
précieux en thérapeutique. L’essence de thym 


est également très employée en médecine à di¬ 
vers titres ; son emploi est courant en parfu¬ 
merie, spécialement pour aromatiser les savons 
à bon marché. 

Pour doser le thymol d’une essence de thym, 
on fait principalement usage de la méthode de 
Krelmiers, dont voici le principe. On traite une 
quantité donnée d’essence par une lessive de 
potasse et le thymol qui s’y dissout est dosé 
avec une solution titrée d’ioide. Le thymol est 
précipité et forme un composé brun rougeâ- 
t'-e. Voici la formule de la réaction : 

CioHuio + 4 I + 2 NaOH = 

4- 2 Nal 4- 2 H^O 

Au point de vue commercial, il est très im¬ 
portant d’effectuer le dosage du thymol d’une 
essence de thym. 

Louis Serve, ingénieur ciml. 




EXTINCTION DES INCENDIES DE PfiRFUAtERIE 




On sait combien est 'difficile l’extinction des 
huiles essentielles enflammées ou celle des 
graisses, huiles minérales ou végétales et en 
général de tous les corps gras. 

Les incendies qui surviennent dans les Par¬ 
fumeries sont toujours très graves à cause de 
l’imperfection des procédés employés jusqu’ici 
pour les arrêter. 

L’emploi de l’eau, plus lourde que les corps 
en combustion et impuissante à réduire suf¬ 
fisamment leur température 23our arrêter l’ig- 
nition, est notoirement insuffisant. On a pris 
l’habitude de garder dans les laboratoires des 
caisses de sable, de terre, de cendres fines 
destinées à absorber le liquide brûlant et à 
l’éteindre p)ar étouffement. 

Certains gaz, comme l’ammoniaque, l’acide 
sulfureux, l’acide carbonique . sont emjDloycs 
dans ce but. Les extincteurs actuels sont des 
générateurs composés d’un liquide chargé de 
bicarbonate de soude et d’un tube de verre 
d’acide chlorhydrique qui est brisé en vase 
clos par un iriston à tige émergeante. La com¬ 
binaison dégage un grand volume d’acide car¬ 
bonique et projette comme un siphon un li¬ 
quide sous pression chargé de gaz extincteur. 

On a utilisé sans grand succès, à cause de 
la nécessité notamment de combustion en vase 
clos, le tétrachlorure de carbone et le chloro¬ 
forme. En cas d’incendies à l’air libre ou suf¬ 
fisamment alimentés d’oxygène, ces produits 
n’ont aucune valeur. 

La Société W. Graaf & 0“ propose Un pro¬ 
cédé basé sur l’emploi du brome dissous dans 
un hydrocarbure dont i molécule d’hj'drogène 
a été remplacée par i molécule de chlore. 
I.e brome permet d’éteindre immédiatement et 
au grand air les incendies de benzine, de pé¬ 


trole, d’essence de térébenthine, d’huile, etc... 
considérés jusqu’ici comme incohercibles. La 
quantité de brome' utile est relativement fai¬ 
ble; 200 centimètres cubes ont suffi pour étein¬ 
dre au grand air 50 litres de benzine enflam¬ 
mée, instantanément et dans un fort courant 
d’air. Dans les solutions de tétrachlorure de 
carbone, de trichloréthylène ou d’un dissol¬ 
vant analogue, l’action est moins rapide quoi¬ 
que également efficace. L’addition de brome 
au liquide enflammé produit des vapeurs n’in¬ 
commodant que fort peu. 

On a iDioposé également le chlore et l’iode 
pour le même usage. 

Chose curieuse, les résultats ont été à peu 
près nuis de nombreux essais faits avec de 
l’iode solide ou à l’état de solution ont dé¬ 
montré que ce corps est impropre à remjrlir 
le but proposé. Cependant ses vapeurs sont 
les plus lourdes que l’on connaisse: 8.716 (Du¬ 
mas). Dissous dans des corps volatils et se 
mélangeant intimement au corjis en combus¬ 
tion, son inaction devient inexplicable. Le 
chlore gazeux ne réussit que dans des réci¬ 
pients clos. 

Quoi qu’il en soit, l’exposé des différentes 
méthodes utilisables jDour combattre les incen¬ 
dies, si fréquents dans notre partie, méri¬ 
tait une bonne place dans notre revue. La sé¬ 
curité des chimistes et aussi la diminution du 
risque d’incendie sont des éléments de pros¬ 
périté indiscutables pour nos professions. Il 
est bon de donner à ces méthodes le plus de 
publicité possible et de réclamer également à 
ceux qui ont eu l’occasion d’utiliser des dis¬ 
positifs efficaces, la divulgation de leur dé¬ 
couverte. Ils rendront service à tous leurs 
collègues. P. M. 
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CHIA'IE DES Pi^RFU/ltS"» 


On peut étendre ces exemples et faire une 
guantité de substitutions analogues. On peut 
écrire ces formules plus simplement en écri¬ 
vant les radicaux à la suite les uns des autres 
avec leur valence libre, en prenant garde de 
ne pas saturer les valences et de n’en pas lais¬ 
ser de libres : 

l'éthane s’écrit: CH’'--CI-r' 
et l’alcool éthylique OH. 

Comfosés à chaîne fermée. — Ces formules 
sont linéaires ou ouvertes ; supposons que nous 
libérions à chaque extrémité d’une chaîne ana¬ 
logue, une valence. Le corps hypothétique ob¬ 
tenu ne peut exister dans ces conditions et ses 
valences se satureront mutuellement en fer¬ 
mant la chaîne. Par exemple : 

l’hexane CfP — CH’-! - CH’' - CH^ - CH'-' - CH” 
deviendra CI-H — Cl-r-i — CH’' — CH’' — CH'-! — CH’-' 



CH’' 


C’est un composé cyclique (cyclohexane). 

Iso.viÈRKS. — Il existe deux sortes d’isomères. 
Les uns sont dits isomères de fosition, et ont la 
même formule chimique et les mêmes fonc¬ 
tions, mais différent par la position de leurs 
groupes caractéristiques (ionone et pseudo- 
ionone). 

Les isomères de comfensation peuvent avoir 
des fonctions différentes. Par exemple l’acétone 
ordinaire est l’isomère de l’aldéhyde propio- 
nique. Ils possèdent tous deux la formule 
C'''H'' 0 , mais l’un a la fonction cétone, l’autre 
la fonction aldéhyde. 

Fonctions chimiques 

On désigne sous le nom de . groupements 
fonctionnels certains assemblages d’atomes, in¬ 
variables et qui, ajoutés à des radicaux, leur 
communiquent des propriétés spéciales dites 
fonctions chimiques. Tous les corps possédant 
le même groupement fonctionnel ont des pro¬ 
priétés identiques. 

On envisage généralement les fonctions oxy¬ 


génées, c’est-à-dire dans lesquelles le groupe¬ 
ment fonctionnel renferme de l’oxygène. Les 
corps ne renfermant que du carbone et de l’hy¬ 
drogène à l’exclusion de tout autre corps, sont 
nommés hyd.r oc arbitre s ou carbures. Comme 
nous l’avons dit précédemment, ils peuvent 
être à liaisons simples (saturés), doubles (éthy- 
léniques) ou triples (acétyléniques), ou encore 
cycliques saturés ou non. 

I.es fonctions oxygénées sont les suivantes: 

Fonction alcool et fonction -phénol, — fonc¬ 
tions éther (éther-oxyde et cther-sel), — fonc¬ 
tion aldéhyde, — fonction cétone, — fonction 
acide, — fonction anhydride. 

Alcools. — Les alcools sont des composés 
qui résultent du remplacement, dans un car¬ 
bure saturé, de t atome d’hydrogène par le 
groupement — OH (oxhydryle). C’est la plus 
importantes des fonctions en ce sens que toutes 
les autres peuvent en être régulièrement dé¬ 
rivées. Les alcools jouent en chimie organique 
un-rôle aussi important que les bases en chimie 
minérale (2). 

Comme les bases, les alcools jouissent de la 
propriété de se combiner aux acides pour don¬ 
ner des éthers (éthers-sels). La fonction éther- 
sel {esther en allemand) est donc caractérisée 
par la combinaison alcool-acide, avec, élimina¬ 
tion d’une molécule d’eau. Une combinaison 
analogue, avec élimination d’une molécule 
d’eau, peut se faire entre deux fonctions al¬ 
cool, le résultat est un éther-oxyde. 

Les l’HftNOL.s, comme les alcools, sont carac¬ 
térisés par la substitution d’un oxydryle à un 
hydrogène, mais cette substitution se fait dans 
un noyau benzénique (carbure cyclique non 
saturé). Les phénols se rapprochent des acides 
et se combinent directeinent à la soude et à 
la potasse avec dégagement de chaleur. 

La fonction ALDÉHYDE est caractérisée par le 
O 

groupement —|J — H, soudé à un radical 

quelconque monovalent. Les aldéhydes sont 
des alcools primaires deshydrogénés. On peut 
les préparer par une oxydation ménagée de 
ces derniers. Les aldéhydes se combinent aux 
bisulfites alcalins en donnant des composés 
cristallisés. 


{■>) Ch. .Mouruii. Chimie or-panique. 


(/I .suivre) 
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SEPTEMBRE iqio 




SOLUBILITÉ DES essences 


P 



Dê’terrrjîfia'ijor) d^'uri coeFFfcîeiri: 

Les indications données par les ouvrages 
techniques sur la solubilité des essences ne 
peuvent généralement pas être utilisées en pra¬ 
tique. 

Le Codex dit par exemple : l’essence de Ber- 
gamqtte est piscible en toutes proportions dans 
l’alcool' à 95° J l’essence de Romarin doit se dis¬ 
soudre sans trouble dans la moitié de son vo¬ 
lume d’alcool à 90° ; 
l’essence d’Orange est 
soluble dans 4 fois 
son volume d’alcool 
à 95 » I 

Quel usage le pra¬ 
ticien peut-il faire de 
ces données vagues ? 

On lit ailleurs : l’es¬ 
sence de Cannelle 


partie 

ou 65 parties 
à 60° (H. 

avril 1908, page 9). 

Seule la solubilité 
à 60° est intéressante ; 
une méthode qui per¬ 
mettrait de se ■ 
compte de la solubi¬ 
lité des Parfums mo¬ 
dernes 

au degré minimum 
serait bien vue par 
tous les parfumeurs. 

C’est ce que 
avons essayé d’éta¬ 
blir par notre recher¬ 
che d’un coefficient; 

Si dans un volume 
constant d'alcool on 

verse une quantité constante d'huile essentielle, 
ce mélange su-pfortera une addition variable 
d'eau, frofortiotmelle à la solubilité du -par- 
iuin, et qui pourra être prise pour coefficient 
de solubilité. 

Pratiquement l'expérience est la suivante : 
Au moyen d’un compte-gouttes normal (i) — 
convention internationale, — on verse dans un 
petit ballon 30 gouttes d’alcool 93° (c’est le 
titre le plus courant du commerce), auxquelles 


on ajoute 3 gouttes normales de l’huile essen¬ 
tielle à essayer ; on,agite. 

Puis, on ajoute goutte à goutte de l’eau dis¬ 
tillée jusqu’à formation d’une lactescence per¬ 
sistante. 

Le nombre de gouttes d’eau employé est le 
coefficient cherché ; il est d’autant plus élevé 
que l’huile essentielle est plus aisément soluble 
dans l’alcool dilué. , ' 

Par exemple, dans les conditions de l’expé¬ 
rience, l’essence de 
Néroli pétales, natu¬ 
relle, donne 8, l’es¬ 
sence de Petitgrain, 
io,et l’essence de Né¬ 
roli artificielle ou dé- 
terpénée (de petit 
grain ou de néroli) 
donne 18.Ces chiffres 
sont inversement pro¬ 
portionnels à la te¬ 
neur en terpènes in¬ 
solubles de chaque 
échantillon (2). 

Cette méthode ap¬ 
pliquée aux parfums 
couramment utilisés 
par le parfumeur lui 
donnera les plus uti¬ 
les indications, soit 
en le,renseignant sur 
la pureté ou la cons¬ 
tance de deux types 
d’une même huile es¬ 
sentielle, soit encore 
sur le degré mini¬ 
mum de l'alcool à 
utiliser sans filtrage. 
Le filtrage étant en¬ 
core de nos jours une 
des plaies de notre 
Côte-d’Azur industrie tant à cause 

cause des pertes énor¬ 
mes d’alcool qu’il 
lirovoque que par la manipulation dangereuse, 
encombrante et longue qu’il nécessite. 

^ (1) Le compte-gouttes normal doit satisfaire aux condi- 

I" Le diamètre extérieur du tube d’icoultmcnt doit être 
égal à 3 millimètres. 

2 " Le diamètre intérieur du même tube doit être égal à 
ri dixiem;;» ^ 

it du liquide doit se faire en cluite liLtre. 


(2) lis varient également s 
rincipal de l'essence (.leam 
olublcs, puis les phénols, 
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Voici quelques-uns des coefficients les plus 
remarquables : 

Essence brute de Citron . i 

— — de bergamotte. 4 à 5 

— — de menthe . 4à 5 

— — de romarin . 7 

— — de néroli . 8 

Salicylate d’amyle ., 8 

Essence rectifiée de menthe . 8 à 10 

— brute de petitgrain . 10 

— déterpénée d’orange . 10 

— — de citron . 10 à 11 

— brute de lavande . 13 à 15 

— déterpénée de menthe . 16 

— — de bergamotte .. 16 

— — de romarin . 16 

— — de petitgrain ... 18 

Cinnamate d’éthyle . 19 

Rhodinol . 18 à 20 

Essence déterpénée de lavande. 18 à 21 

Linalol . 22 

Alcool cinnamique . 35 

Tcrpinéol . 36 

.Alcool phényléthylique . 65 à 70 


Ce coefficient peut, par un calcul simple, 
être transformé pour être lu en « volumes d’es¬ 
sences solubles dans un volume déterminé d’al¬ 
cool d’un degré calculé ». 

On sait que 1 centimètre cube d’alcool 93“ 
donne 55 gouttes normales (66 gouttes font un 
gramme à 15° centigr.), et que 20 gouttes d’eau 
font un centimètre cube, sans erreur apprécia¬ 
ble : 

30 gouttes d’alcool 93° = o c.c. 55 
plus 5 gouttes d’eau = o c.c. 25 
soit au total o c.c. 80, titrant 0.55x93“ = 0.51 
d’alcool pur, ou, en degrés G. L., 51 ; 80 = 64“. 

L’essence de bergamotte, dont le coefficient 
est 5, est soluble à 64“ (3 gouttes d’essence 
pour 35 gouttes d’alcool dilué) (i). 

Pour l’essence déterpénée de bergamotte, le 


calcul serait le suivant ; 

30 gouttes d’alcool 93“ . o c.c. 55 

15 gouttes d’eau distillée . o c.c. 75 


soit 1,30 c.c. contenant o c.c. 51 d’alcool pur, 
soit 40“ environ. 

Le môme calcul donne le tableau suivant 
pour les coefficients courants de i à 55 : 


(I) Ce calcul .sc; vdnfiü expùi-imcntalcmcnl : 55 c.c. d'al¬ 
cool ()3’ additionnés de 3oo gouttes (ou 5 gr., 5) d’essence 
d’orange déterpénée supportent l’addition de 40 c.c. d’eau, 
correspondant à K gouttes pour 3o gouttes d’alcool, soit 
solubilité-à 53'’5., 


Trois gouttes i’essence d’un coefficient X 
sont solubles dans Y gouttes d’alcool à Z de¬ 
grés : 

Coefficient Alcool degrés 


3 

4 

5 

6 
8 


19 

25 

29 

35 

45 

55 


31 gouttes à ■. 85" 

32 — : 78“ 

33 — : 73° 

34 -- : 68“ 

35 --- : 64" 

36 — : 60“ 

38 — : 53°5 

40 — : 56“ 

42 -- : 44“ 5 

44 — : 41* 

46 — ; 37“5 

49 — : 34 " 

51 : 32“ 

55 -- : 28“ 

59 — : 25“ 

65 - : 22“ 

75 -■ ; 20" 

85 — : i 6“5 


Bien entendu, il serait facile, pour l’exten¬ 
sion de la méthode, d’utiliser 100 gouttes d’al¬ 
cool additionnées de i ou 10 gouttes d’huile es¬ 
sentielle. Le coefficient serait plus exact. La 
pratique nous a enseigné que le chiffre de 30 
gouttes et l’adoption de l’alcool 93" permet¬ 
tait l’usage de notre méthode d’une façon cons¬ 
tante et avec des résultats très satisfaisants ; 
c’est pourquoi nous l’avons présentée telle 
quelle. 

N’est-il pas intéressant par exemple d’ap¬ 
prendre en quelques secondes qu’une huile 
essentielle composée pour eau de Cologne de 
bonne qualité courante correspond au coeffi¬ 
cient 3 (soluble à 73"), une autre composition 
pour eau de Cologne, mais entièrement déter¬ 
pénée donne le chiffre 21, soit soluble à 32“ 
(3 vol. pour 51 yoL), et à une dose plus faible, 
encore que suffisante, au coefficient 35 (solu¬ 
bilité à 22“!). 

Les effets de la rectification se vérifient au 
fur et à mesure de la perfection : essence de 
menthe française brute coefficient 4 (68“) ; 

rectifiée coefficient 8 (54“), et coefficient 16 
(37°5), si elle est déterpénée. 

Nous souhaitons que notre méthode pratique 
SC généralise et vulgarise en les faisant tou¬ 
cher du doigt les méthodes modernes de pu¬ 
rification des huiles essentielles naturelles 6t 
artificielles. 


R. GATT1îFO,SSÉ, 


Ingénieur-Chimiste. 
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Pi^l^FUyHS CINNRAilQUES 


Les parfums cinnamiqucs, pour avoir une 
répulalion moins lapageuse que certaines 
violettes ou que certains produits à odeur 
musquée, ne sont pas moins parmi les plus 
Importants et les plus employés en parfume¬ 
rie et en savonnerie. 

Ce sont les Baumes de Styrax, du Pérou et 
de Tolu, les essences de Cannelle et leurs 
eopstiluants naturels ou reproduits artificiel¬ 
lement : acide et alcool cinnamiques et leurs 
éthers ; cinnamates de méthyle, d’éthyle, 
de benzyle et de cinnamyle, aldéhyde cinna- 
mique, etc... 

L’alcool cinnamique se trouve à l’état na- 
lurel dans le Baume du Pérou et à l’état de 
cinnamatc de cinnamyle (styracine) dans le' 
Styrax. C’est de ce dernier qu’on l’extrait in- 
(hislriellement. 





On sait que le Styrax est un baume extrait 
d’un arbrisseau ('.oiniunn en Asie-Mineurc : 
la sc'oonde écorce inlei'ne en contient ahon- 
dammcnl. On la traile à l’eau bouillante et 
on la presse. Elle donnele « yagh », on huile 
(Slyrax brui). Il csl qiieslion en ce moment 
de lui appliquer un impôt spécial d’expor- 
lalion qui en majorcu’a sensiblemeni la va¬ 
leur. 

La styracine est extraile par des lavages 
alealins et des ei-islallisations, puis elle csl 
ilislillée en présence, d’une lessive enneentrée 
ei donne l'acide cinnamique, erislallisahle à 
.legrés C. 

T.’aeide einnamicjue est souvent appelé « ,îa- 


cinthe artificielle », quoique son odeur se 
rapproche plus de celle de l’alcool phényl- 
éthyliquc (Rose) que de celle de l’aldéhyde 
phéuylacétique (Jacinthe). Nous la rangeons 
plulôt dans la série des Roses artificielles. 
Voici, par exemple, une formnle d’essence 
de Rose sauvage fraîche et agreste très plai¬ 
sante en extraits : 

Géranium Rose (de Coi-se) déterpéné 65 gr. 


Alcool cinnamique . i 5 — 

Acétate de Benzyle . 8 — 

Anthranylate de Méthyle . 8 — 

Cinnamate d’Etliyle. i — 

Rose vraie ... ' 8 — 


pour 20 litres d’alcool à 6o“. 

Son emploi en savonnerie est des plus in¬ 
diqués, sa stabilité étant parfaile en présence 
des alcalins et son odeur pitpiante propre à 
atténuer l’odeur de gras. Celte remarque 
peut d’ailleurs être répétée pour lous les dé¬ 
rivés cinnamiques. On utilisera, par exemple, 
pour loo kilôgs de savon à la Rose des Bois ; 


Géranium . laB gr. 

.Acide cinnamique . i 5 o — 

Cinnamate de Méthyle . 25 — 


Bar o.xydation, l’alcool cinnamique donne 
l’acide cinnamique (une oxydation plus éner- 
gi(|ue conduit à l’acide benzoïque) ; en réa¬ 
lité on obtient synthétiquement cet acide en 
condensant l’aldéhyde benzoïque avec un ra¬ 
dical gras (chlorure d’acétylc, anhydride acé- 
lique, etc.). 

, Si l’on fait agir l’acétate, d’éthyle sur l’al¬ 
déhyde benzoïque en présence de l’éthylatc 
de sodium, on obtient directement le cirllia- 
mate d’éthyle. ' 


Le parfumeur n’attache pas assez d’impor¬ 
tance aux éthers cinnamiques qui ont, ce¬ 
pendant des odeurs douces ou fruitées des 
plus agréables. 

Le cinnamatc d’élhyle, par exemple, a une 
légère odeur d’abricot ou de |)êche, non i)as 
violente et irrésistible comme celle de.s acé- 
lales de phényléthylc et phényImélhylc, mais 
au contraire se mariant parfaitement avec 
celle de l’acétale de benzyle, du propionale 
cl du formialc de benzyle, pour donner des 
parfums de la série Bouvardia ; avec les né- 
rolis artificiels, anlhraiiylates, etc., pour 
donner des Ions Heurs d’oranger ; avec le ei- 
tral, l’aldéhyde ilécyliqiie, pour donner des 
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gammes nouvelles de Verveine, d’Orange et 
de Mandarine. 

L’odeur fruitée est crainte en parfumerie, 
el cependant les eaux de Cologne, de Portu- 



Cinnamate d’éthyle .Gr. 60.» 

Citral ... 39.5 

Aldéhyde décylique . o.5 


l’addition d’ionone tend à la note Mandarine ! 

Le cinnamale de méthyle moins original, 
plus puissant et plus capiteux, peut faire 
la base, comme autrefois le salicylate d’amy- 
Ic, d’un parfum à succès à cause de sa téna¬ 
cité réelle. 

Le cinnamatc de jnéthyle est indispensa¬ 
ble |JOur donner au Géraniol du Géranium 
(Rhodinol) l’odeur de la Rose de Bulgarie ; 


par exemple ; 

Rhodinol . 85 

Cinnamale de méthyle. 5 

Géraniol de citronnelle . 10 

Alcool phényléthylique . 5 


D’ailleurs les cinnamates sont à conseiller 
chaque fois que l’on cherche la fixité du par¬ 
fum. 

Le cinnamale de benzyle est la matière odo¬ 
rante du Baume du Pérou et il participe de 
l’odeur jnielleusc et de la fi.xilé de ce produil. 
Vendu comme essence de Baume du Pérou, 
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iiamyle serviront également de diluant pour 
certaines « essences de llenrs sans alcool ». 
Ils conviennent mieux à certaines essences 
douces ; Tubéreuse, Jonquille, Héliotrope, 
etc..., qui prennent nue odeur d’amande 
amère après un long séjour dans le ben- 
zoatc. 

Hrel', tous les éthers cinnamiques méritent 
la considération du parfumeur et du savon¬ 
nier, et doivent exister d’une façon perma¬ 
nente dans leur réserve. Leurs ancèlres. Bau¬ 
mes et Résines, avaient toute leur estime ; 
))ourquoi leurs descendants, perfectionnés et 
l>lus facilement ulilisablcs, ne l’am-aient-ils 
pas .3 

Nous ne citerons que pour mémoire les 
essences de Cannelle de toutes origines et 
leur constituant principal, l’aldéhyde cinna- 
iniquc naturel ou synthétique. 

Rn Chine, dans l’îlc de Ceylan, le canncl- 
lier est utilisé dans toutes ses parties : écor¬ 
ce, feuilles, rameaux, tout est distillé. Voici 
(pielques caractéristiques des essences ohte- 
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L’essence de Cannelle de Ceylan (écorce) 
contient, outre l’aldéhyde, de l’eugénol et du 
phellandrène ; l’essence de feuilles, même 
provenance, contient de l’eugénol et du 
safrol. L’essence de Cannelle de Chine, feuil¬ 
les et rameaux, conlient de yh à 90 % d’al¬ 
déhyde, de l’acétate de einnamyle et de l’al¬ 
déhyde métoxycoumarique (Jaubert). 

La préparation de l’aldéhyde cinnamique 
artificiel se fait par condensation des deux 
aulrcs aldéhydes, henzoï(|ue et éthylique, en 
présence de la soude. 

Nous n’ajo>itcrons rien sur cette essence, 
naturelle ou artificielle. Ses usages sont trop 
connus, ses qualités pour la savonnerie no- 
lammcnt sont uniques. Fdlc est un membre 
sain et vigoureux de cette belle famille cin¬ 
namique, précieuse à bien des points de vue 
et qui, bien que très ancienne, a des reje¬ 
tons de belle venue et aucunement déplacés 
parmi les multiples « Parfums Modernes ». 

G. CounTY, 

1 iig .-Chiinisle. 



E>'pIoî'ta'fcîor) Forestière 

La Corse, pays essentiellement montagneux, 
dont les hauts sommets dépassent i.ooo mè¬ 


tres, n’est pas aussi boisée qu’on pourrait le 
croire, quoique en bonne place parmi les dé¬ 
partements français favorisés. 

La qualité et le dru de ses bois pourraient 


se classer par arrondissement dans les pro¬ 
portions indiquées’ aux figures ci-dessous, où 
la partie ombrée représente la proportion de 


Le châtaignier est l’essence dominante ; vien¬ 
nent ensuite le sapin, le pin maritime et le 
chêne-vert. Il y a encore des frênes en petites 
quantités et des chênes-lièges livrés à l’ex- 


□HDnHHD 

Bastia Carte Calvi A;accio Zicavo Sarlène Bonitacio 










tion de la plus haute importance pour l’avenii 
de l’îlc. 

Le pin maritime est très peu exploité dans 
le pays et serait celui qui tendrait à prendre 
le plus d’extension. 

Son utilisation comme producteur de gemme 
(^résine et essence de térébenthine) est possible 
dans un grand nombre de centres non exagé¬ 
rément accidentés. Tout est à faire dans cette 
voie, mais on peut admettre que quelques chefs 
résiniers landais organiseraient rapidement 
cette industrie facile et qui conviendrait au 
tempérament local. L’augmentation de ces ma¬ 
tières premières durant les dernières années 
indique que la production est insuffisante. I.a 
Corse peut apporter un utile appoint. 

Le sapin, qui est utilisé pour ses bourgeons, 
sur le continent, n’est actuellement recherché 
que pour faire des poteaux télégraphiques ; le 


Ailleurs, les voies ferrées étant rares et mal 
desservies, ils se font par charrettes. Les ar¬ 
rondissements de Zicavo et de Sartène, les plus 
boisés, sont les. plus difficiles à exploiter, car 
ils ne possèdent aucune ligne de chemin de fer. 

Il faitt donc être du pays et disposer de ca¬ 
pitaux assez considérables pour pouvoir entre¬ 
prendre de grlndes entreprises dans un pareil 
pays ! ■ ■ • 

D’autres aléas menacent encore les industries 
forestières : les incendies, qui sont très fré¬ 
quents, souvent volontaires, toujours terribles 
comme dégâts; et les voleurs de bois, fléau 
moins terrible que l’incendie, mais à considé¬ 
rer, surtout lorsque l’exploitation est faite par 
un continental. 

Les cultures de plantes aromatiques, danfe 
des cantons moins sauvages, sont certainement 
plus intéressantes. 

Maurice GiLLEX \Bastid). 


ploitation du liège, mais les trois premières 
seules intéressent l’industrie chimique propre¬ 
ment dite. 

L’exploitation du châtaignier en vue de la 
préparation des extraits tannants est déjà très 
développée en Corse, trop développée, pour¬ 
rait-on dire, car elle menace l’existence de 
l’arbre par l’abus excessif dans lequel on est 
tombé. Plusieurs usines, dirigées par des Alle¬ 
mands,construites à proximité des voies ferrées, 
sont de véritables gouffres où viennent s’en¬ 
gloutir les géants des forêts corses, laissant 
les montagnes sauvages, autrefois pittoresques, 
dans une nudité triste. 

Cef abus criant, qui menace la Corse tout 
entière, doit être limité. La-Société des Amis 
de la Corse devra se préoccuper de cette ques- 


chêne-vert donne un bois d’ébénisterie. Quoi¬ 
que ces deux industries sortent de notre ca¬ 
dre, il faut signaler les inconvénients auxquels 
elles sont soumises et qui sont ceux de toutes 
les industries corses. 

Le continental est mal vu, principalement 
dans les arrondissements de Sartène et de Bo- 
nifacio, et a presque complètement abandonné 
l’exploitation forestière en Corse. A part les 
usines d’extraits, qui ont un monopole écra¬ 
sant, les exploitateurs sont corses, mais parfois 
au service de continentaux. Ils exploitent eux- 
mêmes et vendent à un continental pour le 
compte duquel ils travaillent. 

I.es 'transports sont incommodes, longs et 
onéreux. Dans les hauts plateaux, ils se font 
à dos de mulets, faute de cl 
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UES ESSENCES EN THÊR^^PEUTIQUE 




i^ctîon de certains parFurns 

Il ne s’cigil que de parfums aromatiques et 
Itou de ceux à odeur fétide, comme la valé¬ 
riane ; nauséeuse de la courge et du con¬ 
combre ; vireuse de (juelques solanées ; ni 
à odeur acre et désagréable, pouvant provo- 
ipier le larmoiement, comme l’essence de 
moutarde. 

Il n’est aussi question ici ipie de l’action 
des eflluves parfumées et non des cas d’éter¬ 
nuements spasmodiques dus à l’action irri¬ 
tante d’albumines toxiques du pollen des 
Heurs, qui produit ce que l’on appelle la 
lièvre des foins, accompagnée de coryzas et 
de crises d’asthme. L’impression olfactive 
serait le résultat d’une réaction chimique qui 
se passe sur .la muqueuse pituitaire. Certains 
parfums aromatiques dus aux essences et au- 
Ires principes odorants des fleurs détermi¬ 
nent divers troubles d’origine réflexe, qui se 
manifestent tantôt sur le cœur, pouvant al¬ 
ler de la lipothymie à la syncope même ; 
tantôt d’origine stomacale, occasionnant ou¬ 
tre des nausées de véritables vomissements, 
surtout en cas de dyspepsie ou après les re¬ 
pas. 

D’autres donnent des céphalées avec som¬ 
nolence ; de la dyspnée d’origine cardio¬ 
aortique ; des vertiges. Ces parfums sont en¬ 
core plus actifs à la suile de la fermenla- 
lion partielle des fleurs comme cela peut se 
produire dans les parfumeries. 

Je citerai en pi-emier lieu la liibéreiise et 
le narcisse, dont l’odeur est si forte qu’une 
fleuriste, qui pourtant maniait beaucoup de 
fleurs, tombait en syncopes, pour lesquelles 
j’ai dû intervenir plusieurs fois. Une de mes 
malades, nerveuses, ne peut sentir le tilleul 
ni porter un bouquet de violettes à son cor¬ 
sage. 

L’on connaît les céphalées que donnent les 
parfums des fleurs dans les appartements 
dont l’air n’est pas renouvelé, surtout la nuit 
cpiand il s’agit de tnhéreuse et de belle-de- 
nnll (mirabilis jalapa), dont l’odeur se dé¬ 
gage plus intense le soir. 

Parmi les fleurs incriminées, il faut citer 
en outre : le palchnnli, la jacinthe, le mi- 
innsa denlbala, l’acacia, jasmin, lilas, cassie, 
réséda, ,1e dirai en passant que pour les per¬ 
sonnes qui sont incommodées par l’odeur de 
la rose, celle-ci est plus odorante avant le 
lever du soleil. 


D’autres n’aiment pas l’odeur des aiirun- 
tiacées, contrairement au goût de Napo¬ 
léon P’’, telles que ; fleur d’oranger, néroli, 
])etit grain, bergamote. Il arrive à presque 
tout médecin que telle potion aromatisée à 
la fleur d’oranger, à la menthe ou au lau¬ 
rier-cerise, n’a pas convenu îi son malade. 
Le troene du .Japon, que l’on rencontre dans 
beaucoup de jardins avec trop de profusion, 
à mon avis, sent très fort à une grande dis¬ 
lance et donne des troubles gastriques à beau¬ 
coup de gens, les forçant à s’éloigner de 
ces arbres. L’odeur concentrée.du musc don¬ 
ne des nausées, des vomissements, des ver- 
liges et de la somnolence, action que l’on 
constate parmi les ouvriers des parfumeries. 
D’auircs n’aiment pas la vanille, et sont in¬ 
disposés par tant soit peu de crème parfu¬ 
mée à la vanilline ceux-là ne recherchent 
pas l’odeur du vanda sitavis, ayant une odeur 
s’en rapprochant. 

Il y a des personnes incommodées par l’o¬ 
deur de la reine des prés, due à l’aldéhyde 
salicylique ou à un de ses dérivés comme ce¬ 
lui du mélilot. 

Peu de gens aiment l’arome du salicylatc 
de méthyle qui est celui de l’essence de Wi/i- 
lergreen, base de nombreuses pommades 
antirhnmatismales ; enfin, certains ne i)eu- 
vent prendre de pastilles ni inhalations de 
menthol ou cucalyplol. Le parfum de la la¬ 
vande est excitant, l’on en fait respirer l’es¬ 
sence aux enfants dans nos campagnes. 

D"' Ernest Liotabd (de Nice). 

.Journal des Praliciens 

Intoxication par le Saiycilate 
de /Uét^yie 

Deux médecins militaires du Val-de-Grâce 
ont observé deux tentatives d’empoisonne¬ 
ment avec du salicylale de méthyle, ce mé¬ 
dicament qu’on enqiloie ordinairement dans 
les rhumatismes en frictions. On a facilement 
reconnu la nature du poison par l’odeur de 
l’haleine et la réaction des vomissements 
avec le perchlorure de fer. Les lavages de 
l’estomac, grâce à la lente absorption du poi¬ 
son, ont réussi à sauver les deux malades et 
à évacuer la pins gi-ande partie du salicylale. 
On n’a nolé ni signes nerveux ou psychi- 
(pies, ni albuminurie. 
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Il s’esL pruduil, duriinl quelques jours, une 
éliiiiiniition journalière d’urée, de 3o à 5o 
.q-ram mes, pur les mânes cl de l’amaigrissc- 
menl. 11 s’.igit là d’une augmcntalion des 
eombusüons inlernes due à l’absorplion du 
salicylale. 

Ernpioî dg Pesseric^ carnphfî^r 
coirtre la rnoucl^^ isë-'tsé 

i,u (Compagnie marilime, le Lloyd de l’Asie 
eenlrale, l'ail luire aelnellenienl des éludes 


sur la qucsüon de l’emploi en Ihérapeulicpie 
de l’essence de camphrier, produit volatil 
(pi’on recueille dans la dislillalion avec l’ean 
des l'euilics de caniphrier, et non le résidu 
liquide obtenu dans la préparation du cam- 
phre. Celte essence serait un des meilleurs 
remèdes contre les piqûres de la mouche tsé- 
Isé, qui cause la trypanosomiase des trou¬ 
peaux. 

Ces recherches ont été instituées à la suite 
de ce fait que les paysans du Sud de la 
Chine utilisent celle substance contre la pi¬ 
qûre des insectes. 


UE KINSUIRI 




Curieuse perversion =iu goû't 
et de Todorat 

La plume de Rabelais serait certainement 
plus apte (pic toute autre à traiter un pareil 
sujet ; ce joyeux conteur en eût tiré quelques 
pages de la plus étourdissante fantaisie. Un 
Ici préambule peut paraître quelque peu dé¬ 
placé 'dans une i-evue aussi sérieuse, aussi 
leclmiciue que celle-ci. Cependant, il s’agit 
bien là d’un parfum, mais de quel parfum ! 

En réalité, le (( Kinguiri » est bien loin de 
vouloir jamais compter dans la gamme des 
fines essences, des suaves odeurs de fleurs, 
voire même des innombrables composés chi¬ 
miques qui permettent aux parfumeurs de 
combiner ces subtils bouquets, de composer 
CCS savants et merveilleux oxti'aits où vingt 
produits barmoniciisement laiélangés se trou¬ 
vent fondus dans quelque parfum l’êvé. 

Pas davantage le a Kinguiri » ne sera-t-il 
employé par un confiseur en cinête d’un fon¬ 
dant de saveur inédite on de (pichpie bonbon 
fourré aux combinaisons imprévues d’ai’cV 
mes délicats. 

Non, vraiment, loutes ces éventualités ne 
sont pas près de se produire et il est bien 
certain que ce produit si spécial se conlcn- 
lera de ses débouchés actuels. 

A vrid dire, le (( Kinguiri » est un par¬ 
fum (!), un condiment (M)i trouvé par des 
nègres, à l’usage de nègres, et qui constitue 
une vérilahlc calamité pour les explorateurs, 
les soldats, les commerçants cpii se trouvent 
de circuler au cœur de l’Afrique, dans le 
Démaghérim notamment, Cette vaste région 
se trouve autour de Zinder et entre cette ville 
et le lac 'l'chad, qui a été riîcemment et de 
si complète façon éindié par la Mission du 
capitaine Tilho. C’est, d’ailleurs, à l’obli- 
treance du capilaine 'l'ilho cpie nous devons 


d’être renseigné sur l’emploi intempestif, par 
certaines peuplades nègres, du « Kinguiri », 
qui n’est pas autre chose que de... l’urine de 
vache ! 

Les habitants de cette contrée ont la fâ¬ 
cheuse coutume de toujours mettre du « Kin¬ 
guiri « dans le lait. Il on résulte que le lait, 
ainsi que le beurre, sont toujours infectés de 
cet abominable produit. Les négresses, qui 
se graissent abondamment les cheveux tpi’el- 
les portent minutieusement nattés, emploieni 
du beurre pour cela : On peut juger l’agréa¬ 
ble odeur que dégagent ces noires personnes. 

Dans quel but les nègres ajoutent-ils au lait 
ce singulier ingrédient ? Tl est assez difficile 
d(! le savoir de façon bien précise, attendu 
que certains prétendent empêcher ainsi le 
lait de cailler hop vile, tandis que d’autres 
affirment exactement le contraire. Cepen¬ 
dant, ils disent pour la plupart que c’est 
tout simplement pour parfumer le lail. Cette 
explication paraît bien cire la bonne quoi- 
(pie la plus surprenante. 

On connaît l’attrait tout spécial que cer¬ 
taines nourritures extraordinaires exercent 
sur bien des peuples. Les mangeurs de four¬ 
mis, de sauterelles, d’kraignées, etc... sont 
bien connus ; d’ailleurs, nous-mêmes, ipii 
nous memlrons si délicats, n’apprécions-nons 
lias une bécasse bien à point, et cependant 
l’odeur qui se dégage d’un tel gibier ne de¬ 
vrait pas nous paraître, bien appétissante. 
Néanmoins, de là à se régaler avec du « Kin¬ 
guiri », la différence, est grande. 

Tl faut vraiment que ces peuples aient subi 
à la longue une véritable perversion du goût 
et de. l’odoral. II est vrai ipi’on ne doit pas 
oublier la ccîlèbre maxime: « De (jusUhus non 
(isl, dlspiiUindiiin », des goûls et des cou¬ 
leurs. Cependant, certains goûts sont pour 

le moins bizarres. 
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11 esl à remarquer que celle singulière cou- 
luine (le parfumer ainsi le lail est tout par- 
ticulièi’ement répandue dans deux peuplades 
noires, les Aoussas et les Peuhls. Ces der¬ 
niers surtout possèdent de grandes quantités 
de bêles à cornes. Peuples nomades, dont 
l’élevage est la plus grande ressource, ils 
se déplacent continuellement à la recherche 
de nouveaux pâturages quand ceux où ils 
campent sont épuisés. 

Chose étonnante, ces Peuhls constituent 
peut-être la race noire la plus intelligente et, 
toutes proportions gardées, la plus civilisée 
de l’Afrique équatoriale. Cela ne veut d’ail¬ 
leurs pas dire qu’ils nous soient hicn favora¬ 
bles : au contraire, ils supportent très dif- 
lieilement notre autorité qui se montre néan¬ 


mes que l’on emploie seulement là où tout 
autre moyen de transport est impossible. 

On a prétendu que si les Peuhls et les 
Aoussas ajoutent ainsi du (c Kinguiri » au 
lait que leur fournissent leurs nombreuses 
vaches, c’est parce qu’ils n’ont aucun autre 
moyen de le parfumer et qu’ils tiennent â 
l’aromatiser d’une manière quelconque. Il 
faut croire cette région d’une pauvreté toute 
particulière et hicn surprenante en produits 
odorants. 

Ne serait-ce pas là une indication pour le 
commerce français .i* Sans doute ces peu- 
piades sont y)auvres et leur puissance d’achat 
assez faible, mais en (in il est fort probable 
qu’ils doivent offrir un certain débouché à 
la vente d’essences à hon marché. 11 faudrait 



moins très douce et très légère envers eux. 

Quant à leurs troupeaux, outre des mou¬ 
tons, des chèvres et de rares chevaux, ils 
se composent de boeufs et de vaches très ré¬ 
sistants, très vigoureux et porteurs de cornes 
gigantesques, d’un aspect des plus redou¬ 
tables. Les vaches fournissent le lait et, le 
beurre qui, assaisonnés comme on sait, 
jfiuent un rôle capital dans l’alimentation de 
ces indigènes. Quant aux boeufs, ils rendent 
d’inappréciables services comme animaux de 
l)àt dans une région où les chevaux n’exis- 
lent (pi’en très petit nomhre et seulement 
comme montures. D’ailleurs, il n’y a pas 
de routes carrossahles, tout au plus de mau¬ 
vais chemins de terre, des pistes qui obli¬ 
geraient, faute de bœufs porteurs, à recourir 
à l’odieux et inhumain portage à dos d’hom¬ 


(pie des maisons d’exportation aient là-bas 
dans leurs comptoirs des agents assez habiles 
IKiur habituer ces nègres à parfumer leur 
lait et leur beurre avec tout autre chose (]uc 
du (( Kinguiri ». 

Beaucoup de temps et de patience seraient 
nécessaires, mais enfin les résultats ne se¬ 
raient pas négligeables. 

11 faut souhaiter en tout cas que, d’une 
manière ou d’une autre, disparaisse celte 
fâcheuse et peu hygiénique coutume. Ce 
n’est certes pas les explorateurs arrivant 
mourant de faim dans un village du centre 
de l’Afrique et ne trouvant pas autre chose 
à manger q\ie des ))roduils infectés de (( Kin¬ 
guiri », qui s’en plaindraient ! 

S. 
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Voici <l’iiilôi'cssanls détails sur la l'abrica- 
lioii des essences et des jus de cilroii en Si¬ 
cile ; ils sont extraits d’un rapport, du Con¬ 
sul des Etats-Unis à Messine. 

La pi'cinière opéi'atiou est l’écorçage. 

I<;n trois coups de couteau, l’écoreheur pèle 
le fruil en long et laisse tomlicr l’écorce dans 
une cuve placée sous le bloc- à découper. Il 
ti-anche ensuite le citron en deux et jcUc les 
morcc.au.x dans nn sean. 

'l’out cela se l'ait avec une incrveilleusi' 


le temps de se gonller, ce cpii facilite l’ojié- 
ration subséquente. 

Celle-ci s’accomplit en pressant fortement 
deux on trois fois et en tournant cluuiue 
fragment d’écorce contre une petite éponge 
(pie l’ouvrier tient dans la main gauche ; 
ipiand ce sont des femmes qui font ce tra¬ 
vail, elles passent nn morceau de bois dans 
l’éponge pour la tenir plus fortemenl./)n 
opi'îre sur l’extérieur de l’écorce, les glandes 
oléifères étant logées dans l’épicarpe ; la 



Extraction de l’essence de Bergamotte de Calabre 
-- 


rapidité ; un ouvrier remplit d’écorces lo à 
r.i cuves de 35 kilog. par jour ; ce travail 
lui est payé à raison de o fr. 9.5 l’une ; au 
cijurs lies o[)érations, sa main gauche et l’in¬ 
dex droit sont protégés par des bandes de 

On laisse séjourner l’écorce fraîche pen¬ 
dant ([iiinze minutes dans l’eau avant d’ex¬ 
traire l’essence ; lorstpi’elle est vieille d’un 
jour ou deux, la durée do l’immersion est 
de 3o à /|0 minutes, de façon à lui laisser 


destruction de cellules met l’essence en li¬ 
berté avec l’huile qui la contient. 

Quand l’épftnge est remplie d’huile, on 
l’exprime dans nn vase de terre. Pas une cel¬ 
lule n’échappe à l’opération. On peut s’en 
convaincre, en exposant l’écorce écrasée à la 
nammo d’une cliandelle ; elle ne donne pas 
de crarpicrnenls et ne diminue pas l’étdat de 
la llamrne. On obtient par ce |)rocédé, ouire 
l’essence, une petite (pianlilé de jns et de, 
fèces (drèches). La séparation de l’essence du 
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jus cl, (les drcclics ne larde pas cà se faire 
si 'on laisse les vases en repos ; l’huile vient 
llolter sur le jus et les fèces se déposent. Ces 
trois snhstances (sxlrailes de l’écorce n’ont 
enire elles aucune affinité. On écume l’es- 
seOce lorsqu’elle vient à la surface, on la 



Bergamotte 


inet dans des houteillcs, qu’on laisse reposer 
ipiel([ues jours. On la siphone alors dans des 
vases en cuivre que l’on ferme à l’étain. 
Après l’exlracliijn de l’essence, on lire en¬ 
core une petite quantité de jus des écorces ; 
ou donne ensuite celles-ei aux bœufs et aux 
chèvres ou bien on les jette sur le fumier 


où on les laisse bien pourrir ; sans cette pré¬ 
caution, elle formerait un engrais trop 
échaidlant. . 

Cette industrie s’exerce pendant cimj mois 
de l’année, de novembre à avril. 

Un atelier comprend six hommes et Irailc 
S.ooo citrons par jodr j deux sont occupés 
à l’écorçage, les quatre autres à l’extraction 
de l’essence. 

Dans la province de Messine, on a estimé 
(pic ces 8.000 citrons fournissent environ 
kilogrammes d’essence et 620 litres de jus ; 
mais le rendement en essence est très v;iria- 
ble : ce sont les fruits verts qui en renfer¬ 
ment le plus. 

L’esSence distillée des fruits tombés on 
abîmés, des écorces insuffîsarnmenl exiii'i- 
mées, est inférieure à l’essence i.iressée à la 
main, elle contient très peu d’aldéhyde, c’est 
un terpène presque pur. On en ]rroduit des 
(|uantités à cause de son j.irix de revient 
minime. On la mélange à l’essence pressée 
a la main, c’est la falsification la pins cou¬ 
rante. 

L’extraction de l’csscnce' de lîcrgamoltc, 
('Il Calabre, se fait de toute autre façon. Les 
fruits sont disposés par 4 ou 6 dans une 
écnelle percillée et au-dessus de laquelle tour¬ 
ne une râpe circulaire qu’un levier amène 
('U contact avec les fruits. Toute la surface 
du zeste est rilpéc et l’essence s’écoule dans 
un récipient jdacé sous l’écMielIc, à l’intérieur 
de la caisse de l’appareil. 

'l’outc rudimentaire qu’elle soit, cette ma¬ 
chine rend de grands services. 



Ue Jasrriîn 

Grasse, 5 septembre. 

A là faveur d'une température enfin redeve¬ 
nue propice, les plantations du jasmin sont dc- 
IHiis quelques jours eh pleine production. On 
sait la place importante que la petite fleurette 
blanche et d’un parfum si délicat a prise de¬ 
puis quelques années dans la culture et dans 
l'industrie ' locales. Aussi l’activité est-elle des 
plus grandes en ce moment aux champs, d’a¬ 
bord, où des les premières clartés du jour, on 
voit moutonner dans Ta verdure étoilée la trou- 
pi bariolée des femmes et des enfants occupés 
à la cueiTlétte ; à 'l’usine ensuite, où la capta¬ 


tion du subtil parfum, de !’■(( âme de la fleur » 
comme dit Maeterlinck, exige l’intervention de 
si nombreuses équipes d’ouvriers et d’ouvriè¬ 
res; et-même par les sentiers et les routes, où 
l’on ne peut faire un pas sans entrer dans le 
sillage embaume des porteurs qui, d’un pas 
agile, vont livrer à la fabrique le produit de 
la précieuse cueillette. 

Mais ce n’est pas seulement dans la parfu¬ 
merie que le jasmin blanc est utilise. D'une 
élégance rare, ce précieux et charmant arbuste, 
dont les fleurs au parfum suave sont toujours 
très recherchées, occupe une place importante 
dans la composition et l’ornementation des 
jardins et des parcs d’agrément. En constatant 
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qu’il a conquis de très nombreuses sympathies 
chez les propriétaires de ceux-ci et chez les 
amateurs d’horticulture, notre confrère le Petit 
Jardin Illustré rappelle cjue le jasmin a même 
fait naître une légende gracieuse que M. de 
Stoppaert rapporte ainsi : 

K On raconte, dit-il, qu’avant d’arriver dans 
nos jardins, le jasmin séjourna en Italie. Un 
duc de Toscane, — l’histoire ne dit pas son 
nom, — en . fut le premier possesseur. 

(( -Amateur égoïste de fleurs, il voulut jouir 
seul d’une fleur aussi parfaite. 

(( Jaloux de son trésor, il défendit à son jar¬ 
dinier d’en donner une seule tige, voire une 
seule fleur. 

« Le jardinier eût été fidèle s’il n’eût été 
amoureux; mais le jour de la fête de sa bien- 
aimée, il lui offrit un bouquet, et, pour le 
rendre plus précieux, il l’orna, d’une branche 
de jasmin. 

« La jeune fille, pour conserver la fraîcheur 
de cette fleur si rare, la mit dans de la terre 
fraîche ; la branche resta verte toute l’année, 
et le printemps suivant on la vit croître et se 
couvrir de fleurs. 

« La jeune fille cultiva son jasmin et le mul¬ 
tiplia, grâce aux conseils de son amant. 

(( Elle était pauvre, il n’était pas riche; la 
|)révoyance de sa mère s’opposait à son union ; 
mais elle fut vaincue ; l’amour venait de faire 
un miracle pour eux. La jeune fille vendit ses 
fleurs, et si bien, qu’elle ramassa un petit tré¬ 
sor qui permit à sa mère de consentir à l’union 

<( Les filles de la Toscane ont gardé le souve¬ 
nir de cette aventure; elles portent toutes, le 
jour de leurs noces, un bouquet de jasmin, et 
elles ont un proverbe qui dit qu’une jeune fille, 
digne de porter ce bouquet, est assez riche pour 
faire la fortune de son mari ». 

{Revue de Grasse.) 

■è -è 

U’fnfluence de la constitutiori 
iTjoIêcuIaire sur les odeurs 

M. Maqucnnc présentait dernièrement à 
l’Académie des Sciences un travail de MM. 
U. Austervveil et G. Cochin, sur la nature 
chimique des corps à odeur de rose. Les au¬ 
teurs s’étaient proposés de déterminer les mo¬ 
difications d’odeur entraînées par les change¬ 
ments provoques, soit dans la chaîne, soit dans 
la fonction terminale de la molécule du ci- 
tronnellol. 

Qu’elle soit primaire, .secondaire ou tertiai¬ 
re, la fonction alcoolique est nécessaire à la 
manifestation de l’odeur de rose. Chose cu¬ 
rieuse, il faut que 8 atomes de carbone, au 
moins, figurent dans la chaîne à côté du grou¬ 


pement fonctionnel alcoolique ; le diméthyl- 
hepténol, par exemple, qui ne comprend que 
6 atomes de carbone dans la chaîne, possède 
seulement une odeur fruitée, agréable certes, 
mais ne rappelant en rien le parfum rosé. De 
même, ce dernier n’existe pas non plus lorsque 
les chaînes saturées de la série grasse, à une 
ou deux ramifications, sont disposées d’une fa¬ 
çon identique à celles du citronnellol ; l’odeur 
de rose n’apparaît qu’avec la double liaison. 
Par contre, l’introduction d’un noyau cycli(|ue 
ne semble pas influer sur la nature du parfum. 


Us Baurns de San Salvador 

ou Baume du Pérou 

Le baume recueilli à San-Salvador porte le 
nom de Baume du Pérou dans le commerce. 
Ce nom est dû à cette circonstance qu’à l’épo¬ 
que de la domination espagnole, le port de 
Callao, au Pérou, était le lieu de rassemble¬ 
ment de toutes les marchandises à envoyer des 
Colonies en Espagne par le Grand Océan. Le 
baume reçut alors le nom du pays d’expédi¬ 
tion maritime. 

Les arbres à baume croissent également dans 
le Nicaragua et dans le Guatemala, mais San- 
Salvador est le seul pays qui soit tenu en 
considération par le commerce pour l’obtention 
du baume. La région productive est appelée 
lu Côte du baume; elle va du port d’Acajutla 
au Nord, au port de Libertad au Sud et le 
pays intérieur, est limité par les monts volca¬ 
niques qui s’élèvent à une hauteur de 2.000 
pieds. 

Certains groppes d’arbres ont fait l’objet do 
plantations, mais la plupart croissent sauva¬ 
ges et sans culture. L’arbre à baume appartient 
à la famille des légumineuses et porte le nom 
de Toluifera fereira Baill, ou de Myroxylon 
■perdra Klotzsh. Sa hauteur varie jusqu’à 75 
pieds, l’arbre demeure vert toute l’année. 

Quand un grand nombre d’arbres croissent 
l’un à côté de l’autre, le propriétaire les en- 
foure d’une clôture, mais les arbres isolés sont 
la propriété des habitants dont la hutte est la 
plus proche. 

T.e baume est extrait de la manière suivante, 
A un pied au-dessus du sol on bat le tronc 
de l’arbre avec une pierre ronde ou un ins¬ 
trument émoussé sur une surface de 6 pouces 
de large et 10 de long, de manière à faire 
tomber toute l’écorce extérieure et à mettre à 
découvert la deuxième couche d’écorce. A la 
place ainsi découverte, on fixe un morceau 
d’étoffe de coton assujettie par des broches 
de bois. En cinq jours, il coule de l’écorce un 
peu de baume qui est absorbé par l’étoffe 
de coton. LTne fois la première période d’écou- 
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lenient terminée, on écliaufl'e la partie de l'ar¬ 
bre mise à nu à l’aide d’une torche jusqu’à ce 
qu’elle soit bien chaude. A la fin on enlève 
avec un couteau les couches d’écorce, de ma¬ 
nière à atteindre le bois. On les broie et les 
échauffe dans l’eau, de manière à enlever le 
reste du baume qu’elles contiennent. L’arbre à 
baume montre dans ce travail une puissance 
vitale extraordinaire et malgré ce travail sau¬ 
vage il peut garder sa faculté de donner du 
baume. 

Quand on a suffisamment de morceaux 
d’étoffe imprégnés de baume, on les chauffe 
avec de l’eau dans un chaudron. Les impuretés 
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montent, à la surface et sont écumées. Après 
cela les morceaux d’étoffe sont pressés forte¬ 
ment pour en exprimer les restes du baume. Le 
baume obtenu est introduit dans des récipients 
de fer blanc qui tiennent 55 livres. 

La valeur d’exportation s’est élevée à : 


1906 . 72.740 dollars 

1907 . 68.910 » 

1908 . 82.63g » 


Les Etats-Unis en ont consommé respec¬ 
tivement pour 19.230, 24.310 et 20.795 dollars, 
et le reste a été envo)'é en Europe. 

{Cheinische Industry). 



propos d$ la yarjîllg de Taf^hî 

Il est d’usage constant, pour apprécier une 
vanille, de doser d’abord la vanilline et de 
tenir pour suspecte une vanille dont la teneur 
est voisine de 1% ou inférieure à ce chiffre. 
La plupart des chimistes même n’hésitaient 
pas à déclarer 'partiellement et frauduleuse¬ 
ment épuisées celles qui ne dépassaient pas 
cette proportion. Deux docteurs ès-science, 
MM. H. Gautier et André Kling viennent de 
mettre en évidence ce qu’il y avait d’erroné 
dans une pareille interprétation. Ayant ana¬ 
lysé un certain nombre d’échantillons de va¬ 
nille de Tahiti, sur l’authenticité desquels au¬ 
cun doute n’était possible, ils ont obtenu des 
chiffres voisins, mais très généralement infé¬ 
rieurs à I % de vanilline dans les gousses à 
l’état humide. 

Encore que la vanilline artificielle, produit 
de l’oxydation de l’isoeugénol, ait supplanté 
dans de nombreuses applications la vanilline 
naturelle, il n’est pas sans intérêt de consta¬ 
ter que la teneur en vanilline des gousses n’est 
pas un critérium mais seulement un indice 
C|ue doivent compléter l’examen extérieur et 
la connaissance du pays producteur. 

Les auteurs de ce travail font, en effet, jus¬ 
tement remarquer qu’il est d’autant plus in¬ 
juste et regrettable do ne pas considérer com¬ 
me loyale et marchande une vanille ayant 
seulement i % de vanilline que notre colonie 
de Tahiti, précisément, en exporte annuelle¬ 
ment 200.000 kilog. dont 20.000 chez nous, soit 
un tiers de notre importation totale. Elle est 


facilement reconnaissable à ce que ses gousses 
ridées, d’un brun-rougeâtre luisant, sont plus 
courtes et nettement plus larges que celles du 
Mexique et de Bourbon. L’huile de coco ou de 
palme dont on les recouvre sans modération et 
qui les rend onctueuses au toucher a pu faire 
croire qu’il y avait là une manipulation des¬ 
tinée à masquer un épuisement que semblait 
confirmer la faible teneur en vanilline. En 
réalité, c’est là une pratique très générale dont 
ne sont pas exemptes les gousses des autres 
provenances, et qui a pour but de prévenir la 
casse des gousses et d’éloigner les parasites 
tels que les mites des vanilles. A Tahiti seule¬ 
ment, on exagère un peu l’épaisseur de cette 
couche. Mais il n’y a vraiment rien de m3"sté- 
rieux ou de frauduleux, et, en dépit de sa pau¬ 
vreté en vanilline, cette vanille qui renferme 
d’autres principes aromatiques, moins fins sans 
doute, mais plus intenses, reste assurée de 
son succès auprès de la clientèle moins fortu¬ 
née qui préfère la payer 10 ou 12 fr. le kilog., 
que de payer 40 francs celles de Bourbon ou 
6,-) francs celles du Mexique. 

<4 « 

Uns Ecole de ParFurnerîe 

C'est à L)'on que s’est ouverte la première 
Ecole de Chimie des Parfums, à la Faculté des 
Sciences, sous la direction du distingué chi¬ 
miste, M. Sevewetz, connu pour ses travaux 
importants en Chimie photographique. 

Il est à souhaiter que toutes les Facultés 
françaises suivent cette voie féconde. La France 
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est, en.effet, le pays du, monde le plus indi¬ 
qué pour la culture, et la l'écolte des plantes 
à parfums, et ses colonies lui offrent en outre 
un territoire immense sous un climat tropical 
où il est possible d^obtenir toutes les essences 
que nous achetons actuellement encore à 
l’étranger. 

Nos jeunes chirnistes'français auront, en ou¬ 
tre, à soutenir notre réputation en ce qui con¬ 
cerne la préparation des parfums artificiels, 
l.a ville de Lyon, outre'l’industrie de la soie, 


qui-,fait sa réputation mondiale, est également 
un des principaux centres de l’industrie chimi¬ 
que; elle était tout indiquée pour tenir haut 
et ferme le drapeau de l’industrie nationale en 
face des villes allemandes, qui, comme Leip¬ 
zig, ont une réelle avance -sur nous. 

Le lauréat de cette année a été M. Ei.mii, 
avec une thèse sur la préparation de la Violette 
artificielle.. 

Tous nos vœux accompagnent cette i'nnova- 


PA-RFVM'E'RTE PKATIQVE 

« 4 -è 



01.Fi^CTO/«tTl^ie 



Les méthodes lactqelles nécessitant la pesée 
pour permettre la djlutioh exactement sem¬ 
blable de plusieurs échantillons sont longues 
et peu commodes. 

Le procédé suivant a l’avantage, tout en 
étant d’une grande précision (à» la condition 
d’opérer soigneusement) d’être rapide, sans né¬ 
cessiter les dépenses exigées par l'achat d’une 
excellente balance, ni lés ennuis corrélatifs-des 
pesées minutieuses. ^ , , 



Pipette et Olfactomètre Pommier 


capillaires identiques et dont la partie effilée 
varie entre 8 et lo cm. 

On gradue alors ces pipettes à la plume avec 
de l’encre de verrier. 

Pour l’essai, on enfonce chaque pipette dans 
les liquides à comparer, toujours à la même 
profondeur, et on laisse monter le liquide qui 
devra toujours être à la même hauteur. 

On fait écouler un certain nombre de divi¬ 
sions (i) dans un tube à essai contenant le di¬ 
luant, en agissant de même pour le contretype. 

On plonge alors dans chacun des tubes à 
essai une môme longueur de papier buvard 
qu’on retire aussitôt. Il est "alors facile de 
comparer les deux produits comme odeur et 
comme intensité. On peut même pousser jus¬ 
qu’au dosage en préparant une règle graduée 
sur laquelle glisse une pince portant le pa¬ 
pier imprégné, jusqu’à limite de perception du 
parfum. Le nombre de divisions lu sur la rè¬ 
gle est proportionnel à l’intensité du parfum. 

P. Pommier, 

/?'■ es-Chimie, 


On opère avec des pipettes capillaires de ca¬ 
libre ,‘iemblable qu'on obtient aisément en éti-' 
l'ant au chalumeau un tube de verre de 2 mil¬ 
limètres de diamètre et assez épais. En l’éti¬ 
rant sur 20 centimètres et en sectionnant par le 
milieu, on obtient du même coup doux pipettes 


(1) Pour faciliter l'écoulement dillicile dan.s la partie capil¬ 
laire, o.n peut coiffer l’orilicc .supérieur de ia. pipette d'un 
tube de caoutchouc ouvert ou fermé comme pour un comp¬ 
te fîoutte.s, et le faire apir' par pression sur ie liquide. 11- 
sullit généralement de tapoter avec l'itidex siir l'orilice 
supérieur, 
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Les premiers parfumeurs français estimaient, 
autant que ceux cFaujourd’hui, .les eaux parfu¬ 
mées avec les essences citrines "et ils nous ont 
laissé maintes formules simples ou comiDÜ- 
quées et qui ne sont pas autre chose que les 
ancêtres des actuelles Eaux de Cologne. 

Il n’est pas douteux, lorsqu’on compulse le 
Traité de la distillation de Dejean par exem¬ 
ple, que les préparations du XV1II“ siècle 
avaient beaucoup d’analogies avec celles de nos 
jours. 

Voici quelques descriptions des fruits à es¬ 
sences qui donnent, une idée fort précise du 
goût de ce.tte époque. 

Le Cédrat. — Le Cédrat est un fruit distin¬ 
gué par la supériorité de son parfum : c’est de 
tous les fruits à écorce, le meilleur et qui est 
du meilleur usage; il l’emporte sur toutes les 
odeurs et, malgré la réputation que l’ambre 
s’était faite, le cédrat a prévalu et l’emporte. 

Voici ce qu’il faut observer pour le bien choi¬ 
sir : Le cédrat est d’une figure assez irrégu¬ 
lière, communément de figure ovale, ayant sur 
son écorce plusieurs tubérosités ou bosses. 11 
y en a d’autres qui sont pointus des deux cô¬ 
tés; d’autres arrondis par un côté et pointus 
jtar l’autre'; sa couleur est celle du Citron. Il 
faut toujours choisir ceux qui ont le plus de 
tubérosités et qui sero-nt les plus pointillés, 
parce qu’ils ont plus d’écorce et plus de quin¬ 
tessence. Son odeur consistant dans les zestes, 
plus les zestes seront épais et vermeils, plus 
le fruit aura de parfum. 

Pour faire la quintessence du cédrat, il faut 
le choisir dans sa parfaite maturité, c’est-à-dire 
qu’il ne soit pas trop vert et n’ait passé son 
point de maturité. 


On coupe légèrement la superficie du Cédrat, 
c'est-à-dire cette écorce jaune. Vous aurez soin 
de n’y point laisser de blanc, parce que ce 
blanc éponge votre c[uintessence. Quand les 
zestes auront été levés délicatement, vous les 
mettrez dans un entonnoir de verre ou d’ar¬ 
gent; après quelques temps, vous verrez la 
quintessence distiller goutte à goutte. Vous 
laissez l’entonnoir sur une bouteille jusqu’à 
ce qu’il ne tombe plus rien. 

On tire encore les quintessences sur un en¬ 
tonnoir entouré de pointes, auquel il y a une 
grille. On' tourne légèrement sur les pointes 
cjui servent de râpe enlevant la superficie de 
l’écorce et les quintessences coulent d’elles- 
memes au travers de la grille. 

Ce sont, ajoute l’auteur, les quintessences 
les plus à la mode; il faut reconnaître que le.s 
goûts actuels sont moins simples et que le pu¬ 
blic exige des odeurs plus capiteuses. Cepen¬ 
dant, la véritable essence de Cédrat est peu 
connue, on n’utilise guère en parfumerie que 
l'essence italienne qui est absolument apocry¬ 
phe et généralement tirée du citron vert. Cer¬ 
tains fabricants italiens, sur la demande ex¬ 
presse de quelques parfumeurs, en ont établi 
de citron judaïque véritable, mais le prix en 
est, en Italie, de 75 francs le kilog. environ. 
On pourrait faire des essais avec la culture 
Corse, puisque les Cédratiers sont innombra¬ 
bles dans cette île. Nul doute qu’en connaissant 
l’essence véritable de Cédrat, on revienne à 
rn]union de nos pères. 

DEJE.AN 1777. 

(A suivre) 










LA PARFUMERIE MODERNE 




CHWE des 




La fonction Cétone ou acétone est caracté¬ 
risée par le groupement carbonyle — CO ■— 
bivalent, uni à deux radicaux symétriques ou 
différents. Les cétones se rapprochent beau- 
couiD des aldéhydes. Si ces derniers sont des 
alcools primaires déshydrogcnés, les cétones 
sont des alcools secondaires déshydrogénés. 
Quelques cétones se combinent également aux 
sulfites alcalins. 

L’oxydation des aldéhydes, et par conséquent 
des alcools primaires, conduit aux ACIDES. Deux 
molécules d’acide peuvent se condenser avec 
élimination d’une molécule d’eau (H^O) pour 
donner une molécule d’anhydride d’acide. 

Il faut citer égaleipent la fonction azotée 
amine qui peut être considérée comme résul¬ 
tant de la substitution du groupe AzH^ à i ato¬ 
me d’hydrogène dans un hydrocarbure. Les 
amines primaires ne diffèrent donc des alcools 
et des phénols que par la substitution du radi¬ 
cal AzLP à l’oxydryle OH. 

S'fcéréociiirnîe 

Jusqu’à présent, nous avons représenté les 
corps par des formules planes, mais en réalité 
les molécules occupent un certain volume 
dans l’espace. Pour les représenter schémati¬ 
quement, il faut tenir compte de trois dimen¬ 
sions. Non que nous ayons la prétention de 
représenter la molécule sous l’aspect qu’elle 
prendrait à nos yeux sous un fort microscope, 
ces atomes, ces molécules étant seulement hy¬ 
pothétiques et leur constitution réelle nous 
étant tout à fait inconnue ; mais cette géomé¬ 
trie dans l’espace nous permet de placer en 
équilibre stable tous les éléments de la mo¬ 
lécule et cette hypothèse permet d’expliquer 
des anomalies qui, sans elle, resteraient mys¬ 
térieuses. Il y a une concordance frappante 
entre le raisonnement et la réalité. 

Nous supposerons de prime abord que les 
atomes sont des points sans forme palpable, 
leurs positions respectives ayant seules une im¬ 
portance. En outre, nous les supposerons à 
une distance invariable les uns des autres. 

Le Méthane, dans lequel les 4 valences du 
carbone sont saturées par 4 atomes d’hydro¬ 
gène, sera représenté par un tétraèdre où l’ato¬ 
me de carbone occupera le centre, les atomes 
d’hydrogène les sommets. Cette figure est la 
seule qui permette de comprendre : 


(1) Voir piifio S4, ir 7, pape pii, n" 8 et Olto. Industrie 
des l'arl'ums lyoy. 


1° que la substitution d’un radical monova¬ 
lent à un atome d’hydrogène ne donne jamais 
qu’un seul corps; ' 

2“ qu’il n’y a également qu’itn seul dérivé 
bi-substitué du Méthane. 

En effet,/dans une figure géométrique, on 



doit obtenir 4 figures superposables, en rem¬ 
plaçant successivement l’atome d’H. par un 
radical cette figure pourrait être un carré dont 
l’atome de carbone occuperait le centre et les 
atomes d’hydrogène les angles. Mais on doit 
pouvoir également substituer un radical à 
deux atomes d’hydrogène et obtenir des figures 
identiques. .Seul, le tétraèdre répond au pro¬ 
blème, les deux atomes substitués se trouvant 
toujours sur une arête, il n’y a pas deux iso¬ 
mères, mais un seul corps. 



Ces dérivés du Méthane sont symétriques, 
mais dans le cas de triple substitution, les té¬ 
traèdres sont asymétriques et un rayon de lu¬ 
mière polarisée traversant un tel système se 
trouve dévié à sa sortie à droite pour l’un 
d’eux, à gauche pour l’autre. 11 en résulte la 
loi suivante énoncée par Le Bel et van t’Hoff : 

Chaque fois qu’tinc molécule renferme un 
carbone asymétrique [les 4 valences de ce car¬ 
bone étant saturées far 4 atonies ou 4 restes 
différents), la molécule jouit du fmivoir roia- 


(/I sinvre) 

















N ous recevons la lettre suivante : 

Nice, octobre iqio. 

Quoique cette revue se soit toujours abstenue 
de toute polémique, il est des faits qui portent 
en eux-mêmes leur leçon et Cju’il est néces¬ 
saire de citer ; 

Retiré du mouvement commercial de la 
région depuis des années 
déjà, je m’intéresse pour¬ 
tant à tout ce qui me 
rappelle mon ancienne 
profession. La récolte de 
la fleur d’oranger, en rai¬ 
son des anomalies com¬ 
merciales qui l’ont ac¬ 
compagnée, m’a paru va¬ 
loir quelques commen¬ 
taires. 

Ces années dernières, 
les 2.500.000 kilos de 
fleurs récoltés en moyen¬ 
ne et valant environ 
trois millions de francs 
avaient procuré au dis- 
tillalteur, approximative¬ 
ment, 25.000 hectolitres 
d’éau distillée et 2.500 
kilos d’essence de Néroli 
représentant 3 millions 
500.000 francs et laissant 
au parfumeur pour.peine, 
main-d’œuvre et bénéfice 
nn demi-million loyale¬ 
ment gagné. 

Autrefois la fleur coûtait deux ou trois fois 
moins et était payée par la vente de l’eau dis¬ 
tillée alors plus demandée qu’aujourd’hui. Le 
Néroli était tout bénéfice et se vendait aisé¬ 
ment de 300 francs à 400 francs le kil. pro¬ 
curant aux ]iarfumours de la région Golfe 


Juan, Grasse et "Vallauris un gain voisin du 
million sur un chiffre d’affaires de quelque 
deux millions seulement. C’était l’âge d’or. 
Mais l’Union vint, en l’espèce la Coopéra¬ 
tive de producteurs de fleurs d'oranger, las 
de voir les gros bénéfices accaparés et vou¬ 
lant sa part du gâteau. Ils l’ont eue, et belle; 
mais q,u’arrive-t-il aujourd’hui. La fleur s’est 
payée cette année i fr. 10 
le kil. malgré son faible 
rendement (i). 

Sans tenir compte de 
cette circonstance aggra¬ 
vante et en envisageant 
les chiffres moyens, on 
constate qu’au cours ac¬ 
tuel du Néroli (450 fr.) 
environ, la Coopérative 
a attiré à elle tout le 
gain, ne laissant au par¬ 
fumeur que ses peines : 
2 millions 750.000 fr. de 
fleurs donneront i mil¬ 
lion 500.000 fr. d’eau et 
1.250.000 fr. au plus de 
Néroli. 

Cette situation est ab¬ 
solument anormale et 
peut devenir des plus 
préjudiciable au commer¬ 
ce des produits de l’oran¬ 
ger qui a été longtemps 
une. des sources de la 
Cl. Doner prospérité locale, 

A quoi est-elle due ; A 


(1) mie donne liabituellenitnt p.nr Idlog i litre de Heurs 
d'oranger et 1 large gramme de Néroli, cette année le 
rendement moyen a été de 90 centigrammes a Grasse où 
le transport de la Heur en charrettes cause une fermen¬ 
tation (consommation) et à Vallauris ou les « friaou » (can¬ 
tons froids) ne sont pas rares, li a atteint le gramme à 
Golfe-.luan pour les fleurs locales distillées sur place. 



Eau du Sahel 
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ce fait que l’Union des Producteurs ne s’est pas 
heurtée à une Union des AcheteurSj seule or¬ 
ganisation susceptible d’établir un équilibre 
raisonnable du marché. 

Il en est résulté ciue, malgré la baisse du 
Néroli, baisse causée elle-même par les prix 
excessifs des années précédentes, ouvrant toute 
grande la porte aux imitations artificielles, les 
distillateurs ont encore acheté à des prix exa¬ 
gérés une fleur de basse qualité. 

Les prix de la fleur sont établis par une 
commission de cultivateurs qui se base, d’une 
façon forcément partiale, sur la production 
globale de la région. Aucune commission anta¬ 
goniste ne fait intervenir les facteurs, cepen¬ 
dant tout aussi important, des stocks et de la 
demande extérieure. 

Il est inutile de rechercher si les cultiva¬ 
teurs n’eurent pas raison de se liguer pour 
échapper aux conditions quelquefois çlracon- 
niennes qui leur étaient imposées, mais ce 
que l’on peut affirmer sans risque d’être dé¬ 
menti, c’est que les distillateurs, également 
intéressés à la question, eurent le tort de ne 
pas savoir opposer à l’Union, l’Union. Il n’est 
pas nécessaire non plus de montrer que les 
fautes commises qui ont introduit chez le fa¬ 
bricant de parfumerie et le savonnier les 
Néroli s étrangers : d’oranger doux d’Espagne, 
de Citron de Tunisie, de Bergamotte d’Italie, 
compromettent très sérieusement la prospérité 
du commerce régional des produits de l’oran¬ 
ger. 

Il faut appliquer sans retard le remède 
connu de tous : l’Entente. Y arrivera-t-on ? 
peut-être ! 


Le tempérament français et surtout méridio¬ 
nal y est peu enclin. Faut-il citer en exemple 
le bon esprit d’entente qui fit unir nos concur¬ 
rents Allemands à l’exposition de Paris où 
ils obtinrent un grand prix collectif qui illustre 
individuellement chacun d’eux. Faut-il démon¬ 
trer quelle sorte de communisme industriel, 


partageant les peines, coordonnant les efforts, 
pourrait faire de la région de Grasse un para¬ 
dis : les branches sont diverses dans notre in¬ 
dustrie et chacun veut les pratic^uer toutes pour 
être le moins possible tributaire du voisin. 

Ne serait-il donc pas possible que l’un d’eux 
par exemple consacre toute sa science et tous 
ses capitaux à une installation modèle d’ex¬ 
traction par les dissolvants, travaillant pour la 
communauté dans les meilleures conditions 
de rendement, de perfection et d’achat. Qu’un 
autre se spécialise très exclusivement dans le 
traitement des bois odorants. Qu’un autre en¬ 
core ne fasse toute sa vie que des pommades 
ou des extraits. Cette sorte de division du 
travail, poussée à l’extrême dans l’industrie de 
la soie, pourrait s’appliciuer à la Parfumerie 
du Midi, malgré -les difficultés inhérentes à 
un travail de saison. 

L’entente, l’union pour l’achat et pour la 
vente sont le meilleur élément de prospérité. 

J’aurais cru, par exemple, dès l’apparition 
de votre Revue, tout indiquée pour porter au 
loin la réputation des produits français, que 
l’appui et le concours de nos distillateurs vous 
était tout acc[uis ; c’était une tribune, aux échos 
universels qu’ils auraient pu utiliser, dès l’a¬ 
bord. J’ai du constater que peu d’entre eux 
ont su profiter de l’accueil bienveillant que 
vous réservez aux communiqués de toute na¬ 
ture. C’est encore une conséquence de l’esprit 
apathique français. 

Le struggle for life, toujours plus vif, don¬ 
nera sans doute à nos descendants, dans quel¬ 
ques générations, un peu de cette impétuosité 
commerciale qui caractérise les peuples dont 
les débuts furent pénibles. Nos pères ont eu 
trop de facilité à réussir, ils nous ont légué 
un peu de paresse et beaucoup d’insouciance. 

C..., Ancien Parfumeur. 

Nous insfcrerons volontiers les réponses à notre corres¬ 
pondant, si elles sont d’un intérêt général. Nos colonnes 
sont toujours ouvertes à ceux de nos lecteurs désireux 
d'exprimer leur opinion au sujet de nos études spéciales. 

N. D. L. R. 




Les DRN5 US ^^LPES-fHiqRITIAies 




C’est surtout le département des Alpes-Mari¬ 
times qui produit, en France, les Parfums de 
fleurs; le département du Var participe éga¬ 
lement à cette production bien française, mais 
en faible proportion. La Floriculture du Var 
vend particulièrement ses récoltes en nature 
et de petites quantités seulement sont utilisées 
pour la parfumerie. Il niest pas question ici 
des plantes aromatiques des Alpes, de l’Hé¬ 
rault, de l’.Audc, du Vaucluse, etc., les chiffres 


intéressants que nous citons plus loin ne visent 
exclusivement que le département des Alpe.s- 
Maritimes. Ils sont extraits des rapports ad¬ 
ministratifs de la Chambre de Commerce de 
Nice, de la direction des Douanes et du Préfet 
des Alpes-Maritimes. 

i.e Commerce de , la Parfumerie ne vient 
dans le département qu’en deuxième ligne : il 
occupe 2.250 ouvriers dans 60 fabriques don¬ 
nant un chiffre d’affaires de 33 millions de 













francs. Le commerce de l’huile d’olive, qui 
occupe le premier rang, se pratique dans 
200 établissements, avec 1.200 ouvriers et un 
mouvement commercial de 50. millions de 

Vient ensuite l’industrie florale avec 3.100 
etablissements, 18.600 ouvriers et un chiffre de 
30 millions de francs ; les fruits confits don¬ 
nent 3 millions 1/2 avec 250 ouvriers dans 
41 maisons différentes. Au total, le commerce 
général des Alpes-Maritimes donne le total 
imposant de 358 millions de francs. 

Le rapport de l’.^dministration des douanes 
n’est pas moins instructif : L’industrie de la 
parfumerie, dit textuellement le rapport, subit 
le contrecoup de la concurrence étrangère. Le 
renchérissement des matières premières paraît 
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appréciation, observerons-nous, n’est exacte 
qu’en ce qui concerne l’essence de Menthe, dont 
la production, dans les plaines de la Haute- 
Italie, date seulement de quelques années. Ce 
n’en est pas moins un indice qui vaut d’être 
retenu. 

« Je signale, dit encore le Directeur des 
Douanes, l’augmentation de 100.000 kilos dans 
les entrées de racines d’iris. Ce produit, qui 
vient des environs de Florence, est directement 
dirigé sur les usines de Grasse et de Vallaii- 

CULTURES- FLORALES. — Voici comment s’ex¬ 
prime le rapport à ce sujet : 

« La culture florale prend dans toute la 
région une extension de plus en plus grande. 


avoir eu pour effet de restreindre la fabrica¬ 
tion. 

D’autre part, les produits synthétiques con¬ 
tinuent à être recherchés. Leur prix de vente 
moins élevé, plus accessible aux bourses mo¬ 
destes, contribue à généraliser leur emploi. 

Et il ajoute, toujours sur ce sujet : 

« Une partie des essences qui, autrefois, 
étaient presque entièrement produites jrar le 
département des Alpes-Maritimes, sont main¬ 
tenant demandées à l’Italie. Ce sont surtout 
les essences de Citron, de Bergamotte, d’Oran- 
ge, de Lavande, de Menthe qui, grâce au prix 
peu élevé de la main-d’osuvre et la facilité de 
la culture, peuvent être produites à meilleur 
compte qu’en France; aussi constate-t-on une 
progression, pas très forte, mais constante, 
dans les importations de ces produits ». Cette 


On arrache les Oliviers en France et en Ita¬ 
lie pour pouvoir cultiver à ciel découvert le 
plus grand nombre de variétés de fleurs. On 
fait surtout, à Vintimille et dans la Rivière 
de Gênes, la culture de l’Œillet et de la Rose. 
Les importations accusent une plus-value dé¬ 
passant 58.000 kilos. » Mais ces fleurs ne sont 
pas introduites sur le marché français; elles 
ne font que traverser notre territoire. Tout en 
constatant de nouveau, 'à notre tour, l’activité 
de la concurrence des fioriculteurs de la Pé¬ 
ninsule, si menaçante pour notre propre pro¬ 
duction florale, nous souhaitons aux Italiens, 
comme nous le faisons d’ailleurs à l’égard de 
nombre do nos concitoyens, qu’ils n’aient pas 
à regretter plus tard la destruction de leurs oli¬ 
veraies. 


[Revue de Grasse.) 
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Le Cèdre forme avec le Sapin la tribu des 
Abiétées, de la famille des Abiétacées. C’est 
un arbre pyramidal pouvant atteindre 40 m. 



Cèdres du Liban 


de hauteur et plus de 10 m. de circonférence 
dans les pays d’origine. 

Sa racine présente une stèle, des faisceaux 
ligneux et libériens alternants, avec, au cen¬ 
tre de la moelle, un canal résineux secréteur 
de gomme. 

La tige présente aussi une stèle, d’abord peu 
différenciée, avec aussi des faisceaux libéro- 
ligneux, les uns foliaires, les autres un peu 
plus larges. Il n’y a .ni fibres péricycliques, 
ni canal axile, mais, dans le péricycle des 
chapelets d’utricules résinifères. 

I,es branches, horizontalement étalées, com¬ 
prennent de longs rameaux avec, à leur ais¬ 
selle, des rameaux courts donnant chaque an¬ 
née une feuille nouvelle, ces feuilles restant 
pelotonnées, en touffes. 

Au lieu d’être plates comme celles du sapin, 
les feuilles de cèdre sont en losange avec des 
stomates, sur toutes les faces et deux canaux 

T,es Heurs se développent très tard, après 


cinquante ans, parfois. Il y a monœcie. Les 
bourgeons mâles renferment un grand nombre 
d'écailles c^ui sont autant d’étamines, avec, au 
bas, des bractées stériles. Chaque étamine 
porte à la base deux sacs pollinifères ; dans le 
grain de pollen l’exine se sépare de l’intine 
en deux points, formant ainsi deux ballonnets 
pleins d’air, deux flotteurs qui faciliteront la 
dissémination. 

Les bourgeons fernelles ont aussi des brac¬ 
tées stériles à leur base, puis d’autres donnant 
à leur aisselle, un rameau. En arrière, à gau¬ 
che et à droite de ce rameau, poussent deux 
feuilles —■ la troisième, qui devrait être en 
avant, avorte — c|ui se soudent, formant une 
écaille courte et très large, dont la face ven¬ 
trale regarde celle de la bractée. Ces doubles 
feuilles sont des carpelles portant chacun un 
ovule sur le dos. 

Il y a donc autant de fleurs femelles Cjuc do 



Cèdre de l’Atlas 


bractées et le bourgeon est en réalité un épi, 
cône dressé qui, à maturité, s’exfolie. Les 
graines se détachent, entraînant un fragment 
de la face supérieure du carpelle, sorte d’aile 
munie de canaux secréteurs, qui facilite leur 
transport au loin par les vents. 

















Le Cèdre du Liban {C. Libani, Pinus Ce- 
drus ou Ceder Cedar) est célèbre par son in- 


Cèdre de rHimalaya. 


Cèdres et Abiès, au jardin botanique de Lyon. 

corruptibilité et sa duree prodigieuse. Le 
Mont Liban, qui en ' était jadis entièrement 
couvert, en est aujourd’hui à peu près totale¬ 
ment dépourvu, mais il en existe encore des 
forêts considérables en Syrie et dans l’Asie Mi¬ 
neure. Importé en Europe, il s’y est montré 


gerce au soleil, devient dur comme fer par 
immersion sous l’eau, L’aubier, assez net et 
abondant, est plus clair que le cœur jaune- 
roux. 

Il exhale un arôme persistant, d’une inten¬ 
sité incommodante, dû à sa résine qui figu¬ 
rait dans les formules de parfums religieux 
et d’embaumement des momies chez les an¬ 
ciens Egyptiens. 

L’Ancien Testament le mentionne comme 
le plus précieux des bois et les Hébreux ont 
prétendu que leur roi Salomon avait édifié 
en cèdre son fameux temple qui date de dix 
siècles avant notre ère. En réalité, le Gené¬ 
vrier et le Cyprès y ont surtout été employés, 
mais les anciens donnaient le nom de « bois 
de cèdre » à tous les résineux. 

Le C. de VAtlas se rencontre dans les . ma¬ 
gnifiques forêts des montagnes de l’Aurès, en 
Algérie; son bois a été très remarqué aux 
récentes expositions de Marseille et de Lon¬ 
dres. 

Le C. de Vllimalaya sc différencie des pré¬ 
cédents par sa plus grande résistance au 
froid. 

C. CHARRifcRE, 

Ing. Agronome. 


ün distingue le Cèdre du Liban (Cedrus Li- 
bani), le Cèdre de l’Atlas (Cedrus Argentea), 
et le Cèdre de l’Himalaya (Cedrus Deodar). 

Le tissu du Cèdre, aux accroissements ré¬ 
guliers, est fait de cellules parallélipipédi- 
ques disposées comme les pierres d’un mur par 
rangées régulières, superposées. 

Le périderme reste toujours à la même 
place; aussi n’y a-t-il pas de rhitidorne et, 
par suite, la tige demeure lisse. Le bois se¬ 
condaire est fait d’une seule sorte d’éléments 
à parois épaisses avec i>onctuations aréolées ; 
oc ne sont pas des fibres, mais des vaisseaux 
aréolés. En fin de saison les vaisseaux sont 
beaucoup plus plats, tandis qu'au printemps 
ils sont carrés, à calibre maximum, ce qui 
permet de distinguer nettement les couches 
d’une année à l’autre et de déterminer avec 
certitude l’âge d’un bois. Cela explicpie aussi 
la tendance qu’a le cèdre à se séparer en pla¬ 
ques circulaires, suivant les zones d’accrois¬ 
sement, lorsqu’on le fend. 


très rustique, mais l’acclimatation ne s’est faite 
qu’aux dépens de la qualité. Celui cju’on peut 
admirer au Jardin des Plantes de Paris fut 
apporté d’Angleterre par Bernard de Jussieu 
en 1734. 

Son bois, très joli, qui ne se ride ni ne se 
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Essence d$ l,aVar)d$ latiFoIia 

Le compte rendu de l’Institut impérial et 
royal d’essais et d’agriculture de Salato donne 
quelques renseignements sur l’essence de 
Lavande latifolia obtenue en Dalmatie. 

Cette huile essentielle est d’une belle couleur 
jaune claire et d’odeur agréable, le rende¬ 
ment est assez élevé et atteint 1,96' % dans 
le canton de Raguse et 1,81 % dans celui de 
Gravosa. L’Essence a été obtenue de plantes 


çais. Il faut s’élever à cet égard contre l’em¬ 
ploi abusif de la dénomination u Lavande » 
utilisée déjà pour les essences d’Aspic d’Es¬ 
pagne et qui est susceptible d’amener une con¬ 
fusion fâcheuse dans les esprits. L’essence de 
Lavande latifolia n’a pas de rapport avec 
l’essence de Lavande officinale qui est l’essence 
véritable. 

M. Heine & Cie ont essayé des cultures de 
Lavande latifolia dans l’Ile Arbe, mais y ont 
renoncé à cause de la rapide dégénérescence 



Distillation de la Lavande 








sèches par l'emploi de la vapeur surchauffée, 
son poids spécifique correspond à celui de 
l’aspic et est de 0,908. 

La Lavande pousse en Dalmatie à l’état sau¬ 
vage, comme dans les Alpes françaises, et le 
gouvernement qui a protégé l’industrie du Ro¬ 
marin dans cette région songe à conseiller 
également l’utilisation de ■ la Lavande. Son 
grand rendement en essence en ferait évidem¬ 
ment un produit avantageux pour le pays et 
une concurrence sérieuse pour l’Aspic fran- 


des plantes; Birckcnstock prétend que la cause 
est dans la faible altitude de cette île dont 
les sommets ne dépassent pas 250 m. Au-des¬ 
sous de 7 à 800 mètres, la I.avandc latifolia 
s’abâtardit avec l’Aspic et fournit des essences 
inférieures (Slaus-Kantshicder). 

La Lavande des Grandes Alpes Françaises 
n’est pas encore prête à être détrônée. 

Essence de CsIaiTlin'ths n^P^'toïdes 

M. Slaus Kantshieder a étudié une essence 
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de Calaminthe dont l'odeur agréable rappelle 
celle de la Menthe verte. Une culture de cette 
plante est tentée et paraît susceptible de don¬ 
ner des résultats. 

Fî.xa’fceurs nouVeau.x 

Le U'' Schmitz a pris des brevets (brev. alle¬ 
mand, 22.185, avril 1909) pour la fabrication de 
nouveaux parfums. On sait qu’en principe un 
fixateur doit avoir un point d’ébullition élevé,un 
point de fusion bas, une grande solubilité et doit 
être inaltérable et d’odeur franche ou meme 
faible. Il a été démontré que les dérivés alkyl. 


aryl ou alkaryl des éthers du glycol (HO HC 
COOH) remplissent les conditions imposées. 
La formule de ces dérivés est .A..O.CH2 COOR, 
dans lesquels R est un radical éthérogène 
comme méth)d, éthyl, propyl, etc. Les diffé¬ 
rents fixateurs obtenus forment deux groupes 
dont l’un a une odeur faible mais agréable et 
dont l’autre esit inodore. Parmi les éthers 
du glycol susceptibles d’emploi en parfume¬ 
rie, il faut citer notamment : Acétylglycol- 
éthyléther,Propionylglycolméthyléther, Benzyl- 
gl)''coléthyléther, Benzylglycolméthyléther, oxy- 
benzoylgly'côlbutyléther, etc. 

{Chemiker Zeitung) 




essences de yHENTHE î^NGURISE 


a 


On a déjà signalé, en France et en Angle¬ 
terre, la quantité anormale de sophisticateurs 
ctui vendent un peu partout, sous l’étiquette 
à’Essence de Menthe Mitcham, des mixtures 
dont la base est généralement l’essence de 
Menthe américaine plus ou moins rectifiée. 

Cette pratique frauduleuse, qui s’étend de 
plus en plus, cause le plus grand tort, non 
seulement à la culture anglaise par l’avilis¬ 
sement des prix, mais aussi aux commerçants 
anglais, en jetant la suspicion sur leur répu¬ 
tation, cependant séculaire, d’honorabilité. 

C’est, en effet, généralement sous le cou¬ 
vert de marques et de firmes anglaises, quel¬ 
quefois domiciliées dans la région de Mitcham 
par un prête-nom complaisant, que se -font ces 
transactions. 

Les plaintes répétées de maisons de premier 
ordre nous ont amené à faire une enqttête -sé¬ 
rieuse sur ce point. La maison Stafford, Allen 
& Sons Ld, à qui l’on doit une nouvelle mé¬ 
thode d’extraction de l’essence de Lavande par 
les dissolvants volatils, publiait dernièrement, 
dans les colonnes de notre confrère anglais, 
Perfumery and Essential oil Record, une note 
brève flétrissant la conduite de ces peu scru¬ 
puleux concurrents. Nous avons jugé que des 
chiffres précis permettraient encore mieux à 
la clientèle française, si facilement trompée, 
de toucher du doigt la réalité de ces faits. 

Grâce à l’aimable entremise de notre con¬ 
frère londonien déjà cité, nous avons eu 
de MM. J. & G. Miller, les cultivateurs distil¬ 
lateurs bien connus de Mitcham (Surrey) les 
renseignements suivants sur les cultures de 
plantes aromatiques dans le Royaume-Uni : 

<( La culture do plantes et herbes médici¬ 
nales occupe, dans le district de Mitchiun, 
une superficie de 500 à 550 acres dont 450 en¬ 
viron sont réservés à la menthe poivrée, seule. 
Ces plantations sont d’ailleurs, en dehors de 


la commune de Mitcham, sur les territoires de 
Carshalton, Wallington, Reddington, Sanders- 
tead, Sutton, Cheam, Morden, Ewel, Dorking, 
I.eatherhead, et Caterham dans le Surrey et 
Chelsfield dans le canton de Kent. 

« Il y a sept distilleries dans la contrée, qui 
renferment 20 gros alambics cTune contenance 
moyenne de i.ooo gallons (4.000 litres environ) 
chacun. 

i( L’industrie de l’essence de Menthe anglais.- 
est peu avantageuse pour le distillateur hon¬ 
nête; les commerçants mélangent des huiles 
essentielles étrangères avec celle de Mitcham 
et l’envoient ensuite au consommateur avec 
garantie d’origine. 

<! Les cours de l’essence sont au-dessous de 
la moyenne et ce qu’on appelle Menthe Mit- 
chara, dans le commpree, produit très falsifié, 
devrait être vendu un prix très bas. 

« Pour ce qui est de la Lavande, elle est, 
en pratique, vendue en bouquets sur les mar¬ 
chés de Londres. La récolte de Camomille est 
insuffisante et les prix élevés, les autres plan¬ 
tes sont en cqiantité insignifiante ». 

Si l’on rapproche ces renseignements de 
ceux que nous connaissons déjà sur le rende¬ 
ment de la menthe anglaise, qui, selon Sir 
Walter Gilbey, baronnet, varie entre 10 et 
15 livres anglaises par acre, nous arrivons à 
un total de 4.500 livres au minimum et 6.750 
livres dans les meilleures années, soit de 2 à 
3.000 kilos. Ce chiffre, cpii est aussi celui de la 
production de Menthe française, est de beau¬ 
coup inférieur à celui de la vente de la Menthe 
» dite Anglaise » qui dépasse certainement 
15.000 kilos annuellement. Les Chiffres que 
ncus avons eu sous les yeux pour une seule 
marque importante ne nous laissent aucun 
doute à cet égard. 

Tout apocryphe qu’elle soit, cette menthe 
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anglaise est encore souvent préférée à Pcsscnce 
française. 

A c|ui connaît l’article, il est impossible d’acl- 
inettre que cette préférence soit raisonnée : 
c’est une question de bluff de la part du ven¬ 
deur et de snobisme ignorant de la part de 
l’acheteur. 

Si l’on ne tient pas compte de l’influence 
prépondérante du climat qui, comme pour les 
vins, doit être primordiale, il est évident que 
la qualité d’une essence de Menthe dépend sur¬ 
tout dos soins culturaux. La moindre quantité 
d’herbes étrangères introduites dans l’alambic 
en même temps que la menthe, charge l’es¬ 
sence de produits étrangers nauséabonds au 
grand dam de la valeur gustative de l’essence. 
C’est ce qui arrive pour les grandes planta¬ 
tions japonaises et américaines qui sont trai¬ 
tées sur le même pied que les cultures four- 


tant plus facile à préconiser que le nombre de 
distillateurs est plus restreint. 

Les distillateurs des Alpes-Maritimes de¬ 
vraient également, soit pour leurs Menthes, 
soit pour leurs autres essences locales. Géra¬ 
nium, Néroli, Petitgrain, etc., créer un labo¬ 
ratoire régional dont le plomb à demeure, sur 
le flacon et l’accompagnant dans toutes ses 
pérégrinations assurerait l’authenticité d’ori¬ 
gine. 

La Chimie est en effet impuissante à déter¬ 
miner exactement l’origine d’une essence et 
surtout d’un mélange d’essences. S’il n’est 
pratiquement pas possible de distinguer un 
mélange de Menthe Américaine et de Menthe 
Anglaise, d’une essence Mitcham garantie, il 
n’est pas moins délicat de distinguer un Petit¬ 
grain Vallauris d’un mélapge à base d’essence 
exotique, ou une essence de Géranium Rosat 



Culture de Menthe française dans le 'Vaucluse 


ragcrcs. En .'Angleterre, comme en France, les 
champs de Menthe sont soigneusement débar¬ 
rassés de toute plante parasite. C'est la main 
d'œuvre nécessaire qui fait surtout le prix 
élevé et la qualité de l’huile essentielle. 

La menthe anglaise a une valeur commer¬ 
ciale encore iilus grande du fait que le ren¬ 
dement commercial à l’hectare est beaucoup 
plus petit que le rendement correspondant en 
France (deux à quatre fois moins) et il est de 
toute urgence que les commerçants anglais 
prennent des précautions pour se préserver des 
falsificateurs. Il est évidemment préférable 
qu'ils en prennent, eux-mêmes, l’initiative 
pour éviter que le consommateur n’en arrive 
un jour ou l’autre à boycotter indistinctement 
toutes les essences anglaises, même les meil¬ 
leures. 

Un syndicat à l'imitation de celui de Banyuls 
pour la protection du vin fameux, avec éti¬ 
quette et plomb de garantie pour tous les ven¬ 
deurs, ou une .marque uniforme comme poul¬ 
ies Producteurs de Vaucluse,' qui soit à elle 
seule une garantie suffisante, semble . d’au¬ 


de France d’une essence de Géranium d’Afri¬ 
que. 

Seul l’odorat permet cette distinction. Le 
nombre des connaisseurs est évidemment 
grand, mais il est de nos jours de moins en 
moins en rapport avec le nombre d’acheteurs. 
F,t il sera d’autant plus petit que le sens cri¬ 
tique des nouveaux venus aura été faussé par 
des livraisons incorrectes. 

Ces différences subtiles, déjà insaisissables 
pour beaucoup de consommateurs, deviendront 
bientôt insuffisantes pour justifier des écarts 
de prix qui vont du simple au quadruple. 

La sincérité des livraisons des commerçants 
honnêtes ne suffit pas à établir des différences 
assez tranchées ; leur union n’arrivera à éli¬ 
miner de la corporation les éléments véreux 
que par une coercition qui s’impose. 

Les Vins français ont réclamé une bande de 
garantie ; ne serait-il pas possible de reprendre 
une idée analogue pour les produits qui tirent 
de leur origine une grande partie 'de leur va¬ 
leur ? 


R. Gattiîfossé. 
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TOUJOURS L'i^BSINTHE 


Après avoir démontre que l’Absintlie est un 
poison redoutable, après, avoir incriminé tou¬ 
tes les essences ensemble et séparément, les 
nombreux chimistes et hygiénistes qui se sont 
occupé de la question ont exprimé des 
opinions itout différentes. L’alcool doit-il être 
accuse? l’Anis (Anéthol, Badiane, etc.) dont 
on a démontré la valeur comme stomachique 
n’est-il pas innocent de tant de crimes ? 

On nous dit aujourd’hui que l’alcool d’indus¬ 
trie bien rectifié est plus anodin que les Ar¬ 
magnacs les plus réputés, grâce à sa faible 
teneur en alcools et aldéhydes supérieurs. 


Il 3° Que toutes les polémiques soulevées ces 
temps derniers ne reposent sur aucune base 
scientifique sérieuse, .attendu que l’essence d’ab¬ 
sinthe pure est une des plus rares et des 
moins étudiées chimiquement. 

<( D’après les travaux de MM. Cuniasse et 
Labbc (F.ssai des huiles essentielles), il est dé¬ 
montré, en effet, que la quantité d’essence 
d'absinthe pure pouvant entrer théoriquement 
dans 100 litres d’absinthe de Pontarlier ne peut 
excéder i gramme. 

« Si l’on considère d’autre part que la thuj'onc 
n’est que l’un des nombreux composants de 



Récolte de l’Absinthe 


Que faut-il penser de tout cela? 

Rien, sinon que la sellette est aujourd’hui 
réservée à l’essence d’absinthe seule, ou plutôt 
à son constituant la Thuyone. 

Le Syndicat des fabricants d’absinthe de Pon¬ 
tarlier, en la personne de son président, M. H. 
Bazinet, a adressé à la presse la lettre sui¬ 
vante à ce sujet ; 

(( Monsieur le Rédacteur en chef, 

« Pour couper court à tous les faux bruits 
qui ont couru sur la question de l’absinthe, les 
distillateurs de Pontarlier certifient : 

(c 1° Qu’il est impossible de fabriquer la li¬ 
queur d’absinthe sans y faire entrer la plante 
Artémisia absinthium cultivée dans nos mon¬ 
tagnes ; 

((2° Que toutes les liqueurs qui prendraient le 
nom d’absinthe sans contenir la plante de ce 
nom ne seraient qu’une falsification aussi 
grossière que l’ont été les imitations de la 
célèbre liqueur des Pères Chartreux. 


l’essence d’absinthe et n’entre au maximum que 
dans la proportion de i milligramme par litre, 
on reconnaîtra combien sont exagérées et sans 
fondement les attaques multiples lancées con¬ 
tre le soi-disant poison, 

(( Quel est donc le savant qui pourrait affir¬ 
mer de bonne foi que les effets nocifs de tou¬ 
tes les liqueurs attaquées incombent à un corps 
si peu déterminé que la thuyone, puisque 
celle-ci se trouve dans ces produits en propor¬ 
tions infinitésimales, cent fois inférieures à 
celles qui sont tolérées en médecine pour les 
poisons les plus violents? 

« S’il s’en trouve un pour arriver à une telle 
conclusion, les travaux ardus auxquels il se se¬ 
rait livré le mettraient certainement à même 
d'indiquer une méthode pratique de supprimer 
la thuyone ou tout autre élément proscrit, sans 
altérer les autres composants. 

(< T.e s^mdicat des distillateurs de Pontarlier 
serait alors très heureux d’une telle décou¬ 
verte qu’il s’empresserait d’utiliser pour mettre 
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fin aux continuelles attacjues auxquelles il est 
en butte. 

c< Veuillez agréer, etc. 

(( Le Président du syndicat des fabricants 
d'absinthe et de liquetirs de Pontarlier, 

« H. Bazinf.t ». 


de Labbé, lorsqu’ils démontrent, par exem¬ 
ple, que l’essence d’Absinthe cultivée à Choisy- 
le-Roi contient de 35 à 43 % de thuyone, et 
que cette cétone est le constituant le plus im¬ 
portant des essences étrangères; en revanche, 
il les confirme en ce qui concerne l’essence 



Séchage et hachage 


il est évident que les questions posées par 
M. 11 . Bazinet le sont d’une façon très raison¬ 
nable et très scientifique. Mais nous lui ferons 
observer bien volontiers que si la toxicité de 
la tliuyone est assimilée à celle des alca¬ 
loïdes employés en médecine, la Faculté ne 


obtenue de l’Absinthe sauvage dos Alpes-Mari¬ 
times (Causso) qui contiennent de 3 à 8 % de 
thuyone et celle que l’on obtient à Grasse 
d’absinthe cultivée, qui ne contient que 7 % 
de ce produit. 

Il serait donc raisonnable avant toute chose 



Emballage et Expéclttion 


consentira jamais, quelle qu’en soit la dose 
effective par litre, à en autoriser la consom¬ 
mation régulière et l’usage prolongé, l’abus 
étant hors de question. 

D’autio part, les travaux de Charabot sont 
en contradiction, en certains cas, avec ceux 


de déterminer rigoureusement la teneur en 
thuyone de l’essence tirée des herbes sèches 
employées par les distillateurs de Pontarlier. 

Enfin l’élimination do la tliuyone n’est pas 
un problème insoluble. 

Il existe même déjà dans le commerce une 
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essence répondarit à oe désir, c’est l’essence 
dcterpénée de Heinricli Haensel. 

Le procédé qui permet d’éliminer toutes les 
parties nocives ou inutiles d’une essence, trans¬ 
forme l’essence d’absintlie en un produit inof¬ 
fensif en lui conservant toutes ses propriétés 
gustatives particulières. 

Poitrquoi ne serait-il pas adopté par les dis¬ 
tillateurs de Pontarlier du moment où ils sont 


123 

déterminés à ne plus fabriquer qu’un produit 
répondant aux exigences des hygiénistes. 

Nous nous mettons bien volontiers à leur 
disposition pour l’application pratique. Il se¬ 
rait heureux que les polémiques de ces mois 
derniers aboutissent enfin à un résultat pra¬ 
tique, d’autant plus que les nombreux con¬ 
sommateurs leur en seront certainement re- 
conn aissants. 

J. PlOT, Ingénieur Chimiste. 




lu (sstnets Nto'l’lnlK tbéraptiiniine inlntit 




Dans le N” d’avril 1910 de la Parfumerie 
.Moderne, j’ai publié les résultats de mes 
expériences sur le rôle, des Essences déterpé- 
nées dans la pratique chirurgicale courante. 

11 m’a été depuis permis d’expérimenter les ' 
Essences déterpénées en thérapeutique 'interne 
et c’est le fruit de mes nouvelles observations 
que j’apporte aujourd’hui à cette Revue. 

Sans m’attarder à énumérer mes cas, j’abor¬ 
derai de suite les conclusions et l’enseigne¬ 
ment pratique de mes essais. 

Tout d’abord merci à la Maison Gattefossé 
et fils, d’avoir bien voulu mettre à ma disposi¬ 
tion des Essences en c^uantité suffisante pour 
apprécier le rôle que peuvent et pourront 
jouer les Essences déterfénées dans la théra- 
peuticjue journalière. 

(( Certes » et je répète là les propres termes 
de mon dernier article, « certes, je n’ai pas 
« la prétenition de découvrir une thérapeu- 
<( tique inédite ». Non! Mais j’estime que les 
qualités particulières des Essences déterpé¬ 
nées très solubles, en font un article de choix, 
un produit précieux, capable de rendre des 
services insoupçonnés aux pharmaciens d’abord, 
ensuite et surtout aux médecins-pharmaciens. 

Ces derniers principalement apprécieront, 
s’ils veulent bien l’expérimenter, le côté prati¬ 
que de la question ; et au lieu d’avoir recours 
à des droguistes ou à de grandes pharmacies 
commerciales pour leurs approvisionnements, 
ils trouveront, sous un volume réduit et à 
un prix avantageux, dans les Essences déter- 
■pénées de Gattefossé, le moyen de préparer 
extemporanément toutes teintures, solutions 
aqueuses ou huileuses, mixtures, etc... que 
réclame la pratique courante. 

En chirurgie, on emploie le plus souvent 
des solutions alcooliques. Les récentes com¬ 
munications aux académies ont fait beaucoup 
de bruit sur l’usage — l’abus — de la tein- 
tude d’iode pour toutes les désinfections. Peu 
importe que la teinture d’iode agisse ou non 


par son alcool, car il s’agit de thérapeutique 
externe. 

Mais dès qu’on aborde la thérapeutic^uo in¬ 
terne, surtout la thérapeutique infantile, la 
question se complique et l’on ne doit pas 
ignorer le rôle nocif des alcools, alcoolatures, 
teintures ; c’est ici qu’on apprécie à sa juste 
valeur la facilité de dissolution des Essences 
déterpénées dans l’Eau pure ou très faible¬ 
ment alcoolisée. 

Tel malade a besoin de fenouil comme car- 
minatif ou diurétique; si l’on n’a pas cette 
plante à profusion comme dans le Midi, si la 
provision familiale ou pharmaceutique est 
épuisée; si le malade atteint d’un ulcère d’es¬ 
tomac ne peut supporter ni la teinture ni 
l’huile volatile de fenouil, il faudra bien 
avoir recours à un autre moyen. ' Nous le 
trouverons, ce moyen, dans l’Essence déterpé- 
née concentrée de fenouil, qui permettra de 
préparer à la dose de deux gouttes par tasse 
une infusion potable et active, répondant exac¬ 
tement aux besoins du malade. 

Nombreux sont les cas où le patient, ne 
pouvant supporter des potions alcoolisées ou 
des teintures, a cependant besoin d’un produit 
bien défini qui n’existe guère qu’en solution 
alcoolique. 

Prenons l’exemple banal de la menthe. 
J’ai dans ma clientèle une jeune fille qui 
présente des ulcérations de l’œsophage consé¬ 
cutives à une brûlure par ingestion d’acide 
sulfurique. Les troubles gastriques sont inten¬ 
ses. Habituée à dissiper ses malaises avec de 
la menthe (Ricqlès, Carmes, etc.), elle ne put, 
après son accident, user de ces spécialités sans 
réveiller d’atroces douleurs qui l’empêchaient 
de bénéficier du remède. J’essayai l’infusion 
de menthe ; l’infusion était trop ou trop peu 
concentrée; chaude, elle ne pouvait la boire; 
froide, elle ne lui trouvait plus de goût ; bref, 
les fermentations stomacales ne disparais¬ 
saient plus ; le lait lui-même provoquait des 
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méléoriques et des gaz acides qui, remon¬ 
tant d’une façon intoilcrable, irritaient, avi- 
■ vaient les brûlures œsophagiennes. Un chi¬ 
rurgien parlait déjà du bistouri. 

Je lui fis alors prendre de l’Eau pure et 
froide, aromatisée avec de l’Essence déterpé- 
née de Menthe française. La solution fut par¬ 
faite, limpide, parfumée au goût de la malade 
(ce degré de concentration s’obtient par tâton¬ 
nement et dépend de chacun). 

La jeune fille vit disparaître son ballonne¬ 
ment et, chose plus heureuse encore, l’eau de 
menthe calma les brûlures et permit une ra¬ 
pide, définitive guérison. 

Cet exemple, pris au hasard, montre pé¬ 
remptoirement le parti qu’on peut tirer de 
l’usage rationnel des Essences deterpénées en 
médecine. 

Autre fait, non moins démonstratif; un 
enfant de huit mois, atteint de vomissements 
acitonémiques et de diarrhée verte infectieuse, 
a des convulsions, puis du méningisme, de 
riiypothermic et du coma, précurseur d’une 
issue fatale, f.e musc est tout indiqué. Mais 
les vomissements acitonémiques interdisent la 
teinture de musc en potion; la diarrhée l’in¬ 
terdit en lavements. Je lui donnai donc une 
goutte de musc Tonkin dégraisse et rendu 
soluble (Gattefossc et fils), dans une cuil¬ 
lerée d’eau bouillie aromatisée d’une goutte 
d’essence de citron soluble; ainsi de suite, 
d’heure on heure, alternant le citron et la 


menthe, toujours sous forme d’essence déter- 
pénée soluble.. L’enfant a guéri et la gué¬ 
rison persiste depuis plusieurs mois. 

La conclusion de tous ces faits vient d’elle- 
même à l’esprit des lecteurs. 

Les Essences deterpénées concentrées cons¬ 
tituent un produit excellent, capable de réussir 
là où échouerait toute autre préparation. Prin¬ 
cipalement dans les cas où l’alcool est contre 
indiqué, on n’est plus désarmé, on peut agir 
efficacement avec une solution aqueuse et bien 

Essayez donc, confrères, et publiez vos 
e.xpériences. 

Bien entendu, il est encore impossible d’éta¬ 
blir une posologie définitive. Cela dépend un 
peu de la pratique individuelle. Mais les ré¬ 
sultats seront toujours satisfaisants, après les 
quelques inévitables tâtonnements du début. 

Essayez vous aussi, MM. les pharmaciens, 
de préparer vos produits avec les Essences 
deterpénées solubles. Vous serez surpris 
de la rapidité, de la limpidité et de ia qualité 
thérajfeutique de vos préparations. Faites 
part do vos essais aux médecins et je suis 
sûr qu’ils apprécieront les vertus de vos si¬ 
rops, huiles, solutions, etc., ainsi préparés. 

J’entrevois même le jour où tout médecin 
aura dans sa boîte de secours un assortiment 
des principales Essences déterpénées pour parer 
avec bonheur à toute éventualité, au cours de 
sa tournée dans le fond des campagnes. 

Docteur E. Forcuf.s. 


Ar 


iNroR/MiqrioNs 


L,a production dijs 
à la Vera-Cruz 

L’orange amère et îe citron viennent en 
abondance, à l’état sauvage, dans cette région 
du Mexique, où les arbres de ces variétés fleu¬ 
rissent jusqu’à des altitudes de 4.000 pieds ou 
1.250 mètres, et portent des fruits pendant la 
plus grande partie de l’année. Ces citrus, 
extrêmement résistants' et exempts d’attaques 
d’insectes, peuvent fournir des greffes excel¬ 
lentes en quantités illimitées. 

11 a été exporté de la Vera-Cruz, en 1908, 
pour une valeur déclarée de 152.500 francs 
d’oranges; les chiffres de 1909 ne sont pas 
connus. 

I.a récolte commence vers le mois d’octo¬ 
bre; mais on rencontre déjà beaucoup de 
fruits à partir d’août et septembre. 

La région de la Verà-Cruz est également très 


favorable à la production des citrons; les ci¬ 
tronniers y poussent rapidement et commen¬ 
cent à porter dès leur quatrième année ; les 
fruits sont de forte dimension, de qualité su¬ 
périeure, et supportent remarquablement bien 
le transport. T.es arbres sont chargés de fruits 
pendant toute l’année; quelques vieux sujets 
n’ont pas cessé de produire abondamment de¬ 
puis sept ans. Le citronnier n’est l’objet d’au¬ 
cune culture à la Vera-Cruz, cependant, il y 
devient très vigoureux et de forte taille ; tous 
les terrains lui sont bons jusqu’à une altitude 
de 900 mètres environ au-dessus du niveau de 
la mer. Afin d’encourager l’exportation des 
agrumes du Mexique, le gouvernement mexi¬ 
cain accorde aux exportateurs une prime do 
5 francs par i.ooo oranges et de 3 fr. 75 par 
i.ooo citrons expédiés à l’étranger. 

{Dlplnmntic and cnnsulnr Rrforts). 
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LA PARFUMERIE MODERNE. — N” Il 


j NÉCROLOGIE 


La Parfumerie Moderne vient de subir une 
perte cruelle : son fondateur, M. Louis Gat- 
tefossc, vient de décéder rapidement au cours 
d’un vo3mge sur la Côte-d’Azur. Une première 
atteinte du mal aucpiel il vient de succomber, 
l’avait forcé il y a quelques années à dimi¬ 
nuer le surmenage auquel le poussait trop fa¬ 
cilement son tempérament excessivement actif. 

Bien connu dans 
le monde des Pro¬ 
duits chimiques, il 
avait gardé une 
particulière prédi¬ 
lection pour la 
Parfumerie, où les 
nombreux amis 
qu'il a laissés le 
regretteront vive¬ 
ment. Tous ceux 
qui ont eu l’occa¬ 
sion de le connaî¬ 
tre se rappelleront 
volontiers son ca¬ 
ractère affable, et 
nombreux sont 

voué un sentiment 
de sincère recon¬ 
naissance p O U r 
l’activité qu’il a 
mise sans, comp¬ 
ter à leur service. 

En même temps qu’il fondait ou' dirigeait 
dans la région lyonnaise des fabriques de pro¬ 
duits pharmaceutiques, de pansements, de toiles 
cirées, de vernis, etc., actuellement en pleine 
prospérité, il réservait une partie de son acti¬ 
vité à la direction du laboratoire qu’il avait 


créé pour la fabrication des essences déterpé- 
irées dont il prévoyait depuis longtemps le suc¬ 
cès actuel. 

Rappelons qu’il avait introduit en France 
dès l’origine, les Vaselines, Huiles de Vase¬ 
line, Cérésines encore inconnues et dont l’u¬ 
sage depuis s’est développé au plrs haut point, 
et que son nom est lié à l’usage, en France, 
des p;-emiers par¬ 
fums artificiel s et 
de to is les par¬ 
fums modernes. 

C’est pendant sa 
demi-retraite sur la 
' Côte-d’Azur, où il 
aimait à s’occuper 
des essences natu¬ 
relles, qu’il s’était 
rendu compte de 
la nécessité de 
créer une Revue ' 
de Défense des in¬ 
térêts. de la Par¬ 
fumerie Française 
menacée, dans ses 
sources même, par 
l’activité étrangère. 

Le rapide succès 
de notre Revue a 
consacré encore 
une fois la justesse 
- cle ses vues. 

Notre Rédaction perd en sa personne un 
chef aimé, un esprit droit, intuitif et fécond, 
triais il a laissé un exemple trop vivant pour 
qu’eile ne s’efforce de le suivre dans la voie 
de probité commerciale et scientific[ue qu’il 
nous a tracée. 

La Réd.action. 





UE COA*/«ERCE SWCÈfîE 




« .l'appelle iin chat un chat... » 

Le commerce des produits aromatiques doit 
être, plus que tout autre, sincère ; nous nous 
sommes élevés à plusieurs reprises contre l’em¬ 
ploi abusif, quelquefois même frauduleux de 
dénominations propres à donner à certains 
produits une valeur fictive. 

Nous ne reviendrons pas sur la question des 
Essences de Mentlie et de T.avande Anglaises 


sous le couvert desquelles on écoule au prix 
fort une quantité importante d’essences de 
moindre valeur ; mais nous avons parlé, en 
passant, des essences de Géranium, Petitgrain 
et autres, du Midi de la France, et on nous 
fait remarquer que la plupart des tarifs des in¬ 
termédiaires français et étrangers portent,pour 
ces essences, des prix inférieurs à ceux qui sont 
pratiqués sur les' lieux de production. 
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Cette circonstance, facile à vérifier, donne 
encore plus d'importance à la question, et il 
devient urgent qu’une décision des intéressés 
intervienne en faveur de la réglementation des 
prix. 

En effet, la diminution de prix constatée ne 
peut provenir que d’une diminution de la qua¬ 
lité, ©t il faut, ou que le fabricant français ait 
livré une essence inférieure, ou que le desti¬ 
nataire, par des coupages, ait diminué la va¬ 
leur initiale de l’essence. 

Le résultat est facile à saisir ; la différence 
de finesse entre l’essence française et l’essence 
exotique diminue et l'intérêt qui s’attache à la 
consommation de la première disparaît ; le 
producteur verra donc tôt ou tard cesser sa 
fabrication par suite de l’habitude prise par¬ 
le consommateur d’user de l’essence la moins 

Nous avons cité l’exemple des vignerons at¬ 
tachés à garder intact la réputation de leurs 
crus ; les distillateurs français ne peuvent-ils 
en faire autant pour leur Parfums ? 

Il faudrait : 

1" Que l’étiquette <( Origine française » n’a¬ 
britât jamais que des produits parfaits et purs; 

2° Que les acheteurs de produits français ne 
soient pas autorisés à revendre ces essences, 
comme telles, à des prix inférieurs. 

Cette obligation est d’ailleurs très coutu- 
mièr-e dans le-commerce et nul ne se formali¬ 
serait de ,se voir interdire la revente au-dessous 
du prix convenu. 

A défaut d’une organisation élémentaire sili¬ 
ce point, la publicité des prix de revient fera 
facilement justice des falsificateui-s. Le con¬ 
sommateur prévenu se refusera dorénavant à 
acheter des essences à des prix inférieurs à 
la valeur exacte, comme suspectes de mélange. 

En ce qui concerne la grossière falsification 
des produits courants, il faut se féliciter de 
l’initiative prise par certains fabricants de pro¬ 
duites artificiels : ils offrent franchement des 
« Essence factices » propres à remplacer les 
essences naturelles trop coûteuses. L’habitude 
que prendra le préparateur d’acheter côte à 
côte le produit vrai et le succédané mettra 


fin, espérons-le, à la vente de produits mixtes, 
à des prix moyens, inférieurs à la valeur de 
l’essence pure et préjudiciable, par conséquent, 
à la vente loyale des produits originaux. 

Il faut mettre, enfin, le parfumeur en garde 
contre l’usage incemsidéré de dénominations 
inexactes ; nous citerons, par exemple, une 
grande maison suisse qui, certainement avec 
la plus grande bonne foi, offre une essence 
d’orange iéter-pénée à un prix qui ne dépasse 
pas 4 fois le prix de l’essence brute, alors que 
chacun sait qu’il faut environ 40 kilogs d’es¬ 
sence ordinaire jDour donner un kilog. d’essence 
d’orange déterpénée. Le parfumeur qui achè¬ 
terait un tel produit serait mal venu d’exiger 
une essence réellement sans terpènes. Il en est 
de même pour quelques fabricants italiens qui 
offrent des essences concentrées sous le terme 
de déterfénées j il ne- faut pas s’attendre à 
payer, à moitié prix, des essences d’une va¬ 
leur deux fois plus grande. 

Les intéressés devront, dans l’intérêt de tout 
le monde, éviter d’employer des termes qui ne 
conviennent pas à leur fabrication ; comme 
nous l’avons dit précédemment, ils seront les 
premières victimes de leur outrecuidance, leurs 
cotations ridiculement basses n’attireront que 
les ignorants, mais mettront en défiance les 
véritables connaisseurs. 

Pour terminer, nous souhaitons que tous les 
par-fumeurs désireux d’être soigneusement ser¬ 
vis prennent les dispositions suivantes : 

Exiger des garanties d'origine formelles; 

Se méfier des cotations hors de -profortion, 
soit avec les prix de revient connus, soit avec 
Les cotations de première main ; 

Faire eux-mêmes leurs coupages. 

Quant aux fabricants d’essènees, il est inu¬ 
tile de'leur rappeler que leur intérêt est tou¬ 
jours, non seulement dans la tenue des prix 
à un niveau en rapport avec le coût des ma¬ 
tières premières et la finesse du parfum, mais 
aussi dans la réputation intégrale de leurs 
produits. 

Cette réputation est un patrimoine national 
qu’il ne convient à personne d’amoindrir. 

R. GATTEFO.SSÉ. 


AtflCdlNES fl SflvON flA»éflICfltNES 




Comme on l’a constaté chaque fois qu’il s’a¬ 
git de produire rapidement et à bon compte 
des produits confectionnés, la Machine Améri¬ 
caine est toujours en tête du mouvement évolutif 
qui supprimera graduellement sur le continent 
comme ailleurs la petite main-d’œuvre. 


Nous appelons petite-main d’œuvre celle don 
l’ouvrage nécessite peu d’initiative comme, par 
exemple, dans le cas qui nous occupe: la frappe 
et l'empaquetage des savons de toilette ou de 
ménage. 

Quoique l’ouvrier et surtout l’ouvrière fran- 
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çaise ne soierlt pas coûteux, et qu’on ait calculé 
que leur rendément est souvent plus avantageux 



Presse réfrigérant Schrauth 


que celui de la machine la plus perlectionnée. 
il faut bien admettre que, pour un travail ma¬ 
chinal et qui demande une fai¬ 
ble force, la machine moderne 
est certainement plus adéquate 
que le personnel nombreux 
exigé par une production jour¬ 
nalière un peu importante. 

Le savonnier américain s’ef¬ 
force de perdre le moins de 
temps possible et de produire 
en masse. 

C’est dans ce but que, par 
exemple, il a inventé la machine 
à refroidir et à dessécher le 
savon, qui transforme en quel¬ 
ques heures le savon sortant 
liquide et ' chaud des chau¬ 
dières en savon rebroyé et con¬ 
tenant seulement la proportion 
d’eau indispensable. L’Allema¬ 
gne a suivi cet exemple et les 
presses réfrigérantes Klumpp ou 
Schrauth citées par E. Bontoux dans son étude 
récente sur le matériel de savonnerie (Techni¬ 


que moderne, T. li, n» g, page 490) indiquent 
que le mouvement 4 era suivi assez rapidement 
en Europe ; mais ces appareils à petite capa¬ 
cité sont loin d’équivaloir le « Proctor System» 
dont nous donnons une vue perspective em¬ 
pruntée à notre collègue de New-York, « Soap 
Gazette and Perfumery». 

Pour ce qui est de la frappe des savons, 
nous en sommes restés à la presse à bloc (her¬ 
métique) pour les savons de toilette et à la 
presse à verges (ouvrante) pour les savons de 
ménage : une invention relativement récente 
est la Frappeuse mécanique à double marteau 
de Morttel qui permet déjà une production de 



Cliché Tech. Modenie. 

(Presse réfrigérant Klumpp 


20 à 3 o.ooo morceaux par journée de n 
heures. 



Procter System 
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Mais nous sommes encore loin de la petite, 
presse à main de Patterson, qui donne 25 mor¬ 
ceaux par coup de balancier, de la « Ralston » 
qui débite 90.000 painsde savonde ménage par 
journée de 10 heures, de la « Dreadnought «, éga¬ 
lement pour savons de ménage, qui donne, 200 
morceaux à la mi¬ 
nute et des diffé¬ 
rents types de pres¬ 
ses à savons de toi¬ 
lette 'qui donnent 
une production 
plus ou moins in¬ 
tensive selon le 
modèle et la force, 
mais qui débitent 
toujours au moins 
60.000 pains par 
jour. 

La conception 
primordiale de ces 
appareils et qui en 
assure la rapidité 
Presse à verges qg fonctionnement 

est l’alimentation 
automatique par chemins roulants présen¬ 
tant constamment un morceau nouveau à 
l’appareil qui vient de se décharger de lui- 
même. 


La fabrication française de savons de toilette 
se trouve d’ores et déjà éliminée de maints 


Frappeuse Montel 

marchés ou la qualitéde ses produits la main¬ 
tiendrait encore si la difléren'ce de prix entre 



Presse Automatique « Machinery Designing & Mg C° a 


La main-d’œuvre est réduite à la stricte sur¬ 
veillance et un ouvrier s’occupe quelquefois de 
deux ou trois machines, à moins qu’une frêle 
jeune fille ne soit préposée, seule, à la garde 
du monstre mécanique docile et facile à appri¬ 


ses produits etceuxdes Etats-Unisn’étaitexces- 
sive. Nous voulons parler de la Chine, du 
Japon, où la production locale laisse encore 
beaucoup à désirer, de l’Amérique du Sud, etc. 
Mais nos fabricants, à qui nous avons eu l’oc¬ 
casion de montrer les produits Américains, se 
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sont toujours montres^ étonnés que la main- 
d’œuvre coûteuse des Etats-Unis permette 
des paquetages si soignés et une présentation 
aussi luxeuse. 
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chine* qui, sur demande, utilise le papier 
blanc en rouleau, paraffiné ou non, l’étiquette 
en feuilles, qui produit des paquets à coins 
collés ou scellés à la cire et débite 63 . 5 oo pains 




a Dreadnought u (Machinery Designing <Sr Mg 0“) 


en 10 heures et demi ? La Machinery Désigning 
and Manufacturing Go présente aussi un appa¬ 
reil qui inspire toute confiance par sa robus • 
tesse et sa rapidité. 

Ces machines modernes paraissent 
de plus en plus indispensables aux 
nouvelles instalfations de savonnerie 
elles permettent un rendement jour¬ 
nalier considérable en marchandise 
prête à la consommation et conve¬ 
nablement présentée. Le public s’ha¬ 
bitue de plus en plus à préférer les 
savons de belle apparence, soignés et 
propres, aux antiques savons Phocéens, 
que l’on voit en piles jaunes ou vertes 
exposées à toutes les poussières et à 
toutes les pollutions dans les boutiques 
des épiciers. 

Le fabricant ne se rend pas assez 
compte que, dans l'âme simple des 
foules, ce qui est destiné à nettoyer doit 
être en soi-même propre. 

Beaucoup d'autres industries auraient 
intérêt à utiliser les Wrapping Machi¬ 
nes ou machines à empaqueter; à 
notre connaissance il n’est guère qu’un 
fabricant de biscuits qui ait adopté ce 
système qui préserve par un emballage 
hermétique l’objet de toute atteinte 
de l’air, de l’humidité, ou des germes 
nuisibles. 


C’est qu’en général on ne connaît pas en 
France la Wrapping machine qui remplace, 
et comment, nos plus habiles plieuses. 

Que penser de la « Condon Wrapping Ma- 


Sheet Feed Wrapping Machine 















Ces machines à peser 'sont, à la savonnerie, constructeurs français nou ; les ofirirons, nul 

ce que sont les remplisseuses doscuses pour la doute que chacun veuille en posséder. En 


Certaines ma¬ 
chines em¬ 
ploient l’étui ou 
boite pliante en 
carton léger et 
l’on rencontre 
beaucoup de sa¬ 
vons présentés 
dans ces jolis 
emballages-. Ils 
font d’ailleurs 
beaucoup plus 
d’effet que sim¬ 
plement enve¬ 
loppés. 

Citons pour 
finir les appa¬ 
reils à produ;- 
tion continue de 
poudre de sa¬ 
von ou de lessi¬ 
ves en poudre, 
complétés par 
les machines à 
peser et à met¬ 
tre en boites 
dont nous don¬ 
nons la gravu¬ 
re, Les jeunes 
femmes se contentent 
périeure de la boite 
te prête. 


Ralston automatique pour savon de ménage 


de ferrtier la partie su- 
qui leur est livrée tou- 


la parfumerie. 
Nous donne¬ 
rons prochaine¬ 
ment des des¬ 
criptions de ma- 
chinespratiques 
pour remplir les 
flacons, les boi¬ 
tes de vaseline, 
de poudre de 
riz; d’enton¬ 
noirs automa¬ 
tiques, de ma¬ 
chines à étiquet- 
ter, à boucher, 
à capsuler, etc., 
etc. 

Ce matériel 
essentiellement 
moderne, déjà 
adopté par beau¬ 
coup d’indus- 
trielsallemands, 
le sera bientôt 
en France, mais 
il faut avouer 
que l’on mani¬ 
feste chez nous 
bien peu d’en¬ 
thousiasme pour tous ces appareils. La néces¬ 
sité de les faire venir de l’çtrangcr est encore 
un obstacle à leur adoption. Lorsque nos 


Automatic Packaging 
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attendant, il faut avoir recours à 
la mécanique étrangère. 

Nous nous mettons volontiers à 
la disposition de nos lecteurs pour 
les mettre en rapport avec nos 
amis d’Outre-Atlantique. 

Pierre Cestier. 

Ingénieur C L. 

Nous devons, pour compléter cette 
étude, signaler les machines perfec- 
tiohnées des maisons Des Cresstm- 
nières et Breyer frères, notamment 
celles qui correspondent au Procter 
Système. Ce sont des ensembles 
composés d’une broyeuse à cylindres, 
de chemins roulants dans une étuve 
et d’une peloteuse, le savon liquide 
est en quelques minutes parfumé, 
coloré et prêt à sécher. Ces mêmes 
constructeurs étudient en ce moment 
des modèles autres qui concurrence¬ 
ront certainement les machines amé- 

N.D. l;r. 



Wrapping Machine Condon 




PRRFU^ERIE PRATIQUE 


Vîolc't'fce i^rtîFîcî^IIe 

Ernploi d« Pi^tdéliyde ^uodécyiique 

L’aldéhyde Duodécylique (C'-) fait partie de 
cette nouvelle série dont l’application sera fer¬ 
tile en nouveautés et dont les membres les plus 
intéressants sont : les aldéhyicles heptylique, oc- 
tylique, nonylique, décylique et duodécylique 
et leurs alcools. 

Ces corps, dont l’importance en parfumerie 
deviendra considérable, sont encore peu utili¬ 
sés. Il faut attribuer cette réserve du parfu¬ 
meur non seulement à son ignorance de leur 
emploi, mais encore à leux abord peu agréable. 
Ils ont, presque tous, une odeur cpii les rap¬ 
proche des acides gras correspondants, mais 
cette impression superficielle disparaît après un 
e.xamen approfondi. Disons d’ailleurs que cette 
odeur grasse sui generis est surtout le fait des 
corps incomplètement rectifiés et qu’elle dispa¬ 
raît complètement dans les aldéhydes très purs. 

Le parfumeur s’effraye également du prix 
relativement élevé de ces nouveaux parfums de 
synthèse, sans se rappeler les prix exagérés 
auxquels il payait il y a quelques quinze ans 
les parfums artificiels alors à leur début. 

Les corps nouveaux baisseront aussi de va¬ 
leur marchande, mais ils ont pour eux ce que 
leurs ancêtres n’avaient pas : une puissance 
odorante extraordinaire. Il n’est pas exagéré de 


dire, en effet, que ces aldéhydes à haut poids 
molléculaire, ont une odeur infiniment plus 
forte que les produits dont le parfumeur a 
rusage habituel. Et si les alcools supérieurs 
en C, 8,9, lo et 12 sont eux-mêmes déjà très 
puissants, les aldéhydes correspondants le sont 
beaucoup plus encore. L’essence d’orange dé- 
terpénée, par exemple, qui ne diffère guère de 
l’essence de citron que par un très léger pour¬ 
centage d’aldéhyde décylique, est Jeux ou trois 
fois plus forte que celle-ci. 

Nous avons déjà donné quelques indications 
sur l’emploi prudent de l’aldéhyde nonylique 
dans les parfums du type Cyclamen, Muguet 
Lilas, de l’aldéhyde octylique clans les prépara¬ 
tions.de Jasmin, Jonquille, Jacinthe, Narcisse; 
ra.|)pelons aujourd’hui qu’une petite addition 
d’aldéhyde nonylique dans une essence clc rose 
.suffit à la transformer en lui donnant une 
puissance et une ténacité extraordinaire. 

Le but de noU-e étude est d’indiquer au 
parfumeur l’emploi de l’aldéhyde duodécylique 
dans les préparations de violette. 

Il y a là un emploi nouveau qui donnera 
certainement une vive satisfaction au prépa¬ 
rateur de parfumerie en, le libérant de l’usage 
coûteux de certaines matières premières à 
odeur de verdure, que leqr prix réserve aux 
préparations de luxe. L’aldéhyde duodécylique 
au contraire, bien entendu s’il est de pureté 
parfaite, est fort économique. Outre qu’il est 
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le meilleur marché de la série des aldéhydes 
supérieurs, il peut s’employer en quantités rela¬ 
tivement mmimes, et les mélanges obtenus ont 
deux et trois fois la force des Violettes cétoni- 
c|ues du commerce. , 

Si l’on emploie par exemple : 

Violette 6 loo %, go parties. 

Aldéhyde duodécylique, lo parties, 
on aura une odeur de Violette verdure dont 
le prix de revient ne dépassera pas 200 francs 
le kilog et qui corrigera avec aisance toutes 
les préparations « plates », trop fréquentes 
■avec les formules usuelles. 

Il jouera en un mot le rôle de l’alcool phé- 
nylethylique dans'ia préparation des roses arti¬ 
ficielles. J 

■Si au contraire on emploie de préférence la 
violette a, une addition de 5 % d’aldéhyde 
duocédylique, donnera une nuance nouvelle 
plus fine et plus subtile que l’odeur de la vio¬ 
lette, mais qui s’accommodera d'une addition 
relativement élevée d’essence de Violette vérita¬ 
ble aux dissolvants volatils. 

On connaît, en effet, la difficulté de l’emploi 
de ces produits naturels très chers, et d’odeur 
] 3 eu engageante de prime abord, que sont les 
essences de Violette de Parme et Victoria ob¬ 
tenues dans le Midi. Leur usage est souvent 
limité à donner aux essences factices cefté der¬ 
nière touche qui perfectionne et affine. Avec 
la nouvelle préparation lonone -f C12 on 
aura 'un véhicule qui permettra l’cmpToi en do¬ 
ses plus massives de ces essences véritables. 

Enfin, il n’est pas jusqu’à l’essence de Cassic 
vraie qui ne puisse bénéficier de ce nouvel ad¬ 
juvant qui lui donnera plus de légèreté et une 
a|3parcnce plus exacte de violette. 

Que le parfumeur s’approvisionne donc de 
ces aldéhydes et de ces alcools supérieurs nou¬ 
veaux, il y trouvera les matériaux du perfec¬ 
tionnement de ses spécialités. N’est-ce pas à 
cet idéal de perfection que tendent les recher¬ 
ches de tous les spécialistes chimistes ou pré¬ 
parateurs ? 

4 4 

Préparation rapide de l’esserjc^ 
d-'i^rrjbrette 

On sait c|uc l’essence d’ambrette distillée n’a 
pas la finc.S'se de celle que l’on obtient par in¬ 
fusion ; en outre, pendant la distillation, une 
, gi'ande partie des produits à haut point d’ébul¬ 
lition se décomposent ou ne sont pas entraî¬ 
nés. Et l’essence d’ambrette étant surtout uti¬ 
lisée comme fixateur, on conçoit qu’il est plus 
piofitable de l’extraire par déplacement. 

Si l’on utilise l’alcool comme dissolvant, la 
dissolution du principe aromatique de la grai¬ 
ne se fait avec lenteur et exige une quantité 
relativement importante de liquide ; on peut, 
pour plus de rapidité, broyer finement, la grai¬ 


ne et la mettre dans cet état de division en 
macération. 

Mais beaucoup plus rapide et complet est le 
procédé c[ui utilise les nouveaux dissolvants 
volatils ininflammables, notamment le Tri¬ 
chloréthylène. 

Il suffit alors de mettre en contact pendant 
quelques heures les graines d’ambrette et le 
dissolvant dans une capsule ou dans un réci¬ 
pient fermé. T.a cpiantité de Trichloréthylène a 
utiliser est relativement minime puisqu’il suf¬ 
fit de baigner entièrement les graines ijour as¬ 
surer l’extraction totale du principe odorant. 
Il est d'ailleurs fort simple d’organiser un la¬ 
vage méthodique sans mettre en œuvre une 
quantité trop forte de produits : on introduira, 
par exemple, dans quatre flacons, 250 grammes 
de graines d’ambrette. Qn remplira le premier 
flacon avec du Trichloréthylène et on laissera 
l’extraction se faire d’elle-même pendant deux 
heures. Au bout de ce laps de temps, on trans¬ 
vasera dans le second flacon, encore ■ vide de 
licpiide, mais déjà garni de graines, le dissol¬ 
vant du premier flacon. Cette opération se fera 
en renversant le premier flacon dans un en¬ 
tonnoir surmontant le second. Les graines 
s’égoutteront coomplètement pendant la disso¬ 
lution de. la seconde portion. On continuera 
ainsi jusqu’à lavage complet de la graine mise 
en action. La première portion sera tout à 
fait ' épuisée, la seconde pourra être relavée 
avec une nouvelle c[uantité de dissolvant que 
l’on fera passer successivement sur la troi¬ 
sième et la quatrième parcelle, puis sur des 
graines fraîches. 

On aura alors un dissolvant riche en ma¬ 
tières aromatiques et qu’il suffira de faire éva¬ 
porer lentement au bain-marie pour obtenir 
l’essence concrète d’ambrette dans le rheilleur 
état pour être utilisée comme fixateur. Extraite 
ainsi à froid, elle ne contient pas d’acides gras 
insolubles, sa couleur est celle du caramel, 
son odeur est franche et proche de celle du 
musc. 

La même méthode qui est, en somme, quoi- 
(|ue plus simple, celle que nous avons indi¬ 
quée pour l'extraction de l’essence d’iris, peut 
être appliquée à la plupart des corps qup l’on 
met habituellement en infusion et que l’on 
cherche à obtenir rapidement à l’état de pureté, 
soit pour une certitude de dosage plus grande, 
soit pour la dissolution dans des véhicules au¬ 
tres que l’alcool. 

Les graines du Fenugrec donnent une essen¬ 
ce excellente et que nous étudierons prochaine¬ 
ment, la Mousse de Chêne, à cause de son 
volume et de sa nature spongieuse, n’est pas 
aussi commode à traiter ; nous décrirons une 
méthode plus appropriée pour l’utilisation de 


Fi.oriank. 
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Ernpioî des graissas de Suii^t 
savonn^fis 

Ces graisses, qui sont : la suintine brute, la 
lanoléine et les graisses de suint distillées, 
sont assez peu employées en savonnerie. On 
les redoute à cause de leur comtenance en 
« non-saponifiables '». 

On pourrait cependant en tirer un excellent 
parti, soit pour la fabrication des savons mous 
ordinaires (suintines brunes), soit pour la pré¬ 
paration des savons blancs (graisse blanche de 
suint) et des savons de parfumerie (suintines 
blanchies ou Lanoléines.) 

On saponifie d’une façon parfaite ces dif¬ 


férentes graisses en prenant la précaution de 
corhmencer la saponification au moyen de les¬ 
sives de borax; on émulsionne ainsi la graisse 
qui prend ensuite aisément les lessives de 
soude. 

Le savon de suint pur est très soluble dans 
Peau, mais il mousse peu ; il sera donc utile 
de le mélanger à des graisses ou à des huiles 
donnant plus de mousse; par exemple: on fon¬ 
dra 30 kilogs de graisse de suint avec 5 kilogs 
de résine, on ajoutera 20 kilogs de lessive de 
borax, puis on ajoutera 80 kilogs d'un mé¬ 
lange à base de Coco, et Pon continuera la 
saponification au mo)'en des lessives de soude, 
comme d’habitude. 



Nous empruntons au si intéressant « Traité de Savon' 
nerie »^de M. Edouard Moride, la recette suivante très 

Dans une chaudière sphérique en cuivre, on 
met 50 litres d’eau et 13 kilog. de soude caus¬ 
tique solide; lorsque celle-ci .est entièrement 
dissoute, on introduit 100 kilogs d’huile de 
Coco Cochin épurée et on ferme hermétique¬ 
ment la chaudière. 

On chauffe progressivement au moyen de la 
vapeur, jusqu’à ce que la pression atteigne 5 
atmosphères; et on maintient cette pression 
pendant 4 heures. On ouvre la chaudière et 
on ajoute 50 litres d’eau bouillante pour dé¬ 
layer la masse et 20 kilogs de vaseline. On 
ferme la chaudière et on chauffe encore pen¬ 
dant 2 heures à 5 kilogs de pression. On rou¬ 
vre la chaudière, on ajoute 50 litres d’eau 
bouillante, puis le parfum dont voici une des 
recettes : 

Essence de lavande. 300 grammes 

— citron . 75 — 

— néroli . 75 — 

— verveine . 25 — 

— menthe . 20 — 


— carvi . 20 . — 

— thym . 20 — 

On ferme hermétiqueiment la .chaudière et 
on la laisse en cet état une heure ou deux pour 
permettre au parfum de s’incorporer dans tou¬ 
te la masse et ,on procède au moulage. 

Si le savon doit être coloré, on ajoute la 
couleur avant le parfum. 

La fabrication ■ des pains de .savon de vase¬ 
line diffère totalement de la méthode actuel¬ 


lement employée pour la fabrication des sa¬ 
vons de toilette. Elle est infiniment plus ra¬ 
pide et économique; elle se fait en une seule 
opération, un simple moulage, et on évite ainsi 
le découpage, le séchage, le pelotage, l’estam¬ 
page que doivent subir les savons fins pré¬ 
parés à froid. 

I.e moulage est basé sur une curieuse pro¬ 
priété que possède le savon de Vaseline, c’est 
d’être fusible à une température relativement 
basse en un liquide très limpide se laissant 
manier avec une grande facilité. 

T-es moules que l’on emploie sont en cuivre 
ou en fer-blanc, ils ont la forme d’une pelote 
et s’ouvrent par le milieu. Ils portent en re¬ 
lief, dans l’intérieur, le nom du fabricant et 
celui du savon. Ils sont réunis par groupes 
de vingt, disposés pour s’ouvrir simultanément. 
Ils portent un jet par lequel on introduit le 
savon liquide. Ce jet est relié à un tuyau où 
viennent aboutir les vingt jets d’un groupe. 
C’est par ce tuyau qu’on amène le savon à 
tous les moules à la fois. 

Dans une caisse rectangulaire en tôle, on 
dispose vingt séries de moules ; on relie en¬ 
suite les 20 tuyaux de ces moules à une boule 
portant autant d’ajutages et à la partie supé¬ 
rieure de laquelle arrive le tuyau amenant le 
savon de la chaudière. 

Lorsqu’on veut mouler, on chauffe les mou¬ 
les au moyen d’un courant d’air que l’on dirige 
dans la caisse et l’on fait couler le savon en 
ouvrant le robinet de vidange de la chaudière. 
Les moules étant pleins, on cesse l’arrivée de 
l’air chaud, et on le remplace par un courant 
d’eau froide qui solidifie instantanément le sa- 
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von. Le démoulage est très facile : il suffit 
d’ouvrir le moule et de casser le jet. Les pains 
de savon sont mis sur des toiles tendues sur 
des cadres, et laissés 24 heures à l’air. Un ou¬ 
vrier ratisse les aspérités laissées par suite de 
la rupture du jet et des ouvrièies donnent du 
brillant aux pains de savon au moyen d’un 
chiffon de flanelle. 

Un ouvrier moule 3.000 pains par jour. 

T.c savon de Vaseline ainsi obtenu ressem¬ 


ble, comme consistance, dureté, aspect et cou¬ 
pe, à l’acide stéarique. Il a la propriété de 
retenir une grande quantité d’éau qui peut al¬ 
ler jusqü’au double de son poids. Il est très 
détersif et mousse beaucoup. Après le lavage, 
il laissé sur la peau une onctuosité très recher¬ 
chée. Malgré ces diverses qualités, ce savon 
est d’un prix relativement bas. 

Ed. Moride. 




L^HYSOPe 




L'exploitation intensive des plantes aroma¬ 
tiques officinales et à essences tend à se dé¬ 
velopper depuis quelques années. Elle offre 
une précieuse ressource, surtout dans les ré¬ 
gions montagneuses où ces plantes croissent 
à l’état sauvage et sont encore trop délaissées. 

i.a valeur des essences produites dans les 
montagnes de Vaucluse (Monts de Vaucluse, 
Mont Ventoux) et de la région montagneuse 
do Nyons, où l’on rencontre en abondance la 
lavande, l’aspic, le thym, le romarin, l’hysope, 
la mélisse-citronnelle, le fenouil inculte, etc., 
dépasse certainement un million de francs. 
Bien des localités de Ta’ région du Mont Vén- 
toùx se font de modestes revenus laar la simple 
amodiation des plantes aromatiques qui crois¬ 
sent spontanément sur les terrains communaux. 

L’hysope ou hyssope {hyssofus officinalis) 
n’est pas la plante la moins intéressante, parmi 
les labiées aromatiques dont l’industrialisa¬ 
tion est rémunératrice. Cette plante dicotylé- 
donnée, originaire des contrées méditerranéen¬ 
nes et de l’Asie méridionale, se trouve en 
abondance sur les collines calcaires, dans les 
terres sèches, légères, aussi bien sur les mon¬ 
tagnes dauphinoises, principalement dans le 
massif de la Grande-Chartreuse, où elle croît 
à l’état sauvage, que dans la plaine caillou¬ 
teuse de la Crau, en Provence ; elle est parti¬ 
culièrement abondante dans les Cous sous de 
la Fossette et du Retour où el!;- fleurit en sep¬ 
tembre-octobre et où les herboristes la font 
cueillir pour la distiller sur place. 

L’hysope a des fleurs d’une teinte variant 
du bleu au blanc et au rose, s’épanouissant en 
été ; elles sont très odorantes. Les feuilles 
sont étroites, linéaires ou lancéolées. La plante 
a une hauteur de 40 à 60 centimètres, la tige 
est divisée en rameaux dressés. 

L’hysope a des propriétés aromatiques, thé¬ 
rapeutiques et hygiéniques remarquables; son 
emploi est aussi important en parfumerie 
qu’en distillerie et ses qualités condimentaires 
sont très appréciables. Elle entre dans la com¬ 


position de l’absinthe, du vulnéraire, etc. Les 
Pères Chartreux et les Trappistes ont su en 
tirer parti habilement pour la fabrication de 
leur liqueur réputée ; cette fabrication qui né¬ 
cessite de grosses quantités d’hysope n’a pas 
peu contribué à faire connaître davantage les 
mérites et l’utilité de cette plante, dont les 
parties herbacées vertes fournissent une huile 
essentielle très appréciée, ambrée, très odo- 



Cl. Vilmorin- Andrieu 

Hysope officinale 

rante et très fluide, contenant un principe 
essentiel Vhysofine qui fut signalée pour la 
première fois, en 1829, par le chimiste Her 
berger. La plante a une saveur amère, pi¬ 
quante et comme camphrée; outre les nom¬ 
breux usages auxquels elle se prête en parfu¬ 
merie on l’utilise aussi en pharmacie pour la 
confection de sirops servant comme véhicule 
de potions, comme tisane stomachique expec¬ 
torante, contre les bronchites et les affections 
pulmonaires 'chroniques et contre l’asthme. 

L’hysope a aussi des propriétés nectarifères 
et melHfères de premier ordre; elle commu¬ 
nique au miel un parfum d’une* extrême finesse. 
Les apiculteurs auraient intérêt à cultiver cette 
plante dans le voisinage des ruchers, surtout 
dans les lieux plus ou moins secs, sur ’-’.s 
hauteurs. 
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Dans une communicatiocn qu’il fit à l’Acadé- 
mie des sciences, le savant Berthelet rnontra, 
avec résultats d’expériences à l’appui, que 
l’hysope, comme la lavande, l’aspic, le roma¬ 
rin, le thym et autres labiées aromatiques des 
régions alpestres, est plus efficace que la naph¬ 
taline pour la conservation des tissus, des plu¬ 
mes, des peaux fines, des fourrures et du linge 
usuel auxquels s’attaquent les insectes et no¬ 
tamment les mites. 

Envisageant l’hygiène médicale et chirurgi¬ 
cale, le D’' Calvello estime qu’à ce point de vue 
ni le savon, ni l’alcool, ni le sublimé ne valent 
les essences d’hysope, de thj^m, de cannelle, 
de lavande, etc., employées en solutions alccuo- 
liques à 6 % avec dilution dans l’eau distillée. 
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à l’étranger. Il faudrait donc développer, en 
vue de l’exploitation industrielle, la culture de 
cette labiée rustique, peu exigeante sur la na¬ 
ture du sol, car elle s’accommode même des 
sols calcaires, médiocres et pourrait être cul¬ 
tivée dans les terres dénudées du littoral, de 
même que sur les collines arides. La parfume¬ 
rie en retirerait en abondance une plante 
fournissant une huile odorante réputée et cette 
plante procurerait quelques bénéfices sur les 
terres de peu de valeur, sur les sols incultes, 
dans le Midi de la France, comme en Algérie 
et en Tunisie. 

L’hjfsope se multiplie par semis, boutures, 
marcottes ou éclats de touffes. Dans les con¬ 
trées méridionales, on sème en février-mars; 



î.e pouvoir antiseptique de ces essences est 
])lus accentué, leur action est plus diffusible et 
plus pénétrante. Cette observation ne peut 
manquer d’intéresser la savonnerie hygiénique, 
qui emploie certaines huiles essentielles de la¬ 
biées dans la fabrication des savons de toi¬ 
lette. 

L’hysope fait l’objet d’un commerce rému¬ 
nérateur, mais sa production est encore loin 
de suffire aux besoins de la consommation, 
puisque, malgré un droit de douane de 50 fr. 
au tarif général et de 40 francs au tarif mi¬ 
nimum, auquel sont assujetties 'les fleurs d’hy¬ 
sope mondées et d’hysope en bouquets, l’her¬ 
boristerie française se voit dans l’obligation de 
s’approvisionner pour d’importantes quantités 


dans les régions septentrionales, un mois plus 
tard. La graine se vend, chez les marchands 
grainiers autour de 9 fr. à 9 fr. 50 le kilo¬ 
gramme. La plantation des boutures et des 
éclats de touffes se fait au printemps, en lignes 
distantes de 50 centimètres, et en laissant entre 
les plants, sur la ligne, un espacement de 
35 centimètres environ. 

Une bonne fumure au fumier de ferme bien 
préparé contribue à donner une belle vigueur 
à la plante et à en augmenter le rendement. 

Normalement, on peut récolter 1.200 à 1.800 
kilogr. de plantes à l’hectare. De 100 kilogr. 
de parties herbacées vertes, on obtient, par la 
distillation, i kilogr. d’essence, qui se vend 
au prix moyen de 100 francs. Les feuilles 
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mondées d’hysope sont achetées, par l’herboris¬ 
terie, au prix de 6o à 70 francs les 700 kilogr. ; 
l'hysopc en bouquets, 20 à 30 francs les 100 kil. 
Même en ne cultivant cette plante que pour 


la vente à l’hei-boristerie et à la pharmacie, 
on obtient un produit net de 600 francs au 
moins i7ar hectare. 

Henri Bi.tn. 



L,a production des olîVes et 
des oranS^s en 

La récolte des olives en Crète, en 1909—1910, 
a été, d’après un rapport consulaire austro- 
hongrois, des deux tiers environ de celle 
d’une bonne année. On peut estimer approxi¬ 
mativement la production à 12 ou 14.000 ton¬ 
nes. Bien que la qualité laissât beaucoup à dé¬ 
sirer, les prix se sont maintenus très élevés. 
L'exportation s’adresse principalement à l'An- 
gleterre, l'Egypte, l’Allemagne et, pour une 
nroindre proportion, ’ ■ h ' ■ d’Ttalie' ’ méridionale." 
Les demandes de l’Autriche-Hongrie sont insi¬ 
gnifiantes par suite de la concurrence que 
les huiles ;v bas prix d’Albanie font, dans ce 
pays, aux provenances crétoises. Dans l’en¬ 
semble, les prix de l’huile se sont maintenus 
plus élevés en Crète que sur les autres places 
de consommation de cet article en Europe. 

Les perspectives de la campagne iq.i.o-iq.ii 
ne sont pas très satisfaisantes, par suite de 
la douceur extrême de l’hiver passé, à con¬ 
sidérer surtout le rapport de l’année précé¬ 
dente. 

Etant donné l’extension continuelle du gref¬ 
fage, la cultui'c des oranges se développe cha¬ 
que année en Ci'ète ; en 190g, les fruits, qui 
étaient plus gros que d’habitude, ont été 
exempts de maladies, grâce aux soins appro¬ 
priés des agriculteurs Cretois, et ils étaient 
d’excellente cjualité. 

L’exportation, Cjui siadrcssevexclusivement à 
la Grèce, s’est élevée, d’après les statistiques 
officielles à 217.760 francs en 1907, et à 94.474 
francs en 1907; les prix oscillent de 18 à 20 
francs les t.000 pièces, suivant grosseur.' 

En 1909, la récoiltc dos mandarines a été su- 
Itérieure en quantité et en qualité ; l’exporta¬ 
tion est dirigée sur Trieste et lès pays de la 
mer Noii'e; les prix varient de 15 à 20 francs 
les 1.000 fruits. T.a production totale est éva¬ 
luée de 160.000 à 180.000 francs. 


Un nouveau saVon,... sans saVon 

L’activité des chimistes n’a pas de bornes et 
l'oir vient de créer un nouveau produit déter¬ 
sif, capable de xemjjlacer sinon entièrement, 
du moins dans beaucoup de cas, le savon ordi¬ 
naire. Ceci n’est pas fait pour rendre pluS 
brillante une profession rendue 23énible par le 
marché des huiles, mais il sera bon que cette 
nouvelle fabrication soit accaparée par les sa¬ 
vonniers s’ils ne veulent iras .se voir dans un 
délai plus ou moins long, maltraités par le 
nouveau produit. . . ' 

Celui-ci, à vrai dire, ne prend toute sa va¬ 
leur que s’il est mélangé au savon ordinaire, 
il est donc tout indiqué de le voir retomber 
dans le patrimoine de la savonnerie. 

C'est une combinaison d’alcali avec un sil- 
cate d’alumine. L’inventeur, M. Kaiser, donne 
l’exemple suivant de sa'méthode. 

'.A i8ü kilogrammes de silicate de soude, il 
ajoute 135 kilogs de lessive de soude à 42" et 
fait cuire quelques minutes, il ajoute ensuite 
34 kilogs d’hydrate d’alumine et continue la 
cuissoq jusqu’à ce que le mélange soit de¬ 
venu crémeux. Le p),roduit est alors refroidi et 
concassé ou pulvérisé. 

Un perfectionnement consiste à ajouter à la 
composition ci-dessus une certaine quantité de 
savon à base d’huile. On a alors un produit 
légulièrcment soluble danis l’eau et convenant 
parfaitement aux usages les plus délicats (lai¬ 
nages, tissus colorés, etc.). 

Enfin, on peut ajouter le nouveau corps au 
savon ordinaire, sans le durcir et sans rien 
lui enlever de ses qualités, le savon s’use 
moins et est plus avantageux pour le consom¬ 
mateur. 

Il y a dans cès divers renseignements les 
éléments d’une prospérité industrielle et bien 
inspirés seront, à trotre avis, ceux qui Se ména¬ 
geront une licence du procédé. 
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DÉCEMBRE iq.o. 



I.a parfumeiie fait dorénavant partie des 
profc.ssions sounuises à l’inspection, comme la 
pharmacie, la droguerie, les fabriques d’eaux 
minérales, etc. Oette visite est, bien entendu, 
confiée aux inspecteurs de pharmacie. C’est le 
début de la main-mise sur tous les produits 
hygiéniques que projettent en secret quelques 
grandes associations de pharmaciens. 

La pharmacie est une de ces rares profes¬ 
sions qui jouissent de la plus grande liberté, 


d'ailleurs pas le moment, de soulever des dis¬ 
cussions qui pourraient s’éterniser et dégéné¬ 
rer en animosités regrettables. 

Constatons seulement que la loi de Germinal, 
qui interdit aux pharmaciens toutes profes¬ 
sions étrangères à la pharmacie et limite leur 
capacité commerciale à l’exécution des ordon¬ 
nances des médecins avec interdiction de l’u¬ 
sage de la publicité, dont ils ne se font pas 
faute, et des étalages ; qui condamne les spô- 



grâce à l’impossibilité matérielle de l’applica¬ 
tion des règlements qui la régissent. Maints 
pharmaciens s’étonneront de notre affirmation 
qui leur paraîtra paradoxale surtout à l’époque 
où les registres d’opium et autres chinoiseries 
administratives leur amènent de petits ennuis 
répétés. Ils croiront peut-être même à une at¬ 
taque directe de notre part. Qu’ils se détrom¬ 
pent, nous comptons depuis longtemps parmi 
eux un grajid nombre d’amis, et l’idée d’une 
polémique ne nous effleure même pas. Ce n’est 


cialités, etc., est inapplicable. Son observa¬ 
tion rigoureuse entraînerait ifso -facto la dis¬ 
parition de toutes les officines. 

Il en résulte c|ue le pharmacien n’est régit 
en somme que par les siens. Ecoles Supérieures 
de Pharmacie en tête, qu’il ne dépend que de 
ses pairs et que, par conséquent, il jouit d’un 
régime de faveur, et ne souhaite aucunement 
une loi nouvelle qui ne pourrait que restrein¬ 
dre ses libertés. 

Le produit « hygiénique », nouveauté mo- 
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derne, comme l’hygiène elle-même qu’on pai'aît 
avoir découvert officiellement (... ?) ces années 
dernières, doit-il être assimilé au produit phar¬ 
maceutique ? 

C’est l’ambition bien légitime du pharmacien 
qui verrait ainsi agrandir à l’infini son domaine 
au détriment d’un grand nombre de professions 
florissantes. C’est la terreur du parfumeur 
qui se verrait réduit à l’exclusive fabrication 
des odeurs, toute la Cosmétique lui échap¬ 
pant. 

Les produits <( entrant au corps humain » 
et pour l’usage externe, sont alimentaires, mé¬ 
dicamenteux ou hygiéniques. 

Hygiéniques sont toutes les lotions, crèmes, 
teintures, produits de beauté, pour les soins 
de la peau, des cheveux, des dents, etc. ; hy¬ 
giéniques aussi tous les vins, liqueurs, apéri¬ 
tifs, digestifs. Le parfumeur a le droit strict, 
jusqu’à nouvel informé, de fabriquer les pro¬ 
duits de toilette et hygiéniques, c’est-à-dire 
toutes . les spécialités contenant des produits 
inoft'ensifs, ou des produits chimiques en 
doses faibles, ni curatives ni dangereuses. 

Le délicat est la détermination du point 
critiqué où la dose devient médicamenteuse. 
Des jugements récents ont affirmé, par exem¬ 
ple, que la dose de deux gi-ammes de menthol 
cristallisé par kilog de pastillage était phar¬ 
maceutique,mais que l’emploi d’une dose moin¬ 
dre ou de re.ssence de menthe ne devait pas 
être "Interdiï. IL èn ” fesrilte qù’un’^pastflTâjfc 
contenant 3 grammes d'essence de Menthe rec¬ 
tifiée n’est qu’liygiénique ou d’agrément alors 
qu’il contient, bien 2 grammes de Menthol, 
mais de Menthol noii cristallisé. La cristalli¬ 
sation conférerait-elle au Menthol des proprié¬ 
tés particulières ? 

Cette décision n’est pas logique et il ne con¬ 
vient pas, par exemple, dé déclarer pharma¬ 
ceutique l’emploi des menthol, thymol, cuca- 
lyptol et atit'rés constituants, et hygiénique l’u¬ 
sage des essences de menthe, thym, eucalyptus, 
etc., etc. 

Une intardiction plus normale est celle de 
rutilisa'tion des alcaloïdes ou des produits dan¬ 
gereux dans oortàines lotions. Nous ne cessons 
depuis plusieurs années de. conseiller à nos 
amis non pharmacions de s’abstenir de faire 


figurer dans leurs préparations le chlorhydrate 
de pilocarpine, l’alcoolat de cantharide, et mê¬ 
me le sulffite de quinine, bien anodin cepen¬ 
dant. 

Mais en prenant en considération la juris¬ 
prudence établie au sujet de la confiserie au 
menthol nous n’hésiterons pas à affirmer que 
l'emploi du jaborandi, des infusions de quin¬ 
quina, cjuillaya, etc., est parfaitement licite. 
Cette situation trop imprécise amènera tôt 
ou tard, trop tôt, hélas 1 aujourd’hui que 
l’inspection de la Parfumerie est confiée aux 
pharmaciens, des conflits douloureux. Nous 
faisons appel à tous les parfumeurs et à tous 
les pharmaciens que la question intéresse pour 
provoquer la différentiation précise et sans 
ambiguité des produits h)fgicniques et des pro¬ 
duits médicamenteux. Non pas qu’il soit clans 
notre esprit de vouloir faire interdire, ce qui 
serait enfantin, la préparation de ces derniers 
au pharmacien, mais bien pour éviter au par¬ 
fumeur, la crainte d’empiéter de bonne foi sur 
le domaine de la pharmacie. 

Il faut éviter alors que c’est encore possible 
des procès qui,' jugés- différemment, comme 
cela s’est déjà produit, selon les cours, nous 
donneront une jurisprudence-indécise pire que 
le mal. Ce sera le cancer rongeur au sein 
d’une profession florissante. 

Un bon mouvement. Messieurs, sachons pour 
une fois nouis entendre et nous accorder avant 
CfCié "des'giriffes-ne nous ■pousisont.-'et.. no.us amè¬ 
nent à nous cntre-déchirer. 

Nous proposons la création d’une commis¬ 
sion mixte chargée de déterminer la liste des 
produits dont l'usage est autorisé et leur dose 
maximum d’emploi. 

Nous sommes assurés que les Parfumeurs 
et les droguistes sont tous disposés à entrer 
dans nos vues; en sera-t-il de même des phar¬ 
maciens qui, en somme, n’ont rien à y gagner 
et tout à perdre ? L’avenir nous l’apprendra. 

R. Gattiîfossé. 

N. de la R. — La Revue générale de Dro¬ 
guerie et Produits chimiques, par une coïn¬ 
cidence curieuse, réclamcj' de son côté, pour la 
la droguerie, une classification analogue. 




CULTURE DE LR ROSE 



Les cours' très élevés que viennent d’attein¬ 
dre les essences de Roses attifent de nouveau 
l’attention sur, la possibilité d’accroître, en 
h'rance, la production de cette essence pré¬ 
cieuse, : maintes localités, dans le Sud-Est no- 
fàmmcnt, jusqu’aux premiers contreforts des 


Savoies, pourraient rivaliser avec la Bulgarie. 

T.es statistiques douanières, quelquefois en 
désaccord avec la réalité, donnent cependant 
quelques indications sur l’importance du n ( u- 
vement commercial auquel ' les essences de 
loses donnent naissance. 
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Durant l’année 1908, les importations fran¬ 
çaises en huiles volatiles et essences de 
rose se sont élevées à 1.248 kilogr. d’une 
valeur de 899.800 fr., tandis que la valeur 
de nos exportations atteignait 1.098.000 
francs. 

Le prix du kilogramme d’essence de rose 
importé ressort à un peu moins de 800 francs, 
tandis que, si l’on considère le total de nos 
exportations, soit 2.740 kilogs, on constate 
que le prix du kilogramme ressort à un peu 
plus de 400 francs. C’est du moins le chiffre 
qui ressort de la statistique, pour l’année 1908, 
telle qu’elle est relevée par l’Administration des 
douanes. Il nous a été impossible d’obtenir un 
chiffre plus précis. On observe, en effet, et 
avec raison, que ce prix de 400 francs est bien 
inférieur à' la réalité, le prix de l’essence de 
rose'produite en France''étant, généralement. 
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Exportation bulgare 

France..... 1445 kilog. 

Allemagne.:. ... 853 — 

Turquie. SyS — 

Angleterre. 472 — 

Russie. 100 — 

Autriche-Hongrie. 23 — 

Etats-Unis, Suisse, Italie et autres 
pays. 923 — 

Total. 4394 kilogs 

L’exportation totale était,en 19o5,de 5 . 3 16 k. 
d’une valeur de 3.712.388 francs. Pendant les 
années 1896 à igoS, les plus grandes quantités 
d’essences de rose ont été exportées en France. 
Si on considère que le kilogramme d’essence 
de rose paie un droit d’entrée de 5 o francs, en 
France, et que le prix de vente peut atteindre 
jusqu’à I 5 oo francs, on se rend compte aisé- 



plus élevé que celui de l’essence de rose pro¬ 
duite en Bulgarie. La différence tout à fait 
anormale que l’on constate tient, vraisembla¬ 
blement, à ce que les déclaratons faites aux 
douanes étrangères englobent sous la même 
désignation que l’essence de rose des huiles 
essentielles d’autre espèce. 

La Bulgarie figure au premier rang pour la 
production mondiale de l’essence de rose. Ce 
pays, où la culture du rosier à parfum est re¬ 
marquablement. spécialisée, produit plus des 
neuf dixièmes de la consommation mondiale ; 
l’Allemagne, la France (région de Grasse),l’Al¬ 
gérie, la Tunisie et l’Egypte produisent le der¬ 
nier dixième, 800 kilogs au maximum. 

I.a France importe plus du tiers de la pro¬ 
duction bulgare. 

La statistique ci-dessous montre combien ce 
petit pays balkanique a su développer son 
commerce d’essence de rose par l'exportation 
dans le monde entier. 


ment de l’intérêt considérable que nous aurions 
à produire en France l’essence nécessaire à la 
parfumerie et aux industries similaires. 

L’Allemagne, qui importe bien moins que 
nous, fait tous ses efforts depuis quelques an¬ 
nées pour ne point demeurer tributaire de la 
Bulgarie. On y a fait d’importantes plantations 
de rosiers à parfum et on a amélioré notable¬ 
ment la fabrication de l’essence. Ces mêmes 
efforts, on les constate en Turquie, en Ana¬ 
tolie, en Perse, en Russie. Seule, la France 
semble rester stationnaire. 

Cette situation économique est regrettable ; 
elle tient, principalement, à ce fait que la cul¬ 
ture du rosier à parfum est trop peu dévelop¬ 
pée, trop localisée. 

Certes,il serait téméraire d’avancer que celte 
culture peut se faire avantageusement dans tous 
les terrains et dans toutes les régions. Mais 
on pourrait faire des essais, notamment dans 















140 


LA PARFUMERIE MODERNE 


les terrains de prédilection du rosier à parfum, 
terrains sablonneux, perméables, exposés au 
midi et abrités des vents du nord. 

A Kézanlik, en Bulgarie, centre de culture 
le plus important, on rencontre le rosier à 
400 mètres d’altitude au-dessus du niveau de. 
la mer, sous un climat tempéré, mais néan¬ 
moins avec brusques variations de température- 
(- |-40 degrés en été,—2 degrés en hiver). En 
France, le département des Alpes-Maritimes 
est à peu près seul à cultiver la rose pour ali¬ 
menter la parfumerie.C’est l’industrie de Grasse 
qui transforme la presque totalité de cette' 
production. 

La culture est pratiquée sur 65 i hectares, 
[.es centres de production sont, par ordre 
d’importance : Grasse, Moïians-Sartoux, l,a 
Colle, Valbonne, Peymeinade,Vence,Mougins, 


ont permis de constater que, grâce à • des tra¬ 
vaux d’hybridation, nous possédons aujour¬ 
d’hui des roses à parfum supérieures à celles 
de la Bulgarie, tant au point de vue de l’inten¬ 
sité du parfum que de la production en péta¬ 
les. Les roses de Bulgarie appartiennent au 
Rosa damascena-, elles sont très odorantes, 
mais elles ont le défaut de n’être pas remon¬ 
tantes, c’est-à-dire d’avoir une période de flo¬ 
raison très brève, qui nécessite une récolte 
très rapide et l’extraction immédiate de l’es¬ 
sence ; leur végétation n’est pas très vigou¬ 
reuse. 

Par l’hybridation des rosiers bulgares avec 
le rosier du Japon et du Kamtschatka {Rosa 
rugosa), M. Gravereaux obtint un grand nom¬ 
bre d’hybrides, parmi lesquels soixante se si¬ 
gnalèrent comme dignes de retenir l’attention. 
L’un d’eux, dénommé Rose à parfum de l’Haÿ, 



Paysannes Bulgares 


Tourette-Levens, Auribeau, Le Cannet, Saint- 
Paul, La Roquette, Pégomas, Opio, Roquefort, 
Villeneuves-Loubet, Bouret et Châteauneuf.Les 
rendements en fleurs varient de 2. 5 ooà 3 ..Soo kil, 
à l’hectare, et les prix de o fr. 25 à i fr, 5 o le 
kilog. 

Il est juste d’observer que sous le climat sep¬ 
tentrional, à Fontenay-aux-Roses, notamment 
à la roseraie de l’Hay, près de Villejuif on a 
fait d’intéressantes tentatives en vue d’aider 
au développement de la culture du rosier 
à parfum, de sélectionner les variétés propres 
à l’industrie de la parfumerie, et que ces 
tentatives ont donné des résultats très encou¬ 
rageants . 

Les essais poursuivis depuis 1901, dans ce 
pays, par un rosi'ériste bien connu, M. Jules 
Gravereaux — qui fut chargé par le Ministère 
de l’Agriculture d’une mission en Bulgarie — 


obtenu par le croisement du Rosa damascena 
avec l’hybride vemonVAnt GénéralJacqueminot, 
fécondé à son tour par le Rosa rugosa, est 
considéré, jusqu’ici, comme la meilleure va¬ 
riété industrielle. La fleur est de couleur rouge 
vineuse, lavée de cramoisi : elle a un parfum 
très pénétrant. Un autre rosiériste, M. Cochet- 
Cochet, de Coubert (Seine-et-Marne), a obtenu 
une variété très remarquable, la Roseraie de 
l’Hay, qui possèt^e les mêmes qualités que la 
Rose à parfum de l'Hay. 

Dans une plantation de Roseraie de l’Hay,. un 
rosier peut donner, en moyenne, 800 grammes 
de fleurs. Sur 8.000 pieds à l’hectare, on peut 
récolter 6.400 kilogs de fleurs. En admettant 
un rendement de 8 décigrammes d’essence 
pure par kilogramme de pétales, on obtient 
une production de 5 k. 120 d’essence pure par 
hectare. En I évaluant le prix de l’essence à 
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1000 francs, c’est un produit brut de 5.i20 
francs à l’hectare. 

Il y a lieu d’espérer qu’une culture raison- 
née appliquée en France pourra donner 


une supériorité qualitative très grande à 
notre production et contribuer au développe¬ 
ment du'commerce de l’essence de rose. 

' ■ Henri Blin. 








l,a Qouane Française 

bulletin d’octobre de la Maison Schim- 
mel et 0“ s’élève, avec juste raison, contre 
les agissements absolument incorrects de la 
Douane française, dans les termes suivants : 

<1 Nous saisissons l’occasion pour signaler que 
l'application du nouveau tarif telle que, la réalisent 
les autorités douanières de ce pays n’est nullement 
digne de la nation française ; nous ne pouvons que 
formuler l’espoir de voir les gouvernements inté¬ 
ressés réagir à bref délai dans ce domaine. Non 
seulement la classification des marchandises est fré¬ 
quemment abandonnée complètement à l’arbitraire 
des fonctionnaires des douanes françaises qui ne 
sont pas bien fixés sur l’interprétation de la nou¬ 
velle loi; mais eh outre il arrive souvent de voir 
appliquer de fortes amendes dans des cas ou la 
rédaction du nouveau tarif laisse un doute sur la 
déclaration à faire. La plupart de nos clients fran¬ 
çais sont obliges par ce fait de passer p.ar des 
séries d’écritures et de renvois inutiles pour 
arriver à faire dédouaner leurs envois. Nous espé¬ 
rons qu’ils sauront mettre tout en œuvre pour 
apporter enfin un terme à cet état de choses qui 
n’est pas de nature à favoriser la bienveillance 
réciproque qui convient entre voisins ». 

Nous avons écrit nous-mêmes à la Direction 
Centrale pour essayer d’obtenir satisfaction 
pour des importations personnelles : la même 
marchandise arrivée en France, par les bu¬ 
reaux de douane de Feignies, Petit-Croix, Pa- 
gny-sur-Mo’Selle et Lyon, a été taxée de trois 
façons différentes, toutes erronnccs et malgré 
une expertise datant de 1907 et établissant 


avec précision la nature exacte du produit. 
Malgré nos réclamations, il ne nous a été pos¬ 
sible d’obtenir la livraison de la marchandise 
que partiellement. Une partie retenue en doua¬ 
ne de Feignies et pour laquelle une somme 
élevée, représentant la valeur de la marchan¬ 
dise, celle des droits éventuels et même de 
l’amende encourue (?) pour fausse (?) déclara¬ 
tion, n’a pas été livrée, de telle façon que la 
douane garde à la fois l’argent et la marchan¬ 
dise. 

De tels procédés appliqués par un particu¬ 
lier ou un commerçant seraient qualifiés de 
termes très sévères et une sanction légale mé¬ 
ritée condamnerait le coupable à des domma¬ 
ges d’autant plus élevés que la mai'chandise 
est) détenue «déjà depuis plus d’un mois. 

Les administrations françaises ne seraient- 
elles soumises à aucune des lois commerciales 
et le Bon Plaisir et l’Arbitraire seraient-ils 
leurs seuls règlements ? 

C'est ce que nous avons l’intention d’ap¬ 
profondir. 

Nous avons fait part de oes faits à M. Jus¬ 
tin Codait, le député de Lyon bien connu 
pour sa compétence et son dévouement aux 
intérêts commerciaux français, et à M” Xavier 
de Borssat, avocat à la Cour d’appel de Paris, 
avocat conseil de notre Revue. 

Nous avons le ferme espoir que ces abus 
scandaleux finiront sous peu et à la satisfaction 
de tous. 

La Rédaction. 


# V RI É T Ê S j gJ 


C1ÎU.X nouvelles cires 

L’une, excellent sticcédanné de la cire de 
carnauba, don'; la consommation atteint 4 mil¬ 
lions de kilogr., est extraite des écumes de 
défécation du jus de canne à sucre. D’après le 
D'' 'Wijnberg, chimiste hollandais, elle est 
jaune clair, et a un point de fusion très élevé. 
L’autre a été confondue avec la cire d’abeille. 


tellement ses caractères l’en rapprochent, pai 
les chimistes américainiS. Elle est retirée d’une 
petite plante appelée Condelilla (petite bou¬ 
gie) qui pousse en abondance dans les régions 
septentrionales du Mexique. Une association 
commerciale de Londres a offert immédiate¬ 
ment d’en acheter 50 tonnes par mois. Une 
société pour l’exploitation de oe nouveau pro¬ 
duit a été immédiatement constituée. 
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Ue Tbê fausse 

Les Russes qui consomment annuellement 
pour 50 millions de thé, ont crée, dès 1890, des 
plantations dans les régions de Batoum et de 
Koutaiss; la production atteint déjà 300 tonnes 
et augmentera certainement encore dans de 
larges proportions. 

L,a récol'te du Jasrnirj en 1^10 

Malgré quelques gelées tardives, la récolte a 
été normale et le prix de la fleur s’est tenu 
autour de 2 fr. 75 le kilog. Une coopérative 
des producteuirs 'des environs de Grasse essaie 
de faire remonter les cours aux taux élevés de 
ces années dernières et de les fixer au mini¬ 
mum de 4 francs. Cetite exagération doit être 
limitée par une association des acheteurs, elle 
donnerait un essor rapide à la concurrence et 
pourrait tarir en peu d’années une des belles 
sources de revenus des floriculteurs des Al¬ 
pes-Maritimes. Rappelons que, non seulement 
la Tunisie, l’Espagne, la Turquie peuvent 
produire d’assez fortes quantités, mais qu’il 
est de plus en plus question de la mise en 
valeur des régions fertiles de la 'Mésopotamie 
par une irrigation bien comprise, et que nulle 
région ne saurait être mieux placée. Des essais 
ont été faits égàleme'nt en Nouvelle-Calédonie 
où le jasmin fleurit pendant huit mois- de l’an¬ 
née. On ne saurait donc trop conseiller aux 
producteurs français la plus grande prudence 
dans l’établissement de leurs prix de vente. 

■è 

Un procès curieuse 

Un important parfumeur de Grasse s’c.st vu 
dresser dernièrement 57 procès-verbaux pour 
contravention à la loi d'C 1892 sur le travail. 
Un oci'tain nombre d’ouvrières avaient été rete¬ 
nues aux ateliers après 9 heures du soir pour 
le traitement de la récolte journalière de jas¬ 
min. On sait que cette fleur ne peut passer la 
nuit, toute la provision aurait donc été perdue 
si la loi avait été strictement appliquée. 

Commic il est imp'ossible de régler la florai¬ 
son des jasmins, et par conséquent, d’unifor¬ 
miser la durée du travail dans les )):i.rfumerics, 
(Ml SC demande si cette chinoiserie administra¬ 
tive n’est pas simplement le fait d’une animo¬ 
sité locale. 

■fe * « 

Ue raid de !’<( i^zurêa » 

Notre ami, le sympa.thi([ue et éclectique chi¬ 
miste de Vemicr, M. Léon Givatidan, vient de 


participer à bord de son ballon, VAsitréa à la 
coupe Gordon-Bcnnet, en compagnie du capi¬ 
taine Messner, pilote. 

Partis -de Saint-Louis, le 17 octobre, apres 
39 heunes de voyage, ils atteiTirent dans le 
<( Bush )) canadien près de Biscotasnig (Onta- 
l'io), après avoir traversé les grands lacs. 

Les naufragés de l’air mirent 36 heures â 
traver,sei- la forêt vierge, sans nourriture, et fu¬ 
rent obligés de traverser à la nage la Dcad- 
River et la Spanish-River. Ils purent enfin 
rejoindre la ligne du Canadian Pacific Railvvay 
qui les ramenait dans le monde civilisé. L’Azu- 
réa avait parcouru une distance, calculée en 
ligne droite, de 1.216 kilomètres. 

Rappelons que le frère de M. Léon Givau- 
dan est l’inventeur d’un aéroplane très curieux 
dont on attend les mieilleurs résultats. 

<4 

î^adiuiT) zi VanHIe 

Les émanations particulières du Radium 
agissent très activement, de même que tous les 
rayons chimiqu'es du spectre, sur la fonction 
chlorophylienne 'et 'Sur la formation des es¬ 
sences dans les plantes. 

Tout le monde connaît, dit M. Thibaut à 
ce sujet, le parfum dégagé par le foin coupé en 
séchant; il est dû surtout à la présence de la 
flouve odorante,,(«w/SAo.rzzwifewî, ,çdoi;(intu.p'!.), Çji 
même parfum se retrouve dans l’aspérule odo¬ 
rante, dans le mélilot officinal qui, non à l’état 
frais, mais au bout de plusieurs jours de dessi¬ 
cation, laissent échapper une suave odeur due 
à la coumarine. Cette coumarine ne préexiste 
pas dans le végétal, elle s’y trouve à l’état de 
glucoside. 

M. Pougnet vient de vérifier que les rayons 
ultra-violets avaient pour effet de favoriser le 
dédoublement de ces glucosides en glucose et 
coumarine. Au bout de quelques minutes d’ex¬ 
position à la lumière obtenue par une lampe 
à mercure qui est particulièrement riche en 
radiations ultra-violettes, des plantes fraîches 
de flouve, de mélilot, et d’aspérule,,se trouvent 
noircies, désorganisées et laissent dégager 
l’odeur de la coumarine. A noter que la trans¬ 
formation, une fois commencée, se continue 
même si l’exposition à la lumière cesse. 

L’arc électrique lui-même peut produire cet 
effet à un degré moindre. Et ce n’est pas sans 
raison que l’on signalait dernièrement le dé¬ 
périssement des plantes vertes soumises direc¬ 
tement à la lumiè're de Parc électrique non en¬ 
touré d’un globe de verre, le verre absorbant 
les rayons les plus réfrangibles du spectre. 

Cette nouvelle ai)plication des rayons chi¬ 
miques jointe à la pro-priété qu’on leur sait, 
de détruire les microorganismes, pourrait avoir 
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une répercussion sérieuse sur l’industrie de la 
vanille. On sait que la gousse verte contient 
des iglucosides qui se transforment ensuite en 
vanilline et glucose sous l’influence de la cha¬ 
leur. Le tnodus o-peranti actuel provoque sou¬ 
vent des moisissures et des pertes qui seraient 
évitées par l’emploi des lampes à mercure. 

Nous attendons avec confiance, les résultats 
des essais qui seront tentés dans cette voie par 
des colons intelligents. 

-è 

L,a yanîlle de Aiadagascar 

Les producteurs de Vanille viennent, par 
rintermédiaire de M. Pierre Bourg, de deman¬ 
der la suppression de la Vanilline au profit 
do la Vanille, dans les termes ci-après : 

« L’avenir de la culture de la vanille est 
une question de la plus grande impontance 
pour Madagascar, surtoujt depuis le rattache¬ 
ment des Comores à la grande île, la produc¬ 
tion se trouvant portée, de ce fait, à 80.000 ki- 
log-rammes. 

« Sur le rapport de M. Ayron, de la Cham¬ 
bre d’agriculture, les planteurs partisans du 
dégrèvement total de tous les produits colo¬ 
niaux à leur entrée en France, voudraient voir 
substituer la vanille naturelle à la vanille chi¬ 
mique, dont l’origine est presque exclusivemient 
allemande. 

« Un impôt sur la vanilline mettrait les 
concurrents étrangers en état d’infériorité ; 
c’est autant de produit naturel qui entrerait 
dans la fabrication d’aliments de première 
nécessité. 

(( Depuis deux ans, grâce aux mesures pri¬ 
ses, l’Amérique a prohibé complètement l’em¬ 
ploi de la vanilline. 

(( Le droit de 208 francs par 100 kilog. payé 
à l’entrée en France sur la vanille, s’applique 
à la puissance du parfum contenu dans les 
gousses ; la vanilline artificielle ayant par 
kilog. une puissance cent fois supérieure à 
celle de la vanille naturelle, il serait donc 
juste qu’elle soit frappée de 208 francs le 
kilog. pour la fabrication française et 416 fr. 
pour la fabrication étrangère. 

« La vanille n’a de valeur que par la va¬ 
nilline qu’elle contient et que les fabricants de 
vanille artificielle obtiennent par synthèse; il 
s’en suit cpi’il y a aujourd’hui en présence deux 
producteurs de ce parfum: l’un l’obtenant na¬ 
turellement, l’autre l’extrat'ant chimiquement 
de différentes matières. 

(( Il serait à souhaiter que la vanille extraite 
synthétiquement de la liouille soit prohibée. 

« Que la vanilline soit frappée d'un droit cor¬ 
respondant à celui payé jiar la vanille en rap¬ 
port à sa puissance de parfum et du double si 
elle provient de l’étranger. 


(( Que la loi du 5 août 1905 sur les fraudes 
alimentaires lui soit rigoureu.sement hppli- 

« Enfin, cpie les fabricants employant la va- 
• nilline chimique soient tenus d’en faire men¬ 
tion par des étiquettes ou tout autre moyen 
apparent ». 

Inutile de rappeler à nos lecteurs que la 
plus grande partie de la vanilline utilisée pro¬ 
vient de l’essence de girofle et que la prohibi¬ 
tion de la vanilline porterait le plus grand 
tort à la culture du girofle qui a également 
une réelle importance pour nos colonies et 
même pour Madagascar. 

Quant à la vanilline du Gaïacol, son emploi 
dans l’alimentation est restreint, sa suppression 
complète ne ferait de tort qu’aux fabricants 
actuels, qui se rabattraient immédiatement sur 
sa fabrication à irartir de l’eugénol. 

La vanilline, résultat de l’action de l’oxy¬ 
gène SUT le principe 'du girofle, est absolument 
inoffensive et il n’y a pas lieu de restreindre 
son usage. Quant aux droits que l’on attendait 
déjà l’an passé, personne n’y est opposé en 
principe, pourvu que sa perception ne soit 
pas vexatoire. 

« 4 

/Macnînss à savons j^rnéricaines 

Nous recevons de la Maison A. des Cres¬ 
sonnières et Cie, au sujet cle l’article de notre 
collaborateur P. Cestier, la lettre suivante : 

Nous vous remercions de la N. D. L. R. insérée 
après l’article « Machines à savons américaines > 
dans votre numéro ii de novembre igio. S’il est 
bon d’admirer le génie américain, ce n’est pas une 
raison suffisante pour lui attribuer toutes les 
découvertes et tous les pertectionnements. Notre 
machine broyeuse-sécheuse, bien supérieure au 
Procter System, est déjà vieille de i5 ans et les 
grandes firmes américaines nous en ont acheté 
jusqu’au jour où notre représentant en Amérique 
nous a substilisé notre invention et a fait construire 
pour lui aux Etats-Unis. Ne dénigrons pas les ma¬ 
chines françaises, nous sommes à la hauteur dans 
beaucoup d’industries, notamment en Savonnerie. 

Veuillez agréer... etc. 

Nous sommes les plus heureux de constater 
que la Construction française n’a Tien à ap- 
prciiidre outre Atlantique, mais nous regrét- 
tons vivement de constater que lorsque nous 
recevons vingt documents intéressants de l’E¬ 
tranger, nous n’en irecevons pas cinq des fa¬ 
bricants français. Faut-il que nous répétions 
constamment que nous sollicitons de tous les 
renseignements susceptibles d’intéresser nos 
lecteurs et qu’il nous est impossible de parler 
de ceux dont nous n’avons pas connaissance. 


La Rédaction. 
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LES yni^CHINES ^U^IU^^IRES Dt L^ Pi^RFU/HERIE 


Une fabrique moderne de parfumerie doit 
non seulement employer, autant que possible, 
les produits perfectionnés qui réduisent au 



précieuses qui ne sont pas suffisamment accli¬ 
matées chez nous. Comme elles constituent 
un facteur économique important, nous nous 



Remplisseuse « Triomphe 



laisons un devoir de les signaler à nos lecteurs 
avec l’espoir de les voir rapidement adoptées. 
La plupart des appareils que nous décrivons 


Entonnoir automatique 


minimum les manipulations, les pertes, etc., 
le plus parfait et le 


plus 
et le coulage 


Remplisseuse pour Vaselines 


C’est dans ce but que nos concurrents, les 
Américains et, en Europe, les Allemands, ont 
créé toute une série de machines auxiliaires 


ci-dessous sont dus à .MM. Ganzhorn et 
Kling, qui ont mis aimablement une série de 
clichés à notre disposition. 


























A n’en pas douter, les appareils les plus in¬ 
téressants sont ceux qui permettent de remplir 
automatiquement les flacons et les boîtes, soit 


à un poids donné, soit à une hauteur uniforme; 
on sait combien ces desiderata sont difficiles a 
réaliser par le remplissage à la main. Pour les 
liquides, les divers transvasements provoquent 
une évaporation qui atteint facilement 5 “/o 
lorsqu’il s'agit de liquides à fort titre 
alcoolique et emballés en petits réci¬ 
pients. 

La machine la plus simple est 
l’entonnoir à soupape que tout 
le monde connaît et qui peut 
être disposé de dif¬ 
férentes façons 
plus ou moins pra¬ 
tiques et peut être 
comipandé à la 
main ou au pied, 
etc. Son emploi 
évite le coulage et 
le salissage des lla- 
cons. Un perfec¬ 
tionnement permet 
de remplir plu¬ 
sieurs flacons à la 
fois, et à une hau¬ 
teur régulière dans 
le col. l.es flacons 
sont alors disposés 


dans des cadres spéciaux à casiers, posés sur 
le plateau mobile de la machine. Un coup de 
manette remplit toute une rangée de récipients 
à la fois. Un autre dispositif 
rotatif utilise la propriété 
des siphons et remplit, sans 
à-coups, les bouteilles de 
les genres : l’ouvrier 
n’a qu’à retirer d’une main 
la bouteille pleine et à la 
remplacer de l’autre par une 
bouteille vide, un sixième de 
et une nouvelle bou¬ 
se présente à 
lui. La manœuvre est simple 
douce. 

La vente des petites boîtes 
de vaseline parfumée qui 
a été considérable, il y a 
quelques années, nous a été 
enlevée par nos concurrents 
d’Outre-Rhin, non seulement 
à cause de la difiérence, à 
leur avantage, des droits de 
douane sur les matières pre¬ 
mières, mais encore par le 
système plus perfectionné 
de remplissage qu’ils em-* 
ploient. Nous avons vu des 
machines à remplir les boî¬ 
tes de vaseline, construites 
en France il y a quelques 
années; elles nous avaient 
paru fort bien conçues et susceptibles d’un 
bon rendement ; mais, soit que le fabricant 


Remplisseuse réglable pour liquides visqueux 
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fallu construire des sertisseuses plus puissantes 
et plus pre'cises, capables d’appliquer avec 
énergie le métal contre le goulot, sans le 
fendre celui-ci. 

Citons, pour terminer, le moulin centrifuge 
à poudre de savon, remplaçant le bruyant appa¬ 
reil à meules métalliques encore usité dans 
beaucoup de nos usines. 

Toutes ces machines auxiliaires, augmentant 
la production, diminuant les pertes, sont des 
éléments de prospérité indiscutables; elles sont, 
d'ailleurs, en 
usage dans quel¬ 
ques-unes de 
nos usines les 
plus sérieuses 
mais nous 
mes persi 
qu’un gran 
nombre de fa 
fabricants pour¬ 
raient en 


Moulin centrifuge 

l’acquisition; le capital engagé est relativement 
minime en proportion du rendement et il est 
possible de parer sans difficultés aux à-coups 
d’une demande irrégulière. Quel est le parfu¬ 
meur qui n’a pas eu à regretter dans sa car¬ 
rière la difficulté que l'on a quelquefois à se 
procurer en quelques heures un personnel 
supplémentaire? La présence des petites ma¬ 
chines que nous venons de décrire permet de 
faire varier dans de très larges limites la pro¬ 
duction journalière. C’est un gage de la rapi¬ 
dité d’exécution des commandes, nécessité 
toujours de plus en plus grande des méthodes 
commerciales actuelles. 


n’ait pas eu un débouché suffisant, soit 
pour toute autre cause, nous n’avons pas eu 
l’occasion d’en examiner, d’autres depuis long¬ 
temps. Toujours est-il que les machines 
Ganzhorn semblent se 
répandre de plus en 
plus. Les unes sont 
disposées pour de vas¬ 
tes locaux, elles rou¬ 
lent sur des tables 
longues où les boîtes 
ont été rangées : au 
fur et à mesure que 
la verseuse avance, 
d’un coup de manette, 
toute une rangée de 
boîtes est remplie ; 
lorsqu’on arrive au 
bout de la table, les 
premières rangées sont 
assez froides pour pou¬ 
voir être remplacées 
pai des boîtes vides. 
La machine spéciale 
pour les locaux exi¬ 
gus est montée sur un 
cadre à crémaillère 
qui permet de hausser 
le mécanisme verseur 
à la hau- 
t.eur des ^ ^ 
cadres 
munis de 
rails ad 
hoc, et 
que l’on 

Remplisseuse à siphon superpo¬ 
se les uns 

sur les autres. Ces machines remplissent 
100.000 boîtes par jour. 

Enfin, il faut signaler les machines spéciales 
pour l’embouteillage des produits visqueux : 
glycérines, huiles; pour les produits demi- 
Ifuides (cold-cream, glycérés, etc ), à capacité 
réglable, qui sont de la première utilité poul¬ 
ies maisons qui débitent de grandes quantités 
de crèmes, cérats et produits analogues, l^es 
machines à remplir les tubes sont bien con¬ 
nues, on leur apporte cependant tous les jours 
des perfectionnements nouveaux, ainsi qu’aux 
appareils à boucher les flacons. 

On a remplacé dans bien des cas l’ancienne 
capsule en étain, trop molle, par des capsules 
en métal plus dur, tel que le fer blanc, il a 


P. Cf.stiiîk, 
ingénieur E.C.I . 














LA PARFUMERIE MODERNE 


147 




LES NIGELLES 




La plupart des plantes à parfums poussent 
très bien sous notre latitude et l’on se demande 
pourquoi on ne se. livre pas à leur culture 
qui est très lucrative et mettrait en valeur 
une certaine quantité de terres incultes. A côté 
des plantes et fleurs délicates exigeant pour 
se développer beaucoup d’engrais, d’eau et de 
main d'œuvre, il y en a d’autres, éminem- 



Nigelle aromatique 


ment rustiques et aromatiques, dont les pro¬ 
duits ne peuvent être, dans une limite quel¬ 
conque, 'remplacés par des extraits synthéti¬ 
ques, et qui, malgré qu’elles trouvent dans plu¬ 
sieurs régions des conditions extrêmement fa¬ 
vorables à leur végétation et à la formation 
de leurs principes odoriférants ou officinaux, 
n’ont pas encore été l’objet d’une exploitation 
méthodique; ce sont; la lavande vraie de mon¬ 
tagne, la lavande-aspic, l’hysope, l’arnica, la 
rue, le romarin, l’origan, etc. On se contente 
d’aller les cueillir là où elles viennent spon¬ 
tanément. 

Une autre espèce qui, en grande culture, 
n’a pas davantage éveillé l’attention des agri¬ 
culteurs, clest la nigellc. Certes, il serait exa¬ 
géré de la comparer, par exemple, à l’aspic, à 
la lavande, au romarin, à l’hysope, à la sauge, 
à la menthe, et aussi aux plantes à fleurs in- 
tcnsivem'cnt cultivées pour assurer l’approvi¬ 
sionnement des usines de Grasse, et qui 
peuvent couvrir sans crainte de surproduction 
les plus vastes territoires ; mais il est tout de 
même fâcheux qu’on ne l’ait point fait entrer, 
çà et là, dans quelques assolements, d’au¬ 
tant plus que sa culture est facile, simple 


comme bonjour. On la cultive bien aux Indes,, 
dans le Caucase, en -Egypte, en Perse même, 
dans ce pays qui fut le berceau de l’agriculture 
et que, maintenaiit, la stérilité désole. Pour¬ 
quoi n’en ferions-nous pas autant, alors que 
notre parfumerie se trouve, sous le rapport des 
essences qui rappellent le parfum des fraises 
des bois, réduite à la portion congrue ? 

La nigelle est, paraît-il, originaire de 
l’Orient, mais on la rencontre en France, 
et dans ' toute l’Europe, un peu partout, 
à l’état spontané, et peut-être en cherchant 
bien dans notre pa^'s en découvrirait-on 
quelque variété tout aussi intéressante que 
celle de Damas, signalée par Hippocrate et 
que l’on n’a pas cessé depuis la plus haute 
antiquité de mettre à contribution. Si, à quel¬ 
ques exceptions près, des plus restreintes au 
demeurant, le végétal qui nous occupe, et à 
propos duquel M. Blaringhem a fait naguère 
de fort curieuses observations,n’est pas exploité 
dans nos campagnes au point de vue indus¬ 
triel, en revanche il est assez répandu, sous 
diverses formes, dans nos jardins. 

Nos nigelles ornementales paraissent se rat¬ 
tacher 'à deux espèces botaniques : Nigella 
damascena et N. saliva, qui possèdent <( une 
capsule résultant de la suture des cardelles 
tout le long d’un axe central ». 



Cl. Vilinorin-Andrieu 

Nigelle damascena 

Nos horticulteurs énumèrent généralement 
dans leurs catalogues les variétés dites : nigel¬ 
les de Damas double variée, blanche, bleue, 
naine bleue, naine blanche, d’Espagne variée, 
blanche, bleue, pourpre. 

ün les appelle vulgairement cumin noir, 
anis noir, nigelle romaine, nigelle de Crète, 
patte d’araignée, cheveux de Vénus. 

On en extrait une huile jaune orangé, 











as 
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d’une légère saveur camphrée, point volatile, 
se congelant à + 2° et ayant une densité 
moyenne de 0,9 (0.895/0.906). Elle est soluble 
dans l’alcool absolu. Los graines en fournis¬ 
sent approximativement 25 %, mais, par rap¬ 
port à la plante entière, le rendement n’est 
([uc de 0,5 %. Cette essence a été à peine étu- 
*diée et nous ignorons encore la plupart de ses 
constituants ; Schneider seulement, dit M. Otto 
dans son magistral ouvrage : k L’Industrie des 
Parfums » « a recherché et isolé une base qui 
communique à l’essence une fluorescence bleue 
magnifique. Cette base (C'-'H'’AzO”) est la 
damastine ». 

haute de production végétale, les parfu- 



Nigeüe hispanica 

meurs ont recours à l'essence artificielle de 
fraise que l’on prépare en additionnant à un 
litre d’alcool pur diverses quantités d’éther ni¬ 
trique, d’acétate et de butyratc d’amylc, de 
formiate, butyratc et salycilatc d’éthyle, et 
enfin de la glycérine. 

Les nigclles de Damas et celles de l’Inde, à 
fleurs IdIcu clair ou blanc blcufitrc, donnent 


des graines plus odorantes que celles des ni- 
gelles d’Espagne, à fleurs bleu lilas, purpu¬ 
rines; les premières sont donc celles qui con¬ 
viennent le mieux à la culture industrielle, 
qui doit être ainsi entendue : 

Semer en terre légère, chaude, assez pro¬ 
fonde et substantielle, en fin août ou en mars- 
avril. Les semis d’été donnent des plantes à 
tiges plus vigoureuses, à racines plus déve¬ 
loppées, fleurissant en juin ; ceux de printemps 
donnent naissance à des sujets plus grêles, 
fleurissant selon des milieux de fin juin à 

.Pour activer le développement des nigclles, 
des surchargés et binages sont utiles; enfin il 
importe d’éclaircir de telle manière que les 
plants soient distants les uns des, autres de 
15 à 20 centimètrès. 

Les graines, arrivant à maturité du mois 
de juillet au commencement de septembre, 
sont récoltées en coupant les tiges; la récolte 
exige certaines précautions. C’est de bonne 
heure, quand la rosée n’est pas évaporée, qu’il 
est préférable d’y procéder, car si on attendait 
le plein jour on risquerait de voir les capsules, 
trop mures, laisser échapper leur contenu. Les 
tiges coupées sont étendues sur une bâche et 
ainsi exposées au soleil ; et, quand on constate 
que les capsules s’effritent facilement sous la 
main, on pratique les battages et nettoyages: 
.On complète la dessication des graines par 
une no-uvelle exposition au soleil. Ces graines 
pèsent en moyenne 55 kilos à l’hectolitre. Ôn 
peut aussitôt les mettre en œuvre pour en 
extraire l’essence de a fraise des bois ». L’huile 
aromatique de nigelle entre aussi bien dans 
les préparations de parfumerie (eaux et vi¬ 
naigres de toilette, extraits, cosmétiques, bril¬ 
lantines, poudre) que dans la confiserie. 

{Revue Générale de là Droguerie'). 
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L,a BerSaiTjoUe en 

Nous sommes heureux d'annoncer qu'à la 
suite des études de notre collaborateur Robert 
Cattefossé, dans la Pnriumerie Moderne, Bas¬ 
tia journal, Berfumery Record, etc., M. F. Do- 
nati, secrétaire du .Syndicat Agricole de la 
Corse, s’occupe de créer dans l’ile, des jardins 


de Bergamottiers par greffage sur des Cé- 
drats. Nous sommes persuadés du rapide suc¬ 
cès de cette initiative qui pourra ramener en 
France de nombreux millions qui vont, en ce 
moment, à nos voisins italiens, et qui mettra 
fin par la même occasion aux velléités de mo¬ 
nopole des essences d’Agrumes qu’on prête à 
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Cérésinss 

Ce vocable indiquait autrefois le produit raffiné tiré de 
l’ozokérite, ce dernier ternie représentant exclusivement 
la matière brute tirée directement des mines de la Galicie 
et de la Bohème. 

A la suite de la grande crise de l’ozokérite et de la 
quasi monopolisation des mines par de grands trusts de 
banques en Autriche, on en est venu à appeler cérésines 
les mélanges d’ozokérite raffinée, filtrée et blanchie 
avec de la paraffine. Le terme ozokérite s’applique in¬ 
distinctement au produit brut ou raffiné sans addition 
de paraffine. 

La paraffine est au point de vue chimique absolument 
identique à la cérésine et ne diffère que par sa facilité à 
cristalliser. On différenciait autrefois ces deux produits 
par leur point de fusion, celui de la paraffine dépassant 
rarement Sa» alors que l’ozokérite atteint jusqu’à yS®. 
Mais on a découvert maintenant des paraffines (Java 
•Bornéo, Belgique, etc.), dont le point de fusion atteint 
6o et même So® alors que les cérésines mélangées descen¬ 
dent quelquefois au dessous de 6o® pour se tenir de pré¬ 
férence autour de 64® qui est le point de fusion de la cire 
d’abeilles naturelle. 

La transparence de la paraffine, son touché gras et 
glissant sont assez particuliers et permettent aux con¬ 
naisseurs d’ap{)récier (?) les différents mélanges, aucun 
autre indice ne permet d’appuyer une conviction et tout 
procès ou contestation basés sur des constatations d’ex¬ 
perts (?) seraient sujets à caution et à erreurs. 

Le mieux est d'exiger des ozokérites et paraffines pures 
et de fondre soi-même son mélange selon les nécessités 
de l’emploi ou de s’adresser à une maison de confiance 
disposée à ne cacher aucun de ses moyens de fabrication 


et de ses formules et accueillant toujours volontiers les 
demandes en garantie de titrages. 


yasclînss parfuiTjées 

Sont solubles dans les corps gras, liquides ou non, 
tous les parfums artificiels se présentant sous forme 
d’huile essentielle sans addition d’alcool. 

La solubilité des parfums chimiques est assez variable 
voici le tableau de saturation des différents parfums de 
synthèse employés couramment. 

Dans un kilog. de vaseline ou huile de vaseline on 
peut dissoudre : 

160 grammes de phénate de méthyle (Yara). 

i 3 o — de — d’éthyle (Bromélia). 

3 — de musc cristallisé; 

400 — d’anéthol. 

200 — de citral. 

45 — d’eugénol — ou isoeugénol. 

16 - de vanilline crist. 

9 — d’héliotropine crist. 

12 — d’héliotrope amorphe. 

10 — d’anisaldéhyde. 

i 5 — de coumarine. 

10 — de jacinthe art. 

Presque tous les autres parfums et les essences se 
dissolvent dans les corps gras minéraux en grandes pro¬ 
portions, dépassant toujours de beaucoup les doses 
d’utilisation. 

On peut préparer à l’avance un parfum concentré à 
base d’huile,filtré, qui se dissout clairement dans t'eûtes 
les huiles minérales; les huiles aux fleurs dites neutra- 
lines sont généralement fabriquées de cette façon. 


Fournitures pour laboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN llROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

VlifftnOÊnî'tff'», ncntimhtftta, Vet'vet'l»"» graduéeu, ttoilem potiule» pont* EcAntidflotts <(e 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISMATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDIÈRES 
Siphons ttuto-amorgsurs, VUs-Tourles st Vlüo-Fits. Poroalalnes, Vsrreriss et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles) 
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Coloratior) dgs Vasglîncs 

Les vaselines étant des corps gras neutres ne 
•peuvent se combiner avec les colorants bases solubles 
dans les produits gras et qui ne donnent de résultats 
intéressants qu'avec des acides gras (végétaux ou animaux)’ 
il y a donc lieu de passer par l’intermédiaire des 
stéarates d’aniline, néanmoins certaines nuances sont 
assez difficiles à obtenir, le vert notamment n’est possible 
qu’avec les colorants naturels : chlorophyle de platane 
ou d’épinatd extraite par les dissolvants gras. 

Les rouges, jaunes, oranges, etc. sont très faciles à 
obtenir et très stables. 

<fe 4 

Savons ■fcfès blancs 

Savon liquide. — Le sulforicinate de soude du 
commerce et qui trouve aujourd’hui un important 
débouché dans la fabrication des shampoings concentrés 
et des savons liquides^ est souvent coloré en brun clair. 
On peut le décolorer en le portant à la température 
d’ébullition de l’eau et en lui ajoutant par petites por¬ 
tions de l’eau oxygénée. 

Savon de Marseille. — On peut blanchir énormé¬ 
ment parla même méthode des savons ordinaires de Mar¬ 
seille, on leur enlève en même temps presque toute leur 
odeur. Cette opération pourra avoirune certaine impor¬ 
tance dans la savonnerie à cause de la crise des huiles de 
coco pour les savons deparfumerie. Après dessication habi¬ 
tuelle le savon ne contient plus d’oxygène libre et peut être 
c*loré et parfumé selon les méthodes usuelles sans 
craindre de voir disparaître la couleur ou le parfum. 

<4 4 <4’ 

NeîSc bc SaVon à l’Eau 

On connaît l’action de l’eau oxygénée sur l’épi¬ 
derme. En solution légèrement alcaline, particulière¬ 
ment, elle a la propriété de le blanchir graduellement 
et en en diminuant le grain. 

On peut utiliser cette qualité pour préparer une 


neige de savon (en tubes ou en boîtes), d’un blanc 
éclatant et remplaçant les eaux de toilettes et les 
crèmes. 

On dissout dans aSo grammes de glycérine une pre¬ 
mière portion de aSo grammes de savon sec en copeaux, 
puis dans ce mélange chaud une seconde portion de a 5 o 
grammes du même savon. 

On verse dans un grand mortier et on ajoute par 
petites quantités a 5 o gr. d’eau oxygénée ta volumes. 

Le savon qui était jaune, blanchit et mousse abon¬ 
damment, on agite pendant le refroidissement et on 
parfume. Employer de préférence des parfums inaltéra¬ 
bles comme rhodinol et dérivés, éviter la vanilline, 
l’héliotropine, l’anthranylate de méthyle et tous par¬ 
fums qui se colorent à la lumière. 

<4 <4 <4 

Cfsan â îa Siycérin® à l’Huile 

d$ vasiîiine 

Les glycérolés d’amidon et les crèmes à base de 
glycérine sont souvent trouvées trop visqueuses par la 
clientèle. En revanche les crèmes au stéarate contenant 
trop d’eau, sont considérées comme sans action suffi¬ 
sante sur l’épiderme. La crème à la glycérine et à 
l’huile de vaseline blanche combinée sera parfaite. 
Elle adoucira la peau sans la graisser comme les vase¬ 
lines, et n’aura plus ce toucher sirupeux désagréable. 
On pourra d’ailleurs selon les emplois auxquels on la 
destine la préparer exclusivement à l’huile ou si l’on 
désire diminuer encore le prix de revient, l'additionner 
d’eau. 

Comme pour la crème au stéarate on préparera un 
mélange de : 

Acide stéarique. loo grammes 

Huile de vaseline. 3 oo — 

Glycérine.... 3 oo — 

On chauffera jusqu’à dissolution parfaite, puis on 
ajoutera graduellement 3 oo grammes d’eau contenant 
25 gr. de carbonate de .soude pur. 

Après refroidissement on passera au mortier de verre 
et on parfumera. 




office: D'Êl^PORTf^TION 




Huile Cefeon 

L'huile de coton est extraite de la graine de coton¬ 
nier Rombace (gossypium usitatissium), malvacées. Sa 
saveur et son odeur sont presque milles, ce qui constitue 
une grande qualité pour les coupages. Voici quelles 
sont ses propriétés physiques : Densité, 0,923 à i 5 ®, 
soluble dans l’alcool absolu (û gr. 4 ®/o) ; point de 
congélation, 1"; point de fusion des acides gras, -}- 38 . 


nouvelles Peaux blanches opaques ^ <s> ^ <t> ^ 
^ <s> <s> “CAPSKIN” & “PARCHEMIN” 

p<iur ('nliraitw lie FIju oiih 

'Bemp/flçanf avaniagmment les peaux sciées et le chevreau 

€. m'KÜTim 

à COURBEVOIE T.-I.’phiine ; 8.5 


Exportation de la France : 1.89^.800 kilogs. 
Importations en France : 31.334.700 kilogs (en 1907). 
(4 <4 <4 

Turquie 

Les droits de douane qui sont actuellement de 11 "/d 
ad valorem seront certainement portés à i 5 “/o à partir 
du I/rq mars 1910. 


PRODUITS QUYOT 

f2. Rue Bmilocordlèra, 12 

DEPIL’ATTILA 

in l'onlcnant ni ar.'^enlc, ni caustiques alcalins. Agit nicrvcil- 
liMiseincnt «n quciiitics minutes, sans nul danger ni donleui'. 
Pour les inemlires : t Cr. 60 ; pourlo vl.sage : 3 francs. 
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Flacons <t Tnbes tn Verre 

EN TOUS GENRES 

POUR TABLETTES, PILULES 

avec ou sans couvercle nickelé ^ 

FLACONS EN ÉTUIS IVIÉTALLIOUES|; 

pour Essences, Parfums, etc. t 

AMPOULES - TOUS ARTICLES POUR PHARMACIES | 

CHIMIE, CHIRURGIE, etc. 

Ernst WILHELM Jun. 

Glasvuarenfabrik 

obbî 5 .wbiss:bach 

THURfNGE - AUEH/IAGNE 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUXj^i^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailes, N» 1 

ALiClF^n (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ O’ESSENGES PURES RECTIFIÉES 

d’Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 

PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 










Nyo-Jasmin 1 

Nyo-Jonquille 

Nyo-Narcisse 

Nyo-Réséda 

Nyo*Lilas 

Nyo-Néroli big. 

Nyo-Rose M 

Nyo-Muguet 

Nyo-Œillet 

Nyo-Héliotrope 

NyO'Violette 1 

Nyo-Orange 

Nyo-Cassie 

Nyo-Jasmin II 

Nyo-Néroli M 

Nyo-Rose A 

° PfipA5 MflTyREL5 LT EWim ° 


Th. MUHLETHALER S. A. 

./• ./• GRASSE (France) NYON (Suisse) j' ^ 




O ALBERTO TREVE5 & ^ ° f 

4 <% ÜI VBKB2CIA 4 4 

Via S, Nicolô,. 33 , TRIESTE 

CÉRÉSINES BLANCHES ET JAUNES 

pour la Parfumerie 

OZOKÉRITE, PARAFFINE, CARNAUBA, CIRE 
Dépôt à Marseille : A. PELLET Fils, 5, Rue de la Fare. 


FLACONS BOUCKÉ^^^^ A L’EMERI. 
Maalaoauv pHNlENZ & 

■M ^ i à Frauenwald (Thuringe) 

I 


B Flacons en tubes 
à capsule ni 

KMBtlUCES BS YBRRE 
en tous genr 
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Par R. QATTEFOSSÉ (Ing.-chimiste) 
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DISTILLERIE-HERBORISTERIE DES ALPES 

Paul CAlIslsAT A PERIllN Frères 

Téléphone; 0-03 5, Chemlfl Ü B BOfinB, 6AP (Ha utes-Alpes) Adr, lélégr.; Caillat-Peurin, Gap 

Spécialité de Jus et Sucs naturels de fruits pasteurisés, pour Sirops, Gelées, Sorbets, etc : 
Groseille, Framboise, Cerise, Airelle, Coings, Nerprun, etc. — Extraits et Eaux distillées de Framboise et 
de Marasque. — Herboristerie, Essences de Lavande Mont-Blanc, Thym, Romarin, etc. 














LA PARFUMERIE MODER^VE 


FMIIIDE D’HDILES ESSEIITIEL LES, DE PIlBFeH S SYlTHETIIjOES ET D’ESÜEIIIiES 

E. SACHSSE C* 

- X-.E3ir>ZIG- - 

SPÉCIALITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÊNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l’alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— i t/2 5 Solubilité : t : 8-10 dans l’alcool 60 °/o. 

Poids spécifique. 0,889-0,903 | Contenance en Citral.. 60 à 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

HGétate de Benzyle, Brome de Cire et de miel, Citral, Hosalolj Salieylate d’flmyle (Tréîol), Yara-Yara, ete., etc. 


Parfums Synthétiques- 

- L- GiVAUDAN, Genève 

PnODUiïS GHIIIOES 

SPÉGIAUTlS 

Alcool ényphléthylique 

Ambréine 

Alcool clnnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 7o 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Nérollne et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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A'aison y ^i^THi eU A d'RVIGNON 

OmON DE PB 0 DVCTEDB 8 D^SENCES DE 1 IABBLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CDLTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE althen les-paluds, entraigues 

FRANCO . ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 


yGROLËA & SORDES^ 

PARFUMS SYNTHÉTIQUES 1 

L_ ^ _J 

Spécialités : <l4lcools et C^ldéhj-des ( 
Décylique,Nonylique, Octylique et Phényl- 1 
éthylique. \ 

Violettes artificielles., Roses, Jasmin. j 

II, rue Jules-Ferry, SURESNES, (Seine) L 


--- 

*5? SANTO GRECO FU F” ^ 

REGGIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
Usine n S. CATERINA 

de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. ^ 



MAISON DK CONFIANCE FONDÉE KN tS'JU CT 

Gi^TTEFOSSÈ A FIUS, flSen^s 

Ni 3L.Y01>a- 



pour préparer soi-méme instanlanément 
LES PARFUMS POUR LE MOUCHOIR 
EAUX DE COLOGNE - LOTIONS - EAUX DE TOILETTE ET DENTIFRICE, aie. 

m. HBEl», â üOliGUES (Var) 

KO LT VBàXJTB 

Essences de Fleurs extra concentrées 

En étuis de bois ou cristal à fermeture métallique 

Pourant s’employer pures ou en solutions alcooliques 
LK DERNIER MOT DU DROCiRÈ.S 
Etuis n» 4, bois ou cristal, la douzaine : 36 Jrancs 
TOCHETTE RÉCLAME 
10 Flacons n» / a.ssortis, la pochette : 5 francs 
REMISES AUX R,i:\^ENlDjE,ei)RS 


FLACONS EN VERRE 

pour 

Parfums concentrés 
Esseness? àe roje, etc. 

de toute sorte, seulement chez 

F. G. âORNKHSSELk 

MELLENBACH (Allemagne). 


IMTIÈBES PBEMIÈBES DE PBBFHHEBIE, P MFOMS SÏNTHÉTI|)OES 

CHUIT, NABF & C‘® 

C 3 -B:IVÈ 2 VE: (Suisfie) 

SPÉCIALITÉS : Easeitces artificielles de Violette^ Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences sgnthétiqiies de Rose 
PARIS : A. BÉpOÜ, 11, Rue de la Perehe, (IIP). NEW-YORK : 273, Pearl Street 
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REVUE DES REVUES 




la « [^eVu€ de » 

du :î 8 novembre igo(j 

Température et Récoltes. — Il était certainement écrit 
que l’année iqoq serait jusqu’au bout, météorologique¬ 
ment parlant, une des plus bizarres que l’on ait vues 
depuis longtemps. L’biver en effet se montre aussi pré¬ 
coce que le printemps et l’été avaient été tardifs et l’au¬ 
tomne riche de radieuses journées. Et il ne faudrait pas 
s’étonner outre mesure que les rigueurs par lesquelles il 
a débuté si inopinément missent pour quelque temps 
une sourdine aux cordes lyriques de nos chantres du 
« printemps perpétuel ». Aux tiédeurs persistantes dont 
l’automne nous avait favorisés jusqu’à la fin de la semaine 
dernière a succédé tout à coup, en effet, une température 
glaciale des plus désagréables, tant a été brusque et 
accentuée la chute du thermomètre. Nous avons eu 2, 3 
et même jusqu’à 4 degrés sous zéro en certains points, 
dans les nuits du 23 et du 24. Nous parlons bien entendu 
de la zone inférieure de l’arrpndissement car pour la 
montagne ç’a été pis encore; la neige y est tombée en 
assez grande quantité, atteignant dans quelques vallées 
jusqu’à 10 centimères d’épaisseur; le thermomètre, à 
Thorenc,est descendu jusqu’à — 17». Temps superbe pour 
les amateurs de sports d’hiver, qui pourront dès mainte¬ 
nant aller se livrer là-haut, sur le lac, aux plaisirs du 
patinage, mais froid un peu excessif, à l’égard de cer¬ 
taines cultures. 

Ces gelées précoces ont, en effet, causé d’appréciables 
dégâts. Nombre de cultures maraîchères ont été sérieu¬ 
sement endommagées, quelques-unes entièrement brû¬ 
lées par le froid. On a des craintes pour le jasmin, sur¬ 
tout dans les jeunes plantations, malgré l’activité que les 
intéressés, travaillant même la nuit dès que le danger 
est apparu, ont apporté à l’opération du buttage. Mais 
il est impossible actuellement de se rendre compte de 
l’importance du mal réel. 

Quant aux orangers, qui dansf'certains quartiers étaient 
en fleur comme au mois de mai, cet abaissement de 
température, même la neige qui dans la matinée de 
mardi est venue un moment les poudrer à frimas, ne 
semblent pas avoir eu pour eux des conséquences bien 
fâcheuses. S’ils ont eu çà et là quelques jeunes pousses 
de septembre et d’octobre atteintes, il n’en ont pas 
moins continué à fleurir. Il est vrai que la production 
florale, qui pour la seule commune du Bar s’était élevée 
pour la seule journée du 22 novembre au chiffre de 
3 ooo kilos, s’est considérablement ralentie depuis. Mais 
n’est-ce pas un merveilleux pays que celui où, en no¬ 
vembre et tandis que les flocons de neige tourbillonnent 
dans les airs, les orangers ont de pareils retours des 
ardeurs printanières? 

Pour les oliviers, la récolte qu’ils donneront cette 
année sera, nous l’avons déjà dit, des plus médiocres 
comme quantité. Elle sera même moins abondante 
qu’on n’aurait pu l’espérer il y a quelque temps, les der¬ 
niers froids s’étant fait sentir de façon particulièrement 
intense dans certaines oliveraies. C’est d’autant plus 
fâcheux qu’avec cette température les progrès du ver 
seront à peu près complètement enrayés, et qu’on 
aurait fait partout des huiles excellentes. 


De la « Savonnerie AiarseîIIaîsç » 

La Savonnerie au X'VIII» siècle. 

(Quelques extraits du « Traité théorique de l’art du 
Savonnier, par Dominique-François Baudoin, fabricant 
de savons à Marseille, 1795. » 

«Ilesttemps, dit l’auteur, que les commerçants exploi¬ 
tent eux-mêmes cette fabrication et cessent d’en laisser 
la direction à leur maître valet. Il est de leur honneur 
de se tirer de cette honteuse tutelle et de ne plus parta¬ 
ger avec eux ce ridicule préjugé des ateliers qui fait 
attribuer à des causes surnaturelles, les effets inattendus 
des opérations (Chaptal, Eléments de chimie). » 

« En 1760, il y avait 14? chaudières à Marseille, en 
1775, ilyenavait i 52 ; en 1789,236; aujourd’hui,tygS, nous 
en comptons 36 o qui peuvent produire cinq cuites de 
100 milleroles d'huile ( 58 oo kil.) produisant 22Î> quin¬ 
taux, poids de table, de savon (9.180 kil.) tous les deux 
mois, soit au total 810.000 milleroles d’huile à 100 francs 
la millerole. Cette production serait plus du double de 
la consommation actuelle. » 

Les frais de fabrication étaient de 6 livres par mille¬ 
role. Il fallait I quintal 10 livres de soude par millerole 
(48 ®/o), la soude valant i 5 francs le quintal. 

Le règlement de 1688 prohibait la fabrication pendant 
les mois d’été,le savon à l’huile d’olive se fabriquant dif¬ 
ficilement pendant les mois d’été. En réalité, cet édit 
tendait à éviter la surproduction et la spéculation, cette 
période d’arrêt correspondant aux arrivages d’huile de 
Naples. 

La millerole représentait quatre fois le volume du 
pied cube ou pan^ 

La véritable unité était le quart de millerole qu’on 
appelait l’escancfa/. Comme le pan était à très peu près 
le quart du mètre, on était à Marseille particulièrement 
flatté d’avoir une mesure qui se rattachait tant bien que 
mal au système métrique. 

On était quelquefois obligé de peser l’huile ; lorsque, 
par exemple, elle était logée dans des outres, comme la 
plupart des huiles de Provence ; mais, pour le paiement, 
on réduisait les livres en milleroles, ce qui donnait lieu 
à des discussions interminables, car personne ne savait 
exactement le poids d’une millerole d’huile ; on l’esti¬ 
mait de 142 à 144 livres. On savait, toutefois, que l’élé¬ 
vation de la température dilatait l’huile et avantageait le 
vendeur pour les huiles mesurées. C’est pourquoi une 
ordonnance de police avait fixé les heures de débarque¬ 
ment des huiles. Ce débarquement devait être terminé 
le plus tard à 7 heures du matin en été, et à 9 heures en 
hiver, pour les huiles devant être jaugées dans la journée. 
On arrivait ainsi à les mesurer avant qu’elles eussent 
subi l’influence des rayons solaires. 

Pour ce qui est de la jauge elle-même, nous devons 
croire qu’elle avait été calculée avec le plus grand soin ; 
car la forme des fûts était des plus variée à cause des 
nécessités de l’arrimage. On trouvait, en effet, dans un 
chargement, des pipes d’une longueur atteignant assez 
souvent deux mètres et des tambours d’un très grand 
diamètre, mais dont la longueur ne dépassait pas 5 o ou 
60 centimètres ; quelques-uns avaient une forme fuselée, 
les autres se rapprochaient du cylindre parfait. Cuber de 
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INGÉNIEURS-CONSTRUCXEURS 

— 30, Rue de l’Abondance, 30 — 


BIDONS EN CUIVRE DE TOUTES FORMES POUR ESSENCES 

FABRICATION SOIGNÉE 

jeiiTS iiËTALLIiiES ET il-lËTâLLIiiES 

poap i/apeuF, eaa ehattde oa ffolde, ete. 

JOIISTTS -A-XJTOIÆOBIXjES 

Fonderie spéciale pour barreaux de grilles 

EN FON' 


Résistant aux feux les plus ardents — Applicables à tous les foyers sans y nécessiter aucun changement 
Décrassage très facile, les mâchefers ne collant pas 

É3C30ISr0»ÆIE! Ca-^R.A.TV'X'XES II>E3 GOAÆBXTS'tT'XBZ-.E: 


ACIÉRÉE 




FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

-->-o<î.o><- 

—pommades & HÜIliES aux Fleurs 
Spécialité d’ESSENCES de Fleurs ” PURES UIQUIDES “ 

obtenues par les dissolvants volatils 

—EXTRAITS d’odeurs aux Fleurs ==— 
EAUX DISTlküÉES de ROSE, de FUEURS d’ORANGER, etc. 
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tels récipients par le simple relevé de deux longueurs 
mesurées sur une règle, était évidemment un problème 
délicat. Les anciennes jauges laissaient à désirer et, sou¬ 
vent, il fallait avoir recours au mesurage qui était une 
opération des plus incommodes. 

Fort heureusement, le père Pézenas, jésuite, astro¬ 
nome de l’observatoire de Marseille (on les trouve par¬ 
tout ! !) rectifia l’ancienne jauge par un grand nombre 
d’expériences sur diverses formes de tonneaux et fit des 
tables de calcul pour les tonneaux ordinaires et pour 
les tonneaux de formes anormales. .Depuis, on renonça 
au mesurage et l’exactitude de la jauge fut admise sans 
contestation. 

Nos anciens avaient des idées très larges en matière 
d’exactitude. Chacun arrangeait les mesures à son gré 
ou à sa convenance : la millerole, aussi bien que le 
quintal et la canne ou le pan, changeaient de valeur 
lorsqu’on passait de Marseille dans une ville quelconque 
du département. Ces mesures avaient des'valeurs diffé¬ 
rentes à Marseille, à Salon, à Arles, à Aix, à Tarascon et 


dans les moindres villages. On peut même citer comme 
bizarrerie la valeur de la livre à Marseille : elle était de 
388 grammes 5 , pour les poids au-dessous de 20 livres ; 
mais à partir de 20 livres, elle augmentait de 5 % jus¬ 
qu’au quintal qui était de 100 livres, mais qui én pesait 
exactement io 5 . 

Ces variations avaient été adoptées pour favoriser le 
commerce de détail qui gagnait ainsi 5 “/o en achetant 
au gros poids et en vendant au petit. La chose passait 
d’ailleurs inaperçue du public. L’artifice était des 
plus simples: les romaines portaient comme aujourd’hui, 
deux graduations ; le côté du petit poids pesait jusqu’à 
20 livres de 388 gr. 5 ; l’autre côté, dit du gros poids, 
pesait depuis 20 livres jusqu’à une limite plus ou moins 
élevée ; mais le trait qui désignait le quintal était tracé 
à une position correspondant à io 5 livres et l’intervale 
était divisé en 100 parties'qui représentaient les livres, 
dites du gros poids, majorées de 5 “/o- Ces livres pesaient 
donc 408 gr. et le quintal, poids de table, pesait 
40 kil. 800 gr. 


LISTE DE BREVETS ET ADDITIONS DELIVRES EN FRANCE 

du 30 Septembre au l»’’ Décembre 1909 . 




No 403.733. — Diebel. — Perfectionnements dans les 
rasoirs de sûreté. 

N® 403.863 . — Rutgerswerke Aktiengesellschaft.— 
Procédé pour la fabrication de l’éthef composé du 
méta-crésol et de l’acide ortho-oxalique constituant 
un désinfectant solide. 

N® 403.895, — Carpentier et Rivière. — Fer à friser 
électrique et brûle-pointe pour cheveux. 

N® 403.721. — Ratib. — Bouteille avec.dispositif pour 
empêcher toute introduction frauduleuse de liquide 
dans la bouteille. 

No 403.810. — Weber-Stieri.in. — Bidon de sûreté 
pour liquides se gazéifiant facilement. : 

N® Il .001/394.711. — Ré. — Addition au Brevet pour 
Appareil garantissant l’inviolabilité des bouteilles. 

N® 11.007/392.315.— WiLCOx. —Addition au Brevet 
pour : Capsules métalliques pour bouteilles. 

No 403.945. — Henri, Hei.bronner et Von Reckling- 
HAUSEN. — Perfectionnements apportés à la stérilisa¬ 
tion des liquides. 

No 403.946. — Mêmes noms. — Appareil pour exposer 
les liquides aux rayons ultra-violets. , 

N« 403.947. — Mêmes noms. — Dispositif perfection' 
nés pour la stérilisation de l’eau et des autres li 
quides. 

N® 404.011. — Douzal. — Appareil domestique pour 
la stérilisation des eaux par rozone. 

N® 404.050. — Société dite West Desinfectinc Com 
pany. — Récipient distributeur de liquide. 

N® 404.091. — Ranci-Ortigosa et Dacorsi. — Système 
de garniture pour boîtes et récipients en tôle ou autre 
feuille de métal, à fermeture hermétique. 

N" 404.149. — Hubert et Besson. — Bouchon anti 
fraude avec son goulot de bouteille. 

N® 404.316. — Holt. — Rasoir mécanique ou rasoir 
de sûreté. 

N® 404.397. — Browning. — Appareil à repasser les 
rasoirs et à leur donner du fil. 

No 404.437. — Société Française du Gaz Marot. — 
Procédé de désinfection. 

N® 404.474. — Rump. — Bouteille qui ne peut être 
remplie qu’une seule fois. 

N» 404.706. — Grant. —Procédé et appareil pour la 
fabrication du savon. 

N® 11.145/389.506. — De Bblinay. — Addition au 
Brevet pour vaporisateur. 


N® 404.959. — Société The Arabol Manufacturing 
Company. — Procédé d’émulsion des huiles, grais¬ 
ses, etc... 

N® 404.822. — Drapier. — Perfectionnements appor¬ 
tés aux peignes. 

N® 405.149. — K 0 H 1 .ER. — Bouteille irremplissable. 

N» 4 o 5.5 o 6. — Caldaguès. — Appareil pour la stéri¬ 
lisation et la purification des matières pulvérulentes 
et granuleuses. 

N» 405.664. — Nessler. — Procédé et appareil pour 
onduler les cheveux naturels sur la tête. 

N® 405.615. — Dietz. — Savon réclame. 

N® 405.731. — Rembaux. — Distributeur de savon 
liquide. 

N® 11.290/392.703. — PiGNOL et Nouzieres. — Addi¬ 
tion au Brevet pour : Appareil pour la désinfection 
des récipients ou locaux quelconques. 

N® 405.775. — Lanz. — Dispositif servant à stériliser 
les brosses à dents. 

N® 405.668. — Monge. — Perfectionnements apportés 
aux récipients en verre et autres matières analogues. 

N® 405.688. — Foüchet. — Système de fermeture 
pneumatique étanche et instantanée. 

N® 405-796. Giari. — Nouvel appareil à placer sur les 
pouteilles ou récipients analogues pour garantir le 
remplissage d’origine. 

N® 405-943. — Société Lever Brothers Limite». — 
Perfectionnement à la fabrication du savon. 

N" 405.916. — Douailly et Trastour. — Appareil 
électrique pour onduler les cheveux. 

N® 406,o 3 o. — Blazy. — Barrette de sûreté pour che¬ 
veux. 


Pureau des Brevets d’invention : Y. RABILLOUD 
et Fils, ingénieurs-conseils, 10, Cours Morand, 
Lyon. 
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PREMIÈRE FABRIQCE FRANÇAISE 



concentrées, solubles dans l’alcool dilué (sans sesquiterpènes) 


ESSENCES NATURELLES FRANÇAISES ET D’IMPORTATION DIRECTE DE TOUS PAYS 



1ÆA.ISOIT FOITIDÉE EIT 1S82 

h 


13, 15, 17, 19, Rue Camille 
et 44, Rue Julien 

OONSTITUAFTS DES ESS ENCES - P ARFUMS SYNTHETIQUES 

Vaselines, Paraffines, Cérésines 
Huiles de Vaseline 

XDs: pxltx=ie:s 


+ î-yoM 


QATTEFOSSÉ 
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E^TRf^CTiPN DSS Pi^RFU/HS 


êr 


L’appareil fig. 3 i 8 dont les vases de macérations sont 
de moyenne capacité, est plus particulièrement employé 
par les fabricants de produits pharmaceutiques ou simi¬ 
laires. L’épuisement méthodique a lieu « per ascensum » 
mais la batterie peut opérer, si on le désirait « per 
ascensum' ou descensum » par l’addition d’un simple 
robinet. L’extraction se fait à froid avec un dissolvant 
volatil approprié à la matière à traiter : alcools, 
éthers, etc. 

Les vaSes sont successivement chargés de matières au 
fur et à mesure de l’extraction qui a heu après six macé¬ 
rations ou lixiviations. 

La marche normale de l’appareil s’établit ^quand les 
six vases de batterie sont chargés. On débute par le 
premier récipient de gauche qui, après avoir été rempli 


il n’y a donc plus dans le premier vase que la matière 
épuisée par six macérations, mais qui retient encore 
cependant, dans les résidus, un peu de dissolvant ; on le 
récupère par distillation, dans le récipient J du conden¬ 
seur I. Ensuite, on décharge le premier vase de la ma¬ 
tière épuisée et on le recharge de matières nouvelles 
puis’on le remplit par déplacement du dissolvant chassé 
de vase à vase-, au moyen d’un apport de dissolvant 
vierge sur le second vase qui constitue pour celui-ci, .la 
dernière macération ; après quoi, il sera bon à déchar¬ 
ger et à recharger, lorsqu’on aura évacué dans l’appa¬ 
reil à concentrer le dissolvant du vase précédemment 
chargé, qui de premier est passé'dernier. 

On continue ainsi de la même manière : le vase à dé- 


n 



de matières, reçoit par le bas une charge de dissolvant 
prélevée sur le récipient supérieur. 

Le second récipient est ensuite chargé de matières et 
une nouvelle charge de dissolvant faite sur le premier 
vase, déplace dans le second vase, le dissolvant qui a 
effectué la macération, et ainsi de suite, du premier 
vase au dernier, l’arrivée du dissolvant continuant pour 
chaque macération, à se faire dans le premier vase. On 
déplace le dissolvant ayant effectué six macérations 
pour le faire passer dans l’appareil à concentrer dans le 
vide G en ouvrant sur cet appareil le robinet d'aspiration 
du dernier vase et le robinet d’air du premier vase. 

La quantité de dissolvant que contenait le dernier 
vase étant passée dans l’appareil de concentration, [tous 
les vases, sauf le premier, restent pleins de dissolvant ; 


charger ayant servi à six macérations recevant l’apport 
de dissolvant vierge, et le. dissolvant saturé de l’extrait 
de six lixiviations successives étant dépoté du dernier 
vase chargé dans l’appareil à concentrer où il est aspiré 
par le vide. 

Concentration. — Le vide se fait à l’aide d’une pompe 
jneumatique attelée sur le ballon à vide L ce qui évite 
es variations de vide que provoquerait la pompe si elle 
était attelée directement sur l’appareil. Lorsque l’évapo- 
rateurG est chargé du dissolvant quia véhiculé l’extrait, 
on introduit la vapeur dans le double fond et quand le 
dissolvant est évaporé, l’extrait seul reste dans l’appa¬ 
reil où on le recueille. Le dissolvant condensé qui 
s’est accumulé dans le récipient inférieur du conden¬ 
seur J est.remonté par le vide au réservoir supérieur K. 




VARIÉTÉS 




Cours des Esserjees 

Le commencement de l’année voit des fluctuations 
assez sensibles dans le cours des essences. Ces mouve¬ 
ments sont dûs, à la fois, à la reprise des affaires et aux 
mauvaises récoltes : 

Essences d’Italie.— Après avoir été voisines de francs 
les essences de bergamotte se relèvent à 40. Les essen¬ 
ces de citron passent de 7 à g.So. 


Géra^Iuni. — Le géranium d’Afrique passe de zS à 35 . 
Le Syndicat de la Réunion a retiré son stock de la cir¬ 
culation et les cours s’établissent à 3 i fr. en moyenne. 
LernonSrass, de 8 . 5 o monte à 10. 5 o. 

Toutes ces cotations se relèveront encore, notamment 
en ce qui concerne la bergamotte. dont la récolte est de 
25 0/0 au-dessous de la normale. 


Foiifiilt«r«s pour Eaboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET ORJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE _ 

Thnt'monthtt'eM, OenthniftrifM, Vttft-Kt'ir» .r/rniliir'cm, furnttile» pottt’ tichantillon» île lAqttitle 

TUBES EN VEBRE, NIVEAUX A SLACES PRISMATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDIÈRES 
Siphons auto-amoresurs, Vlde-Tourles et Vide-Fûts. Porcelaines. Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, fCapsules, Creusets, Tubes, Moufles 













































































16 


LA PARFUMERIE MODERNE 


Société Anonyme 

FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CMiniQUES 

"Parfums Artificiels et Synthétiques 



DÜBENDORF 

ZUI^ICH (Suisse) 

nmiÈRES PREDIIÈBES pour FaPriquBS le Parlumerie 

Savons de Toilette, etc. 

Direction: Docteur /I.CORTi et Docteur B/IUR-THURG/IU 

Reprt’setitiiiits pour L YON et h Prwivce : 

GATTEFOSSÉ & Fils, IS 19 . Rue Camnie.LYON 

Repri'seiiltiiil pour ‘Paris, le Nord et ht Belgique : 

Eugène FEIGEL, U, Rue Barbette, PARIS (IIP) 
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FABBIQOE B’HflILES ESSEBTIEL LESJEPliBFBM S SYBTflETiES ET B’ESSEBCES 

E. SACHSSE <. C 

—- i:-.Eîir=*ziG- -— 

SI=>ÉCI^LITÉS ; 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÈNES “SAGRSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l’alcool dilué 

Exemple ; Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquilerpènes “Sachsse” : 

Rotation optique.— i 1/2 | Solubilité : 1 : 8-to dans l’alcool 60 °,'o. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral. . 60 à 70 “/» 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 

HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate dcBenzyle, Apome de Gipe et de lDiel,Citpal, Hosalolj Salieylate d’Amyle (Tpéîol), Yapa-Yapa, etc.,etc. 


Parfums Synthétiques ——- 

L. GivAUDAN, Genève 

PRODIIiïS CmOIIES 

SPÉOIAUTÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 '‘la 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

NéroUne et Tara 

Violettes 

etc 

etc. 
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(Jorr)br«us63 marquas aVee ou sans nofn du Fabricant 


DEMANDER PRIX ET CONDITIONS SPÉCIALES POUR L'EXPORTATION 

EKPÜRT-BRANCHE, Case 4, Bureauje du Journal 


QTjLai Fier re - 

fantaisie, PARFUAtÈS, garantis 

Présentation parfaite. — Cirtonnages et Etiquettes de Luxe 


FJLRF'UMS SYUTHETIQUES 

A. BIRCKENSTOCK 

TÉLÉPHONE 201-14 — SS, FttJLe <3.0» 3rl.OS>leJ:?g | 

Acétates de Benzyle • Linalyle • Terpényle - Essence d’amandes amères artificielle - Violette • Musc • Terpinéol 
Coumarine • Héliotropine ■ Essence de Bergamotte artificielle - Ess ences absolues remplaçant les concrètes de fleurs. 
USINE A MONTREUIL (Seine) 16, Rue Armand-Carrel 



FLACONS EN VERRE 

pour 

ParFunns concentrés 
es3en««S, Huila de rose, etc. 
de toute sorte, seulement chez 

F. G. BORNKESSEli 
MELLENBACH (Allemagne). 



FAFIKR-KIIvTRK 

GRIS EX BLANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PLISSES P RA T-DUMAS 
I=»nA.T-IDXX3V!i:AS cSc C*, inventeur* 
A COUZE-SAINT FRONT 'Dordogne, France) 
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Flacons et Tubes en Verre 

EN TOUS GENRES 

POUR TABLETTES, PILULES 

FLACONS EN ÉTUIS NIÉTALLIÇUES 

pour Essences, Parfums, etc. 

AMPOULES - TOUS ARTICLES POUR PHARMACIES 
CHIMIE, CHIRURGIE, etc. 

Emsl WILÏELM Job. 

Glaswarenfabrilc 

OBER.WBISSBACH 
THUHIItGE - ALLEmAGNE 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX^^OMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailes, N^' 1 

flLiCIt^R (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSÉNGES PURÉS RÉGTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Peuliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 

PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEIVLANDE 



CÉRÉSINES BLANCHES ET JAUNES 

pour la Parfumerie 

OZOKÉRITE, PARAFFINE, CARNAUBA, CIRE 

Dépôt à Marseille : A. PEl.LET Fils, 5, Rue de la Fare. 
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FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, ete. 

EUZIÈRE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 
- >-= 0 ^ 0 .<-- 

- . POMMADES & HUIÜES aux fleurs eeeee^ 

Spécialité d’ESSENCES de fleurs ” PURES LIQUIDES “ 

obtenues par les dissolvants volatils 

—EXTRAITS d’OdeaFs aux Fleurs - 

EAUX DlSTIüüÉES de ROSE, de FliEURS d’ORANGER, etc. 


Tabriquc d’Huilc$ Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 

(sans Sesquiterpènes) 

ESSENCES COMPOSÉES spéciales pour Parfumerie et Savonnerie 

ESSENCES DE BOtlf^liEOflS DE BOÜUiBMU, 

d.e I^euplier et de 

ORAKD ]Pî 5 .IX; Exposition Universelle Paris I900 
REVUE SEMESTRIELLE GRATIS ET FRANCO SUR DEMANDE 
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revue: des revues 




Alêdîcarriôn'fcsu^ ou hygiéniques 
Du « Progrès des Coiffeurs ». 

Le Conseil de la Chambre syndicale patronale ayant 
eu connaissance d’un décret en préparation au Minis¬ 
tère de l’Agriculture, susceptible de porter gravement 
atteinte aux intérêts des parfumeurs et des coiffeurs, en 
ce sens qu’il aurait pour résultat de leur interdire la 
fabrication et la vente de diverses préparations de toi¬ 
lette telle que : teintures, dentifrices, fards, crèmes, 
lotions d base de quinine, pilocarpine, menthol, acide 
borique, acide salyc.lique, etc., pour en donner le 
monopole aux pharmaciens, a délégué M. Guignardat, 
président, qui s’est rendu au Ministère et y a été reçu 
par M. Roux, chef du service de la répression des 
fraudes, auteur du susdit décret. M. Guignardat était 
accompagné de M. Donnet, président de la Chambre 
syndicale des fabricants de teinture; Gardett, président 
de la Chambre syndicale des fournisseurs pour coiffeurs; 
Guttières, du Syndicat de.s teintures, et Desprez, de la 
maison Millot, membre du Syndicat de la Parfumerie. 

Ces messieurs ont exposé à M. Roux le préjudice 
énorme qui résulterait pour les commerçants dont ils 
défendent les intérêts, si ce décret était maintenu et 
mis en vigueur. 

Ils ont en outre protesté contre la surveillance offi¬ 
cielle exercée depuis quelques mois sur les établisse¬ 
ments de coiffeurs qui sont désormais soumis aux 
visites des inspecteurs des pharmacies, afin de cons¬ 
tater si certaines préparations hygiéniques qui y sont 
vendues ou préparées, ne sont pas susceptibles d’être 
considérées comme médicamenteuses, soit par la 
nature de leur composition, soit par les propriétés 
curatives que leur attribue le vendeur sur les étiquettes 
ou prospectus. 

M. Roux a demandé aux délégués de lui fournir un 
rapport détaillé de leurs revendications, lequel rapport 
sera étudié très attentivement, et i! y a lieu d’espérer 
que les délégués seront appelés en collaboration, au 
moment de l’étude des modifications qui seront appor¬ 
tées audit décret. 

Nous avions fait pressentir tout cela dans notre 
numéro du mois dernier et nous tiendrons les lecteurs 
au courant par la suite. 

Pour l’instant, sans créer autour de la question une 
agitation qui serait nuisible à nos intérêts, il est bon de 
savoir que ledit décret viendrait à l’appui de la loi de 
i() 0 .‘' sur les fraudes (i) 

Nous engageons nos confrères qui s’occupent de 


fl) t'arf. Mod. Nov. ipofl P- Sup. Vil- 


nouvelles Peaux blanches opaques <» <3> <;> «> ^ 
<s> <s> <s> <s> “CAPSKIN” & “PARCHEMIN” 

pi»ur t'iiliruic» lie FlacunH 

flemplaçant ayantageiisimefit les peaux sciées et le cherreau 

à COURBEVOIE Téléphone ; 85 


vente ou de fabrication de teintures ou dq,produits de 
toilette, à se reporter à cette loi et à en étudier attenti¬ 
vement les paragraphes s’ils veulent s’éviter des incon¬ 
vénients par la suite. 

D’autre part nous apprenons qu'un important congrès 
de pharmacie doit se tenir incessamment et que toutes 
ces questions y seront agitées (contre notre intérêt bien 
entendu). La coopération de tous les coiffeurs de toutes 
nos sociétés est indispensable à l’œuvre de défense.^ 

■4 «fe 

Savons "transparents à l’alcooI 

De a La Revue Chimique y), Janvier igio. 

10 A chaud. On met dans un alambic 25 kilogs de 
savon entièrement sec avec son poids d’alcool. On 
chauffe jusqu’à ébulition pendant deux ou trois heures 
et de façon à ce que la moitié de l’alcool distille. On 
laisse ensuite reposer, on colore et on parfume, puis on 
coule en mises et on sèche. 

20 A froid. On le prépare en fondant 8 kil. de suif 
blanc, 8 kil. d’huile ou acide gras de Coco, et l’on verse 
<) kilogs environ de soude 36» en agitant continuelle¬ 
ment jusqu’à ce que le produit soit saponifié. 

On le verse à l’alambic et procède comme pour le 
premier. 

On peut aussi mélanger l’alcool à la lessive et em¬ 
ployer de l’alcool méthylique, etc. 

« «è 

SaVon au fî$I boeuf 


Huile de Coco. 50 kil. 

Bleu d’outre-mer. 0,100 gr. 

Lessive caustique 32° B. 30 kil. 

Solution de Carbonate de Po¬ 
tasse loo. 4 kil. 

Fiel de Bœuf..'.. 4 kil. 

Bichromate de potasse ... 0,050 gr. 

Solution de sel marin i6« B .. 2 

Ammoniaque. 2,500 

Essence de térébenthine. 2,500 


Fondre l’huile, la colorer, saponifier puis ajouter 
carbonate et sel marin. Après madrage ajouter l'ammo¬ 
niaque et l’essence de térébenthine. 

■fe <4 4 

Traît^rn^n't de riVrognen^ par la 
Journal de la Santé. 

Cette méthode paraît avoir beaucoup plus d’avenir que 
les poudres Coza et analogues qui n’agissaient, peut-être, 


PRODUITS QUYOT 

fa. Rue Ballecordlài'e, 13 

DEPIL'ATTILA 

110 contenant ni arsenic, ni caustiques alcalins. Agit merveil¬ 
leusement eu quelques minutes, sans nul danger ni douleur. 
Pour les membres : 1 fr. 60 ; pour le visage ; 3 francs. 
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en fin de compte, que par suggestion objective. D’après 
les expériences reprises au Brésil après avoir été aban¬ 
données en France, sur 652 Dipsomanes, six seulement 
auraient résisté à la suggestion. Souhaitons que cette 
méthode ait plus de résultat que la campagne de calomnies 
contre tous les produits alcooliques en général que l’on 
a vu mener fn France dernièrement. 

4 « * 

La Revue de la Droguerie. 

Reproduit l’article de notre collaborateur G. Robert 
sur l’extraction de l’essence d’iris. 

<& -4 

^'Echo de la Savonnerie., de Marseille. 

Reproduit sans indication d’origine nos articles sur 


les Vaselines naturelles et artificielles et nos données 
sur les essais de l’essence de Girofle et de Thym. 

■4 4 

La Lingerie. Pratique. 

Reproduit l’article de notre collaborateur V. Mknii. 
sur l’art capillaire au Japon. 

4 « « 

Soap Ga:(ette and per fumer., de New-York. 

Numéro très intéressant, notamment une étude sur 
l’emploi des Synthétiques par S. Isermann, une étude 
sur la situation de l’huile d’olive, et de nombreuses 
ififormations relatives à l’industrie de la savonnerie dans 
le monde entier. Très instructif en ce qui concerne 
l’activité et la rapide extension de l’industrie savonnière 
américaine. 




Nouveau Forrnulaîre 

de René Cerrelaud 

Formulaire dos principales spécialités de Parfumerie 
et de Pharmacie. Rélié, 14 francs. (Bibliothèque de la 
Parfumerie Moderne). 

I.’auteur a été assigné par un certain nombre de spé¬ 
cialistes pour avoir porté atteinte à la propriété de leurs 
marques en publiant des formules permettant d’obte¬ 
nir des résultats analogues à, et en vue de faire cesser 
la publication de ce Formulaire. Les jugements inter¬ 
venus ont conclu que Cerbelaud n’avait jamais cherché 
à déprécier les produits visés et qu’il ne peut lui 
être fait grief de ce que ses formules soient prévues 
comme donnant des résultats analogues. 

Il est fâcheux que l’auteur, vu l’abondance de la ma¬ 
tière (1.023 pages in-octavo) n’ait pas cru devoir séjia- 
rer le Formulaire de Parfumerie de celui de Phar¬ 
macie. Le premier eut été d’un prix moindre et d'un 
plus grand attrait pour le préparateur' de parfumerie. 

L’auteur donne une quantité de renseignements pré¬ 
cieux, mais ils manquent souvent de profondeur, c’est- 
à-dire que les formules offertes donnent un résultat su-' 
perficiellement analogue au produit imité et ne résistent 
pas à l’examen approfondi d’un préparateur exercé. 

Il ne faut pas demander à ce formulaire une impor¬ 
tance que son auteur n’a pas cherché à lui donner, ni y 
chercher une précision qu’il était impossible d’obtenir 
vu le nombre des formules (3.5oo titres différents). 

Il faut reconnaître la grande valeur du travail, la 
quantité importante de documents réunis et les qualités 
réellement extraordinaires d’investigation qui ont pré¬ 
sidé à la confection de cette 3® édition. 

Un certain nombre d’erreurs involontaires se sont 
glissées dans quelqués chapitres, notamment au sujet 
des synthétiques sur lesquels l’auteur ne paraît pas 


absolument au courant des nouveautés et des emplois 
spéciaux. Il semble avoir été conseillé par un seul fa¬ 
bricant et n’avoir pas envisagé l’existence de produits 
techniques nombreux et intéressants et qui sont dans le 
commerce depuis longtemps. 

Tout parfumeur désireux de connaître une des vues 
perspectives modernes de sa profession doit posséder le 
Formulaire R.G. 

■Voici un tableau typique de la précision scientifique 
avec laquelle un grand nombre de questions sont expo¬ 
sées : 

Analyse des teintures mixtes : 

Parapliéii; - Dlanililo- Pyro- Acide 
dialniêe 1 ’'“''"“' 


^ traité"'par'*'^s( ' ''"" 8 ® ^oir nien 

pr'uh*'Beiiïe*'gmmei framboise brun i fs 

i'u'io “neulL 


lange ci-desins ; ) 


S'atténue 


Iiisparait Diriiaralt 
jaune incolore 

clair 


A nouveau 5 cc. du li-( 
qulde avecOgr. 20 de) 
idtiitede soude, pulsj 


liar^o-xcès 


Ilriin Jauue 

jaune orange 

liersiatunt couleur 

bicliromale 



La Paraphénylènediamine avec 5 cc. de lait cru 
additionnés de 2 gouttes d’eau oxygénée donne une cou¬ 


leur verte. 


R. G. 



DISTILLERIE-HERBORISTERIE DES ALPES 

Paul OAIImJLmAV êc PERRIN Prères 

Télépltuno: 0-03 5, Cfiemlfl Ü B BOfinB, GAP (Ha utes-Alpes) Adr, télégr.: CAiu.AT-I>KniiiN, Gap 

Spécialilé do Jus et Sucs naturels de fruits pasteurisés, pour Sirops, Gelées, Sorbets, etc : 
Groseille, Framboise, Cerise, Airelle, Coings,Nerprun, etc. — Extraits et Kaux distillées de Framboise et 
lie Marastiue. — Herboristerie, li:s.sences de Lavande Mont-Blanc, Thym, Romarin, etc. 













Numéro 3 . 


MARS 191 



Re>Jue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE >( SAVONNERIE ÿ( DROGUERIE X PHARMACIE X LIQUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 

JOU-RWAIv MENSUElv ILI^-U-STRÉ 

soppMi^M nu 3 


Le bois de rose, G. Charrière. — Les plantes à essences et les plantes médicinales de 
la Flore Brésilienne, F. Marre. — Distillerie : Alcools de fruits, alcools d’industrie, A. 
Gattefossé.— Vanillisme, R. 0... — Enfleurage, Floriane. 

SUPPLÉMENT. — Titrage des acides gras dans un savon. — Informations : 
Congrès International du commerce des liquides, etc. — Le savonnier ou sapindus et sa 
saponification, Henri Blin, --Essence de Térébenthine. A. Staron. — Le camphre, X...— 
Recettes et procédés utiles. -- Formol et Insectes, D’’ P. Joly. — Bibliographie. — 
Revue des Revues : Recoloration des cheveux oxygénés, Traitement de la gangrène 
pulpaire par le Baume du Pérou. 


ADMINISTRATION : i.9, Rnae Canaille, DYON 

-- — -- ^ 

ABONNEMENTS ; 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
I^e Tl-améro : O,«O Centimes 


lmp. P. Leoendre et C". Lyon. 






































26 


LA PARFUMERIE MODERNE 


FABBIQOE B’HOILES E88EBIIELLES,jeABF0MSSYRTflETI||yESET0'E88ENGES 

E. SACHSSE C* 

—- 1L.E2IT»ZIC3---- 

SI=>ÉCI-A.LIT:ÉîS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubies (tans t’alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 2 1/2 5 Solubilité : 1 : 8-10 dans l’alcool 60 “o. 

Poids spécifique. 0,889-0,qo3 ^ Contenance en Citral. . 6oà70° 'o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate de Benzyle, Arôme de Cire et de IDiel, Citral, Hosalolj Salieylate d’Amyle (Tréfol), Yara-Yara, etc., etc. 


Parfums Synthétiques ^. 

l_. GiVAUDAN, Genève 

pRODiiiTs emmiiEs 

SPÉIIIAUTÉ8 

Aicoot phényiéthytique 

Ambréine 

Alcool cinnamlque 

Bouvardiol 

Anthranylato de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

DIanthus 

Qéraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 "lo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc 

etc. 
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TITRAGE DES ACIDES GRAS DANS UN SAVON 


Voici un nouvel appareil pratique et peu encombrant 
que nous pouvons ofirir à nos lecteurs, a titre de prime, 
à des conditions très avantageuses. 

Il permet de déterminer . rapidement la quantité 
d’acides gras contenue dans un savon. Cette analyse 
succinte s’impose à tout acheteur ou consommateur de 
■savon. On sait que la teneur en acide gras est le plus 



sûr indice de la qualité du savon. Cet appareil permet, 
en outre, la constatation des ajoutes ou charges. 

On l’utilise de la façon suivante : 

Tarer le flacon et y introduire lo grammes du savon 


à examiner, ajouter ensuite lo cc. d’eau distillée, lo cc. 
d’éther à 65® et 5 cc. d’acide acétique cristallisable. 

Laisser l’attaque se commencer à froid en agitant de 
temps en temps; le liquide se sépare en deux couches : 
solution éthérique d’acides gras et solution aqueuse 
d’acétate alcalin. 

Décanter en ayant soin de remplir d’eau le tube capil¬ 
laire et d’y réunir la couche aqueuse, renouveller le 
lavage à l*eau distillée jusqu’à complet entraînement du 
sel alcalin, il ne reste plus alors qu’à ajouter 2 cc. 
d’alcool go® et de porter à l'étuve jusqu’à poids cons¬ 
tant. l.e corps restant dans l’appareil est l'acide gras 
qu’il est facile de ramener à too parties en poids de 
savon. Les ajoutes, lorsque le cas se présente peuvent 
rester soit en suspension dans l’eau et on les recueille 
alors à part pour les peser après dessication, ou dans 
la couehe éthérée et on les pèse alors avec les acides 
gras. On élimine ensuite les acides gras par un lavage 
et on pèse les ajoutes séparément. La quantité exacte 
d’acide est obtenue par différence. 

Nous livrons cet appareil avec une étuve en tôle 
russe rivée, son support métallique, une lampe à alcool 
et un thermomètre pour la somme de i6 francs. 

Nous rappelons à nos lecteurs que nous pouvons leur 
fournir dans les meilleures conditions tous appareils de 
laboratoire et notamment un nécessaire d’analyse des 
essences pour 25 francs .' Voir n® de décembre dernier). 

P. M. 




INFORAtf^TIONS 


il# 


ConSfés In'feepiia'tîoiial du Conipnepce 
des liquides 

Le Comité International du Commerce des vins, 
cidres, spiritueux et liqueurs dont le siège social est 32, 
rue d’Argout, à Paris, nous informe qu’il organise, à 
l’occasion de l’Exposition Universelle de Bruxelles 
(mai igto) un Congrès International du Commerce des 
liquides. Ce Congrès étudiera toutes les questions et 
réformes se rattachant à ce commerce. 

4 <fe 

E>cposî'fcion iirfeafnationalc 

du Nord de la France (!^oubai,X 1911) 

La grande activité industrielle et commerciale de la 
région du Nord et l’appui officiel du Gouvernement 
sont un sûr garant du succès de cette exposition. 

Les classes huit (bijouterie, maroquinerie, brosserie, 
pariumerie) dix (industries chimiques) et quatorze (colo¬ 
nies) intéressent particulièrement nos lecteurs. 


E^posi'feîon Flot’tante fausse 

L’Industrie naissante des Russes, encore peu connue, 
a conçu une idée très originale de propagande par la 
vue. 

A la fin de l’année dernière, un superbe paquebot de 
la Compagnie Russe de Navigation, VEmpereur Nicolas 
a commencé une tournée de publicité. Il est aménagé, a 
l’intérieur, en Exposition bien conçue et les visiteurs 
ont pu aisément se rendre compte de la valeur et du 
prix des produits exhibés. 

l.’Exposition-Marine visitera les ports du Levant et 
de la Méditerranée. 

On nous avise que la Pariumerie Russe, dont le déve¬ 
loppement est si rapide, a eu ^beaucoup de succès dans 
les premiers ports visités, notamfnent eu Turquie. Nos 
. fabricants français devraient ne pas perdre cette occa¬ 
sion de se rappeler aux consommateurs orientaux par 
des envois de collections, de voyageurs et de prix cou¬ 
rants. 


PAÎÎ.F'UMS SYKTHÉTIQUES 

A. BIRCKENSTOCK 

TÉLÉPHONE 201-14 - SS, iSLuo ca.egi 3 Ft.oeiiex»a 

Acétates de Benzyle • Linalyle • Terpényle ■ Essence d’amandes amères artificielle - Violette ■ Musc - Terpinéol 
Coumariiie - Héliotropine - Essence de Bergamotte artiticielie • Ess ences absolues remplaçant les concrètes de fleurs. 
USINE A MONTREUIL (Seine) 76, Hue Armand-Carrel 
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FABRIPE DE PRODUITS GHIMIÇUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIÇUES 



MATiÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 


Sa-iT-ons de Toilette, etc. 


Direction ; D A. CORTI et D' BAUR-THURGAU 



Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE&FILS, 15-19, rue Camille, LYON 
Keprésentniit pour Paris, le Nord et la Belgique : Eugène FEIGEL, 14, rue Barbette, PARIS (lll i 

TARIFS SUR DEMANDE 


MATIÈRES PREMIÈRES D E PARFOMERIE, P ABFDHS STBTHÉTPES 

CHUIT, NABF &l C ^ 

ts-uisae) 

SPÉCIALITÉS : EsHences arti/icielleH de Violette Iralia, CijcloHiu 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muffuet “ N”, JaHiiianthème, (Eillet "• S ”, Pélargonia 
Esnencen HgnthétiqiicH de Roue 
PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rue de la Perche, (IIP). NEW-YORK : 273, Pearl Street 
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3. - SVPPLÉMEJST 




U 5aVonnier ou Sapindus et sa 5aponification 



Le Savonier ou Sapindus (S'apitidus Saponaria offici- 
nalis) est un bel arbre originaire de l’Inde ; son fruit 
remplace avantageusement le bois de Panama, car il est 
deux fois plus riche ejue lui en Saponine, et il contient, 
en outre, certaines gommes qui donnent aux étoffes, no¬ 
tamment aux rubans de soie, un véritable apprêt et leur 
font retrouver le brillant des tissus neufs. 

Les ménagères algéroises connaissent toute la valeur 
pratique de la noix du sapindus ; pendant longtemps, 
elles n’hésitèrent pas à payer ces fruits jusqu’à 2 fr. 50 
et 3 francs le kilogramme aux pharmaciens qui, seuls, 
en avaient la vente quand la production était restreinte, 
durant la i)ériode d’expériences. La noix du sapindus 
s’est vendue jusqu’à i.ooo francs lès i.ooo kilogrammes, 
en Algérie, mais en descendant jusqu'à 500 et même 
450 francs, au niveau du cours du bois de Panama, le 
résultat des plantations serait encore excellent, ainsi 
(lue l’a établi un colon distingué de l’Algérie, M. Ber¬ 
trand qui, le premier, se livra à cette culture, laquelle 
occupe, actuellement, sur son domaine de Sidi-Ali, à 
l'Arba, dans la plaine de la Mitidja, une superficie de 
soixante hectares. 

Le marché du sapindus algérien s’élargit ; la supc 
riorité de ce produit lui assure un vaste écoulement, non 
seulement dans les ménages, mais dans la grande in¬ 
dustrie, pour le foulage des tissus de laine notamment. 
Des essais très concluants ont été faits dans le Nord ; 
l’Angleterre et l’Allemagne absorbent déjà la plus grande 
partie de la production algérienne, et cette réussite 
doit engager les colons à augmenter rapidement les sur- 
faces plantées en savonier, ainsi que l’a conseillé d’ail¬ 
leurs, M. Bertrand, le dévoué président de la Société 
des agriculteurs d’Algérie. Nos colonies méditerranéen¬ 
nes : l’Algérie'et la Tunisie, seraient dotées ainsi d’une 
culture nouvelle, source de profits certains qui, en 
maints endroits, pourrait pallier la crise viticole, et qui 
n’aurait aucune concurrence à redouter, car, sous le 
climat de la France, le sapindus ne peut mûrir ses 
fruits. 

I>e savonier peut prendre une place importante dans 
le commerce de la droguerie. Déjà, en 1867, Hardy, ap- 
jjelait l’attention sur la valeur de ses fruits très riches 
en saponine. Cet arbre fut envoyé à Alger, par le Mu¬ 
séum, sous les noms de Sapindus rmarginatiis et Sapin¬ 
dus indiens. Une première plantation faite, à cetfe épo¬ 
que, par M. Bertrand, avec des boutures jjrises sur le 
meilleur arbre, donna des sujets tous fertiles, fournis¬ 
sant, à 8 ans, 50 kilogrammes de fruits. . 

Il ne faut pas perdre de vue que le Sapindus est tin 
arbre des pays chauds qui ne peut prospérer, en Algérie. 
((UC sur le littoral, dans les plaines basses 'et les vallées 
profondes, où il fructifie ‘régulièrement et donne dos 
fruits beaucoup plus riches en saponine que ceux récoltés 
dans l’Inde ; ces fruits n’arrivent à maturité que vers 
le 13 décembre. La zone de production est donc limitée, 
ec la surproduction n’est pas à craindre. Cet arbre aime 
le: terres riches, jirofondes, et surtout perméables. Dans 
les premières années de sa plantation, il lui faut forcé¬ 
ment de l’eau en été, et même lorsqu’il a pris un certain 
développement ; bien implanté dans le sol. deux irriga¬ 


tions en été lui sont fort utiles pour permettre aux fruits 
d’acquérir tout leur développement. I,a multiplication 
se fait par boutures, méthode beaucoup plus certaine 
qüe celle du semis qui, à côté d’arbres vigoureux, donne 
aussi des arbres chétifs et rabougris, dont lè port, la 
forme et la couleur des feuilles varient ; certains sujets 
venus de semis ne donnent jamais de fruits, ils se cou¬ 
vrent, chaque année, de fleurs, qui coulent régulière¬ 
ment. Les fruits de certains arbres ont la coque, c'est- 
à-dire la jvartie utilisable, extrêmement mince, ces coques 
ne renferment alors que très peu de saponine : d'autres, 
les bons, ont la coque épaisse. Il faut donc établir des 
pépinières, on choisissant exclusivement des races se 
mettant rapidement à fruit et donnant une coque épaisse. 
Pour le bouturage, on emploie des branches dont le 
diamètre varie de 10 à 20 millimètres, on obtient alors 
une réussite qui peut atteindre 60 à 70 I,a pépi¬ 
nière doit être établie en terrain bien défoncé, les bou¬ 
tures taillées à 40 centimètres et enfoncées de 30 à 35 
centimètres, au foiid de petites rigoles disposées pour 
l’arrosage ; un bon paillis, en été, maintient l’humidité 
et facilite la reprise. Les sujets, (jlantés .à 70 centimè¬ 
tres en tous sens, sont utilisables à la fin de la seconde 
année, ils ont alors 2 mètres de hauteur et peuvent être 
mis définitivement en place. L’arbre étant à feuilles ca¬ 
duques, peut être planté à racines nues, mais il faut 
avoir.spin de prâliner ses racines et de ne pas laisser 
s’écouler un laps de temps trop long entre l’arrachage et 
la plantation ; celle-ci étant faite sur simple défonce- 
ment, l’arbre se développe beaucoup plus vite et fruc¬ 
tifie plus rapidement et plus abondamment. L’espace¬ 
ment'à‘laisser est de ao à la' mcti-es en tous sens ; 
dans ces 'conditions, oh peut faire quelques cultures 
intercalaires qui permettent de couvrir les frais d’éta¬ 
blissement et d’entretien de la plantation de Sapindus. 

Dès la seconde' année, l’arbre peut donner 1 à 2 ki- 
logr. de fruits ; à 4 ans, 15 kilogr. ; à 6 ans, 20 à 25 
kilogr. ; à partir de la huitième année, la production 
est de 40 kilogr.' ; à cet âge, quelques sujets particuliè¬ 
rement vigoureux ont donné, à Bbu-Kandbura, presque 
chaque année, 80 kilogr., parfois 07 kilogr. de fruits. 
En calculant sur une. production moyenne de 50 kilogs 
(tar arbre, et à raison de 67 arbres à l’hectare, on ob¬ 
tiendrait une prôductioh rhoyenne annuelle de 3.350 
kilogs de fruits, qui s'e trouverait certainement dépassée 
en récoltant sur les 'arbres plus âgés. 

En laissait ' le frhft sur l’arbre', dans les années- à 
hiver sec, ce fruit niiifit complètement, .se dessèche et 
devient d’un jaune ambré transparent : il est prudent 
de ne pas attendre cette époque pour faire la cueillette, 
car le fruit tombe au fur et à mesure dm dessèchement 
complet, et alors le r-amassage (lartiel deviendrait très 
coûteux. 

Mieux vaut, à partir d’une époque qui peut varier du 
I'”' au 15 décembre, crueillir les fruits et les dessécher 
dans des étuves à 40®. L’arbre perd ses feuilles fin dé¬ 
cembre, courant janvier, pour rentrer de nouveau en 
végétation dans le courant du mois de mars. 

En spmme, il semble qu’un bel avenir s’ouvre devant 
l’exploitation du Sapindus ; étant données les abon- 
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dantes productions que l’on peut obtenir à l’hectare, 
étant .donné aussi le prix de vente du Bois de Panama, 
qui varie de 450 à 500 francs la tonne, et qui est moins 
riche en saponine que le fruit du Sapindus, les résultats 
économiques de la culture industrielle de cet arbre ne 
peuvent être qu’avantageux. 

Récemment, un pharmacien d’Alger, M. F. Ribard, a 
fait connaître le moyen ingénieux qu’il a trouvé pour 
saponifier le produit du Sapindus. Il a fait breveter un 
nouveau savon à base de saponine, tiré du Safinius 
Saponaria officinalis et a constaté que le fruit contient 
jusqu’à 20 % de saponine. 

Voici en quoi consiste le procédé de fabrication : on 
traite la poudre extraite du fruit, ou Sapindinc, par l’al¬ 
cool à 90” et, après huit jours de macération, on obtient 
une teinture titrée à 100 pour 500 grammes. Lorsqu’on 
mélange cette teinture en parties égales avec un corps 
gras (coprah, suif, huiles ou graisses) et en agitant, le 
corps gras s’empare de la saponine et l’alcool surnage 
sur l’émulsion. 

Après vingt-quatre heures de repos, on saponifie par 
émulsion et on obtient un savon pour lequel il ne faut 
que deux heures de préparation, à une température ne 
dépassant pas 90“ C. 

Le savon sapindiné est très blanc, onctueux, d’une 
pâte homogène, absolument neutre, très soluble dans 
l’eau ; c’est un savon que, l’on désigne dans le com¬ 
merce sous le nom de savon demi-cuit. Grâce à sa ri¬ 
chesse en saponine, ses propriétés détergentes sont trois 
fois plus grandes que celles du savon, ce qui fait qu’un 


kilogramme de savon sapindiné produit le même effet 
détersif que 3 kilogrammes de savon ordinaire ; cet 
avantage sera peut-être difficile et long à faire apprécier 
par le consommateur, mais il est indéniable. 

La preuve que ce savon ne doit sa richesse détergente 
qu’à la saponine et non aux sels alcalins formés par les 
acides des corps gras, c’est qu’en y ajoutant un principe 
actif du Sapindus, on obtient un autre savon marron, 
très soluble, même dans l’eau de mer, de sorte qu’à 
l'avenir on pourra l’employer pour le lavage du linge 
dans la marine, avantage considérable lorsqu’on consi¬ 
dère que la marine n’a parfois qu’un approvisionne¬ 
ment limité en eau douce. Dans ce sens, les essais faits 
à l’amirauté, à Alger, ont pleinement réussi. 

La découverte de M. Ribard offre un très grand inté¬ 
rêt, car, en dehors de l’industrialisation du Sapindus, il 
a trouvé l’emploi d’un glucoside pour la préparation 
des savons. A l’avenir, la richesse du savon ne consistera 
plus dans la quantité d’huile (70 à 72 %), mais, au con¬ 
traire, moins il y aura d’huile, comme dans le savon 
sapindiné, plus sera’grande la richesse du savon en 
saponine. 

L’industrie savonnière, et par suite le commerce du 
savon, ont donc, dans le produit du Sapindus, une res¬ 
source précieuse, et il faut souhaiter que, pour déve¬ 
lopper cette production, la culture du savonier soit éten¬ 
due dans les régions favorables, là où cet arbre peut 
croître normalement et mûrir ses.fruits. 

Henri Br.iN. 


ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE 


L’essence de térébenthine et la colophane on résine 
sont des produits de la plus haute importance pour 
l’industrie de la Droguerie et des Vernis et peintures. 
Nous empruntons les renseignements qui suivent au 
travail si complet et si intéressant de M. Vèzes, pro¬ 
fesseur à la Faculté des Sciences de Bordeaux. 

L’industrie résinière est localisée en France dans la 
région landaise. Knviron 760.000 hectares sont plantés 
en pins martimes, dans les départements des Landes, 
de la Gironde et du Lot-et-Garonne, i)roduisant an¬ 
nuellement environ 100.000 tonnes de matière pre¬ 
mière. 

La Gemme, nom qui est donné dans les Landes au 
produit brut, s’écoule de mars à octobre de la carre 
ou plaie faite à l’arbre par la hache du résinier. Cette 
carre nettoyée chaqtje semaine s’allonge progressive¬ 
ment jusqu’à atteindre au bout de cinq années une 
hauteur de quatre mètres. L’arbre est alors lais.sé en 
repos pendant trois ans, puis on recommence sur un 
autre point de son écorce. Cette exploitation dure une 
quarantaine d’années et se termine par le gemmage 
à mort, auquel l’arbre succombe. Après quoi, il est 
livré aux marchands de bois. La gemme s’écoule de 
la carre dans un pot en terre suspendu à sa partie 
inférieure. Tous les mois, elle est recueillie dans des 
futailles et transportée à l’usine. C’est une masse 
pâteuse composée d’essence, de colophane, d’un peu 
d’eau et de quelques impuretés. 

Le traitement qu’elle subit avant de devenir mai- 


chaude se décompose en deux phases ; 1° La fusion 
pendant laquelle on la débarrasse de l’eau et des im¬ 
puretés ; 2® la distillation qui sépare l’essence de la 
résine solide. Les impuretés forment 10 % de la 
masse, la colophane 70 %, l’essence 20 %. 

C’est la rareté relative du produit liquide qui est la 
cause de son prix élevé. La consommation impor¬ 
tante de colophane par la savonnerie a fait également 
augmenter sa valeur qui varie de 9 à 26 fr. les 100 
kilogs pour les produits colorés (brais) et de 26 à 
35 francs pour les colophanes claires. L’ensemble des 
usines landaises verse annuellement sur le marché 
environ 20.000 tonnes d’essences et 70.000 tbnnes de 
résines, pour une valeur globale de plus de 26 mil¬ 
lions de francs. 

La distillation de la gemme se perfectionne de 
plus en plus, notre figure représente une installation 
moderne de distillation sous pression réduite. L’alam¬ 
bic chargé au moyen des bacs reçoit la vapeur d’une 
chaudière installée extérieurement pour éviter tout 
risque d’incendie. L’appareil est d’ailleurs entièrement 
clos et ne dégage aucune vapeur. La pompe à vide, à 
gauche de notre dessin, permet grâce à la basse tem¬ 
pérature d’ébullition d’obtenir des produits de pre¬ 
mière qualité. Lorsque la proportion normale d’es¬ 
sence est obtenue, le résidu de l’alambic est coulé 
dircclement dans des fûts en bois où il se solidifie. Le 
même appareil permet la fabrication de l’acide rési- 
nique incolore. On sait que la colophane se compose 
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(le deux produits, l’uu blanc, l’autre très coloré. On 
les a séparés en provoquant la cristallisation du pre¬ 
mier dans le sein du mélange chauffé à no” et par 
ensemencement de cristaux déjà obtenus d’autre part. 
Mais le procédé de distillation est beaucoup plus in¬ 
dustriel malgré la difficulté d’obtenir un vide élevé. 


ou égale à i (neutralisant i gr. de potasse pure par 
litre). 

2° Essence de deuxième qualité, dont la teneur en 
adultérants normaux est inférieure à 3 % et l’acidité 
inférieure à 3. 



2° l’essence vive ; 3® l’huile de résine. On connaît 
l’emploi de ces dernières comme succédanés de l’huile 
de lin, notamment dans les peintures bon marché et 
lés encres d’imprimerie. L’essence vive est surtout 
employée à l’adultération de l’essence naturelle. On 
a établi en théorie quatre catégories d’essence de 
térébenthine pure : 

i“ Essence extra contenant moins de 2,5 % d’adul- 
térants normaux (provenant" du procédé de fabrica- 
lion, colophane, etc.), et dont l’acidité est inférieure 


3" Essence de troisième qualité si ces chiffres attei¬ 
gnent 5. 

Enfin, au-dessus de ces chiffres, l’essence est con¬ 
sidérée comme fraudée. Dans tous les cas, l’essence 
doit être entièrement privée d’adullérants anormaux 
(benzène, white spirit, huile minérale, etc.). 

Nous continuerons cette étude par quelques docu¬ 
ments sur les essences étrangères et leur méthode de 
fabrication. 

Achille S’rAHON, Chimiste. 


UE «/«PHIÎE 




Au cours de lu campagne, de Mandchourie, les Ja¬ 
ponais avaient interdit l’exportation du camphre, 
dont l’exploitation constituait déjà un monopole 
d’Etat, et qui entre dans ^a composition de diverses 
poudres sans fumée. Sur les 4 à 6 millions de kilogs 
(lu’atleint la consommation annuelle du camphre, 
tes explosifs n’en emploient guère pourtant que 2 pour 
cent. La pharmacie et diverses industries en utili¬ 
sent 28 pour cent ; ta fabrication du cellulo'id absorbe 
la majeure partie, soit 70 pour cent. 

Le camphre naturel ne peut suffire à ces besoins, 
bien (jiie sa production se soit considérablement dé¬ 
veloppée. On sait qu’il est obtenu pur distillation du 
bois d’un laurier qui croît au Jupon, à Formose, et 
dans certaines parties de la Chine méridionale. L’ex¬ 
portation du Japon, qui se chiffrait par 280.000 ki¬ 
los en 1868, atteignait 3 millions 800.000 kilos en 


t888. Depuis lors, elle a subi une assez forte décrois¬ 
sance, tombant à l'.Soo.ooo kilos en 1908 ; en m^nic 
temps, le prix des 100 kilogs montait de 69 francs 
à 700 franc,s, et subissait sur les marchés d’Europe, 
des fluctuations qui le portaient à i3oo francs en 
1907, pour le ramoner aux environs de. 4oo francs 
en 1908. 

En présence de ces cours élevés, ou s’est, en effet, 
préoccupé d’obtenir le camphre par vole industrielle 
et déjà l’on exploite divers procédés rémunérateurs 
ayant tous pour base un traitement spécial de l’es- 
sens.c de térébenthine. 

D’autre part, le gouvernement japonais commenec' 
à repeupler de jeunes camphriers les régions déboi- 
•sées : dans d’autres pays, aux Indes, à Ceylan, en 
Floride, au Texas, des arbres à camphre ont été plan¬ 
tés sur des milliers d’hectares. On ne saurait toute- 
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fois compler uvaiU longtemps sur le ])rodnit de ces 
nouvelles enltiires, (^ar, contrai renient à certaines as¬ 
sertions, il s(!inl)le (jne, seuls, les arbres de cpiarante 
à cinquante ans reni'ermeiit assez de matière pour 
pouvoir (Mre traités avec profit. 

Dès lors, si la comsommalion se maintient ou s’ae- 
lu’oît, il est probable ([ue, le camphre artificiel fera 
au |)roduit naturel une (îoncurrence toujours gran¬ 
dissante, et cette industrie offrira mi nouveau débou- 
ebé à la (.ultuiiî des résineux. 


La purification et le raffinage du canqibri: naturel 
jie suscite pas des problèmes scientifiques bien nom- 
In-eux. Les principales inétbodes employées jiratiquc- 
ment sont les suivantes ; 

Résublimaiiun. —Lu Inirope’ cette opération est 
effectuée principalement dans des cornues de verre, 
qui donnent un gâteau rond, concave, pesant de 6 à 8 
livres, ayant nnc ouverture au centre. Lu .\méri<jue. 
le camphre est sublimé dans des bassines jdales eu 
fer, munies de couvercles en fer et qui. donnent des 
plaques de i8 inches carrés, de i inehe d’épaisseur 
et pesant de 8 à lo livres. 

Condensation. — Les vapeurs de camphre sont 
amenées dans de grandes chambres, de pierre on de 
métal, où elles sont refroidies et condensées en une 
])Oudre microcrislalline, pressée ensuite hydraulique¬ 
ment en cubes ou en plaques. 

Cristallisalion. — Le corps hi'ul est dissous dans 
le benzène bouillant ou l’éther de pétrole, on laisse 
ensuite la matière se tasser, on filtre ensuite et on 
sèche par centrifugation, après cristallisation. 

I,e camphre brut apparaît dans le commerce soui^ 
forme d’une poudre épaisse humide blaïuî-grisàtre ; le 
camphre chinois est empaqueté dans des pots fie bois 
de 160 livres de contenance, le japonais dans des 
boîtes en bois recouvertes de feuilles de i)lomf) conler 
liant i.So livres nef. 

Les eainphres rares, le bornéol, le camphre chi¬ 
nois, le camphre de Sumatra, etc, n’enivent pas en 
considération jiour le raffineur. 

Le camphre brut contient comme impuretés prin¬ 
cipales, de l’eau, de l’huile, du camphre, du fer, ilu 
sable, du bois, etc. f/huile de camphre est séparée chi 
produit cristallin au .lapon et a peu de valeur ; quant 
il la pâte, aujourd’hui elle est d’un prix plus élevé, 
ce i|ui est dû aux corps précieux qu’elle renfermet 
L'huile légère a comme poids spécifique de 0.890 à 
0.9U0 au point d’ébullition de 1.70° — tSo", contient 
du pinène, du camphène, du dipeiitène, du phcllari- 
Irène, etc. ; l’huile lourde,, ayant un poids spécifique 
de 0.9OÜ à 0.970, au point d’ébijllition de a/io” à 3oo® 
contient le sesquiterpène, le safrol, l’eugénol, la 
eiuéone, la feuchone, la lerpénône, etc. Outre ces 
corps, les deux huiles contienneni beaucoiqi de 
cam|)hre en solution, tpii autrefois, après congélation, 
formail un |iro(luil brut commereiaf très profUable. 


Pour le raffineur les deux impuretés soumises à 
l’élimination sont l’huile id l’eau, dont on doit se 
débarrasser avant le raffinage, l’huile donnant au 
camphre raffiné un caractère gras et l’eau le ren¬ 
dant opaque. On élimine souvent l’eaü et l’huile par 
lavage dans,une centrifugeuse avec un peu d’eau, la 
liqueur égoutée contient è la fois l’huile et l’eau. On 
peut aussi effectuer la _ sépanition sous pression hy- 
ilraulique, ou en se débarrassant de l’eau seulement 
en plaçant le camphre dans une pièce étanche en 
couches de .3 à 4 mètres d’épaisseur et distantes de 
i:î ; entre ces couches sont inclinées des gouttières 
luélalliques contenant du chlorure de calcium, régé¬ 
néré subséquemmenl. Une autre méthode consiste à 
faire cristalliser le camphre dans la benzine bouil¬ 
lante on dans l’éther de, pétrole, la matière ainsi 

[iréparée est la plus propre au raffinage. 

Le raffinage consiste à mélanger le corps avec fin 

(leu lie chaux, de. charbon de bois ou do limaille de. 

fer suivant la ipialité et à mettre dans chaque bassine 
environ la livres de matière : les bassines à subli¬ 
mation sont chauffées lentement pendant a heures et 
ensuite portées rapidement à 190“ (L, cette tempé¬ 
rature est maintenue pendant la à ifi heures. Après 
lefroidissemenl, le produit raffiné est enlevé du cou¬ 
vercle on chauffant doucement ce dernier et coupé 
piisuite suivant la forme que l’on désire. 

La iléterniinatiüii quantitative ilii eemphre est faite 
de la façon .suivante : , . 

T,a solution alcoolique est agitée dans un appareil 
spécial, avec de l’éther de pétrole et l’on calcule l’aug¬ 
mentation des volumes ,ile ce dernier en s’y prenant 
comme suit ; 

Dans un ajjpa.reil à lu température de, i5“ et gra¬ 
dué de 90 à lOü, on verse au moyen d’un entonnoir 
lie l’eau acidulée jusqu’à la graduation 3o. On verse 
ensuite la solution alcoolique de camphre à analyser 
jusqu’à la graduation 100, on mélange et 011 ajoute 
.40 c/c d’éthcr.de pétrole de poids spécifique o,64 à 
0,67. On agite alors fortement pendant deux minutes 
et on laisse refroidir l’appareil pendant une demi- 
heure environ. On ajoute une trace de fuschine acide 
et la couche de séparation fient être observée filus 
facilement. 

Après avoir vidé l’appareil, on en met le contenu 
ilans un entonnoir à séparation, on laisse écouler la 
couche alcooliffue aqueuse et on détermine l’alcool 
dans 5o c/c de celle-ci après neutralisation par la 
lessive de potasse [lar distillation. D’après le poui- 
centage de volnme d’alcool (fui a été trouvé, multi¬ 
plié fiar deux, la contraction fient être lue directe,- 
ment sur un tableau préparé fiar l’auteur. 

Par la méthode ci-dessous, le camphre ficul être 
également déterminé dans le celluloïd. Pour l’eu 
ri'lirer, fin laisse agir en agitant 100 grammes de les¬ 
sive de .soude à :i5 % sur 10 grammes de celbilo'id 
lAfié finement. 


FouriiltiiKS pour laboratoires - J. DELERS, 

m EN CRDS D'IISTRDNENTS ET CUETS EN VERRE SDUFFEE DU MlE FOUR CHWE. PRAHIlCIE ET USAGE ffiRNIDDE . 

ItoÊtuitni-tfO», Itoitr» ptnainliîu Kchnnttllnn» «le 

lUBES EN VERBE, NIVEAUX A GLACES PRISIIATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUD.ÊRES 
S/phons aiito aino/veurs, Vlil$-Tourtts et Vlite-FJts. Porcelaines. Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles 
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Après une heure environ, on bouche le matras avec 
un bouchon percé de deux trous et dans l’un des 
Irons on met un entonnoir à séparation contenant 
de l’alcool, alors que par le deuxième trou le matras 
est en communication avec un réfrigèrent de Liebig. 
On chauffe le contenu du matras avec précaution à 
8o degrés jusqu’à ce qu’il forme une masse homogène 
et l’on chauffe ensuite plus fort, ce qui amène la 
sublimation du camphi-e. 

S’il se rassemble une grande quantité de camphre, 
dans le tube de distillation, on met un peu d’alcool 


dans le matras et l’on continue à distiller,- ce qui 
amène la dissolution du camphre. La distillation con- 
linue jusqu’à ce qu’il ne se dépose plus de camphre 
dans le tube de communication. On fait ensuite couler 
dans le matras une plus grande ([uantité d’alcool 
afin de rincer le réfrigérant pendant la distillation. 

Le camphre est séparé de la façon indiquée du 
produit (le la distillation. La saponification du cellu¬ 
loïd et la distillation du camphre exigent environ 
trois heures. 


RECETTES ET PROCÉDÉS UTIUÉS 




Bouci^aS^ à la baudruche artîFîcîelIe 


CoJci-Crearns (Cèrats) 

On prétend qu'il est impossible de donner au.x. çolds- 
crearas gras un aspect et une tenue convenables sans 
addition de blanc de baleine et une formule classique 
(Gerbelaud) indique les proportions suivantes ; 

Blanc de baleine.....162 gr. 

Cire blanche. gr- 

Huile d’amande douce.567 gr. 

Eau de rose.. 1. .. 180 gr. 

l^arfumer avec une composition adéquate. 

On peut cependant, avec uii medange plus moderne de 
produits différents, obtenir des résultats splendidesi 


Nous conseillons : 

Paraffine .. 100 gr. 

Cjre d’abeille blanche. 80 gr. 

Lanoline. 5 gr. 

Huile de vaseline. 5oo gr. 

Eau. '3i5 gr. 


.Mais cette quantité d’eau ne se mélange que très dif¬ 
ficilement au cérat et un tour de main peu connu con¬ 
siste à l’additionner de 5 à 10 0/0 de borax. En opérant 
à une température douce et au mortier on obtient une 
émulsion onctueuse, nourissant l’épiderme, effaçant les 
rides et, avantage inappréciable, ne rancissant jamais. 
On pourra « oxygéner » le cérat en employant un peu 
de perborate de soude ou d’eau oxygénée. Le' cold- 
cream ainsi obtenu blanchira le teint. 


Les bouchages de luxe avec peaux, parchemins, caps- 
Uin (baudruche forte), baudruche mince, ne convien¬ 
nent que pour les flacons chers : on est souvent embar¬ 
rassé pour boucher avec élégance les flacons-échantil¬ 
lons pu petits flacons d’extraits qui se livrent par di¬ 
zaines de milles à l’exportation, notamment. 

Le trempage à la cire est tout à fait inélégant. 

» La cire est, d’ailleurs, facilement dissoute par l’alcool 
et les essences et il se produit des suintements, des 
■'^coulages, etc. 

Voici une formule très intéressante et qui donne de 
beaux résultats susceptibles d’être variés à l’infini : les 
flacons bouchés liège coupé ras ou en sifflet se prêtent 
parfaitement à son utilisation ; 

On dissout à chaud.. aéogr. gélatine fine 
dans.. yâo gr. d’eau. 

On colore en blanc opalescent avec loogr. ou 200 gr. 
de sulfate de baryte pulvérisée ou une toute autre pou¬ 
dre colorée selon le,résultat à obtçnir. Les couleurs à 
employer sont celles que l’on utilise pour la décoration 
à la détrempe. 11 faut préférer les nuances tendres. 

Les flacons sont trempés dans ce mélange à chaud. 

Après dessication le bouchage très solide est absolu¬ 
ment imperméable, très dur et de belle apparence. 


FOR,MOU ET INSECTES 


Les indiculiuns auivaules qui ont été données dans 
la Nature permettront à nos leeteurs de créer des 
.spécialités insecticides liquides, désinfectants, etc. 

Le Formol est devenu d’un usage courant dans 
notnbre de branches scientifiques ; ses applications 
.sont très diverses ; fixation, conservation de prépara¬ 
tions anatomiques et d’échantillons d’histoire natu¬ 
relle ; antisepsie sous toutes les formes ; désinfection 
des objets et des appartements. Un emploi insuffi¬ 
samment mis en valeur est celui du Formol connue 
insecticide, comme parasiticide. Déjà dans ma thèse 
sur « l’Importance des Insectes dans la transmission 
des maladies infectieuses et parasitaires », en 1898, 
j’attirais l’attention sur celte propriété insecticide du 
Formol. Depuis lors, j’ai pu vérifier maintes fois la 


valeur de ce produit à ce point de vue. ,1e veu.x 
aujourd’hui signaler seulement trois cas différents 
pour lesquels on peut fréfiueiuiuent recourir à ((et 
aldéhyde. 

Lorsqu’on a. le malheur d’ètre envahi par des 
punaises, on sait du moins (^ue leurs repaires se 
réduisent aux fentes produites dans les boiseries, des 
lits, des plinthes, aux déchirures des tapisseries, aux 
tampons de laines et coutures des matelas. On peut 
donc facilement les y atteindre. Un lavage avec la 
solution formoléc! du commerce à 4o p. 100 tuera 
toutes les punaises qui seront à découvert. Avec une 
seringue munie d’une aiguille fine, on injectera cette 
solution dans tous les trous, les fentes, les anfractuo¬ 
sités des lits ou des boiseries, des tapisseries, des 
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murs. Cliaquc punaise touchée par la solution est 
presque instantanément tuée. Le plus souvent, elle 
reste sur place, morte. 

Un lavage au Formol des parquets détruit les pu¬ 
ces et leurs larves nichées dans les rainures. 

Un emploi analogue réussit parfaitement pour dé¬ 
truire les insectes qui rongent le bois, les meubles, 
les cadres. 

Avec une seringue de Pravaz, ou une autre de 
plus grande contenance, munie d’une fine aiguille, 
un injecte dans tous les trous du bois, soit la solu¬ 
tion ordinaire de Formol, soit, de préférence, un mé¬ 
lange ainsi composé ; 

Formol du commerce 4o pour loo.... a tiers 

Essence de térébenthine. i — 

Emulsionner le mélange en l’aspirant avec la serin¬ 
gue et le rejetant vivement et plusieurs fois dans 
le récipient, puis injecter doucement, lentement dans 
tous les trous, de façon à faire pénétrer profondément 
la mixture insecticide, dette petite opération n’abîme 
ni le bois, ni la peinture, la dorure ni le vernis et le 
lendemain on trouve le sol jonché de cadavres d’in¬ 
sectes. 

'Après les meubles, les humains. J’ai eu plusieurs 
fois l’occasion d’employer avec succès dans des cas 
(le phtiriase, d’invasion des régions pileuses, quelles 
([u’ellcs .soient par des poux de diverses natures, la 
lotion suivante ; 

Formol à .40 pour 100. 10 c. e. 

Veide acétique. 5 — ^ 

Eau de Cologne. 100 ou 200 — 

(suivant lu sensibilité.) 
Le plus souvent, après une seule lotion de quelque 
trois à cin([ minutes, tous les ])arasites sont morts, 
les lentes, Içs œufs sont raccornis. Une fois les che¬ 
veux ou les poils séchés, on les lubréfie ainsi (jue 
la peau avec de l’huile de vaseline ou mieux un peu 
d’huile de coco ; en passant alors un peigne lin, on 
enlève tous les cadavres et toutes les lentes. Vingt- 
quatre heures plus tard, on pratique la même opé¬ 
ration, [)ar prudence. Il faut bien veiller îk ne pas 
laisser pénétrer de cette mixture dans les yeux ou les 
oreilles, elle y déterminerait une irritation violente. 
I)('(jà les vapeurs qui se dégagent excitent un peu les 
muqueuses, mais sans danger. Un inconvénient ré¬ 
sultant de la puissante propriété de dessiccation du 
Formol est que la main servant à faire la friction sera 
nmdue pour (juehpie temps un i)eu sèche et rude, 
immnvénient minime à coté de celui de l’intrusion 
|)arasitaire et auquel on peut facilement obvier par 
l’emploi d’un gant de caoutchouc. 

Ajirès M. Tourrou, de Bordeaux; j’ai essayé l’usage 
de frlclions et de compresses au Formol dans des 
cas de gale.Lorsque l’invasion n’est pas trop ancienne, 
les résultats sont excellents ; le formol pénétrant jus¬ 
qu’aux acares les détruit. La meilleure méthode est 
la suivante ; i“ Enduire abondamment les parties 
atteintes avec du savon noir li<piid(; tpi'on laisse 
sur la peau pendant environ une heure ; 2” laver 
à l’eau chaude ; 3“ lotionner avec une solution d<! 
Formol du eoimnerce coupée de moitié eau distillée. 


et laisser sur place les compresses imbibées de la 
solution pendant un quart d’heure. Ce traitement 
est parfois un peu douloureux lorsqu’il est appliqué 
sur des régions à peau délicate et très innervée. Mais 
il est plus simple et plus rapide que le traitement 
par le soufre. 

A ces faits, j’ajouterai que, dans le traitement 
des troubles apportés è l’organisme humain par les 
Insectes, le Formol m’a donné des résultats très inté¬ 
ressants. J’ai publié, il y a déjà quelques années, une 
formule de mixture pour cautériser et panser les 
piqûres de moustiques ; mixt\ire que j’ai employée 
des milliers de fois aux Colonies et qui m’a rendu 
de très grands services. Car non seulement elle évite 
la douleur et obture la piqûre, mais appliquée d(î 
suite elle a bien des chances, grâce à la rapidité et à 
la puissance de pénétration du Formol, à sa grande 
affinité pour les matières organiques, de neutraliser 
les venin injecté et ses diastases, et môme de détruin; 
les germes vivants, les parasites sanguins que le mous¬ 
tique laisse, dans la plaie. 

L’emploi de cette mixture peut s’étendre d’ailleurs, 
avec bons effets, à toutes les piqûres d’insectes. Il 
serait môme très intéressant de voir si l’application 
de cette composition formoléc ou d’une autre à base 
de Formol, faite aussitôt après la piqûre d’une mouche 
(sé-tsé, ne détruirait pas le protozoaire infectieux an 
point même de pénétration. 

Cette formule qui a été reproduite un peu partokit 


est la suivante : 

Forrnol à 4o p. roo. lü gr. 

•Veide acétique. o gr. 5o 

(ou mieux : acétone. 4 gr.) 

Xylol . .5 - 

Baume du Canada. i — 

Essence de badiane. Q. S. 


Vgiter le llacon et, avec le bouchon, (jui peut être 
muni d’une petite rondelle de feutre, toucher large¬ 
ment la piqûre aussitôt qu’elle est faite. 

J’ai encore employé d’autre façon, avec heunuix 
effet, le Formol, à la suite de piqûres d’insectes. En 
voici une observation. Une jeune femme est piqué(' 
au peVit doigt de la main par une guêpe. Réaction 
locale peu intense, mais qui rapidement se généra¬ 
lise et prend la forme d’une éruption urticarienne 
intense couvrant le corps entier, avec sensation de 
brûlures et de démangeaisons très douloureuses. .Me 
basajit sur l’action calmante du Formol dans les 
))iqûres de moustiques et sur sa propriété astringenti;, 
je fis pratiquer une lotion de tout le corps avec ; 


Eau de Cologne. .ôoo gr. 

Formol . 5 — 

Glycérine . ro — 


suivie de poudrage à la poudre d’amidon avant des 
siccation de la peau. Presque instantanément la dé¬ 
mangeaison cessa et l’éruption diminua. 

Le Formol est donc bien, d’après ces faits diffé¬ 
rents, un auxiliaire précieux pour quiconque doit lui 
ter contn? les insectes et leurs méfaits. 

O’’ P. B. Joi.Y. 
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^ncisnns A'aîson a ^RLi^UD. d^^VIGNON 

mu DE FBOODCTEDi D’ESSEDGES DE f ADGLDSE 


sflivonnERiE PRinTfinm 

ir, (Ç-aai Fierre-Seize, 17 , Xv^^OlM 
SPêCiflUTÊ DE SAVONS DE FftNTiqiSIE, Pi^RFUMÈS, Gi^RiqNTls PURS 

no-f^.-to _ Cartonnages et Etiquettes de Luxe 

Faix BXCFSSIVBMï^XF aéD'ÜIO'S 

Hofnbr^uses rnarqu^s aVec ou sans n®iT) du Fabricant 
DEMANDER PRIX ET CONDITIONS SPÉCIALES POUR L'EXPORTATION 

EKPORT-BRANCHE, Case 4, Bureaux du Journal 


ALTHEN- LES-PALUDS 

spÉci/iuTâ timss «iDte sr iismiaits i 

D’ESSENCE DE MENTHE ‘‘ 5JF[Lj] ” althek les-paluds, entraigües 

FRANCO - AMQLAISE 


■ PERNE8, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 
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ILACONSBOUCKÉ^^^A L’ÉMERI 

j..uau™a. iiühnlenz & Qie. 


à FRAUENWALD 


DISTILLERIE-HERBORISTERIE DES ALPES 

Paul OAXImImAV at PERRIN Pràres 

TOphnne: 0-03 5, Chemin d e Bonne. 6AP (Ha utes-Alpes) Adr, wMgr: CAiLur-PK.nmN, Gap 

Spécialité de Jus e,t Sucs naturels de fruits pasteurisés, pour Sirops, Gelées, Sorbets, etc : 
Groseille, Framboise, Cerise, Airelle, Coings, Nerprun, etc. — Extraits et Eaux distillées de Framboise et 
de Marasquo. — Herboristerie. Essences de Lavande Mont-Blanc, Thym, Romarin, etc. 


FJAPTKR-F'IIya'RE 

GRIS EX BUANC 
Filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 

FILTRES PLISSÉS P R AT-DUMAS 

A.T - DTjriLÆ A S cSc G'-, Inventeurs 
à COUZE-SAINT FRONT Dordogne, Franoei 


SANTO GRECO FU F“ ^ 

\ REGGIO DI CALABRIA 

.Adresse Télégraphique : SAOREF Reggio-di-Calabria ! 
^ Usine à S. OA TERINA 

' oEDssaaaivaBss i=»xjrtE:s ) 

Bergamotte, Citron, l 

Eimette, Orange douce et amère, Néroli, ) 
Mandarine, etc. ^ 

'’IANCK FONOKK EN IWKI CT 

TTEFOSSÈ A FILS, 

--^ X-iYOlRS- 


--- ^ 

I ° ALBERTO TREVE5 & C ° ? 

Via S. Nicolô, 33, TRIESTE 

GÉRÉ SINE s BLANCHES ET JAUNES 

pour la Parfumerie 

OZOKÉRITE, PARAFFINE, CARNAUBA, CIRE 
Dépôt à Marseille : A. PELLET Fils, 5, Rue de la Fare. 


FLACONS EN VERRE 

pour 

Parfums eorjeetitrés 
Çss^oses, Huhe de rogs, etc. 
de toute sorte, seulement chez 

F. G. fiORNKÉSSEIi 

MELLENBACH (Allemagne) 


Distillerie d’Essei^ces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 


FLACONS EN TUBES 

a capsule nickelée 
Emballages en Verra Souillé 


Demander le ' —” Catalogue 

à notre représentant Hermann BURGI, ii, rue Cail, Paris 


Galle Huerto de les Frailes, N» i 

RLiClt^fl iValensiai Espagne 


SPÉCIALITÉ D'ÉSSENGES PURES REGTIÉIÉES 

d’Ounge douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptue, Romarin, etc., etc. 
PBIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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) V" uau 

1 PARFUMS SYNTHÉTIQUES ! 

__J 

i Si’KciALiTKs : (yilcools et Q/ildéhydes 
Décj'liquey Nonyligue, Octyligue et Phényl- ( 
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FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Conflsei'ie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE 'îrstf' 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE A.B.C. CODE USED 

--- 

POMMADES & HÜIüES aux Fleurs —^ - 
Spécialité d’ESSENCES de Fleurs " PURES UIQUIDES “ 

obtenues pat» les dissolvants volatils 

—EXTRAITS d’Odeurs aux Fleurs - 

EAUX DlSTIüüÉES de ROSE, de FliEURS d’ORANOER, etc. 


îabriquc d’Huilcs Essentielles et d’Essences 

Heinrich haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
(sans Sesquiterpènes) 

ESSENCES COMPOSÉES spéciales pour Parfumerie et Savonnerie 

ESSEffeeS DE B011IH@ECl{t$ de BOUbEAÜ, 

U© Jr^evipliei? et cle JPiii 

O'RA.NID FRIX E^xposition Universelle Paris I900 
REVUE SEMESTRIELLE GRATIS ET FRANCO SUR DEMANDE 
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t^o'feïce sur les îns'trunisn'ts de précision 
appliqués à !'C£noIoS>s 

Par J. Dujardin, Successeur de Salleron. En 

vente chez l’auteur, 24, rue Pav^e, Paris (IV'). - - 
t volume cartonné toile, 550 pages, 260 figures, por¬ 
traits et planches hors texte des maladies du vin. 
Prix : 4 fr., franco 4 fr. 85. Union Postale 'Univer¬ 
selle, 5 fr. 50. 

Extrait des Annales de Chimie analj'tique appliqués à 
l’Industrie, à l’agriculture. Secrétaire : M. Rocques, 
chimiste-expert ; .collaborateurs : Magnicr de la Source, 
Portes, etc. 

(( M. Dujardin, successeur de Salleron. s'efforce de 
vulgariser la Chimie œnologique et ses applications 
générales, à la vinification, à l’analyse des vins, etc. 

M. Dujardin n’est pas seulement un constructeur ha¬ 


bile, c’est un chercheur et un collectionneur ; et l’on 
retrouve dans sa N.otice des renseignements historiques, 
des gravures qui intéressent vivement les chimistes s'oc¬ 
cupant des vins et des alcools. 

Mais si M. Dujardin se préoccupe du passé et sait y 
faire d’ingénieuses trouvailles, il ne se désintéresse pas 
du prpgrès ; il suit au contraire très attentivement les per¬ 
fectionnements réalisés dans les industries viticoles et les 
modifications que subissent les règlements administra¬ 
tifs ». 

Nos lecteurs trouveront dans cette notice, sur ces di¬ 
verses questions, de précieuses indications ; celles sur 
l’alcoométrie, et sur l’aréomètre Baume, notamment, 
sont très étudiées et elles sont d’autant plus intéressantes 
que M. Dujardin est le fournisseur officiel de la Régie 
qui exerce tous ceux qui utilisant l’alcool, sont 
soumis au régime fiscal de l’administration des contribu¬ 
tions indirectes. 


m REVUE 


DES lîEVUES 


î^ecoloratîor) =iés Ch8VéU.X O^ySénéS 

De « La Coiffure de Paris » « 

Teintures à Oxydant : dangefeuses, ces teintures sont 
à base de dérivés d’aniline. Elles se composent de deux 
rtacons que Ton mélange au moment de l’application. 

L’écueil est le suivant: quand on recolore des cheveux 
oxygénés, on ne recherche pas des teintes noires, mais 
des teintes intermédiaires. Etant donné la composition 
de ces teintures, il est presque impossible d’obtenir les 
tons cendrés recherchés, on ne peut arriver qu’au rouge 
ou au noir. 

Teintures ii fixateur. Ne se prêtent pas du tout aux 
recolorations. Elles sont très difficiles à manier, cepen¬ 
dant elles donnent de beaux résultats. En résumé, le 
groupe le plus simple pour la recoloration est celui des 
teintures semi-instanianéesi En une ou deux applications 
on arrive sans difficultés au résultat cherché. 

4 4 * 

PerFurnery and Essen'tîal oîl record 

Nous avons le plaisir de signaler l’apparition de ce 
nouveau confrère en langue anglaise conçue avec le 
sentiment du pratique qui caractérise les Anglo-Saxons. 
Cette revue a un sommaire très intéressant, envisageant 
successivement : Le programme général d’action, les 
projets de droits sur l’alcool, l’essence de citronelle, le 
Congrès de la Croix blanche, Revue rétrospective, 


PRODUITS QUYOT 

12 , Rue BallecoPtUére, 12 

DEPIL’ATTILA 

ne contenant ni arsenic, ni caustiques alcaiins. Agit merveii- 
leuseuient en quelques minutes, sans nul danger ni douleur. 
Pour les membres : 1 fr. sa ; pour le visage : 3 trancs. 


Culture de la Lavande et de la Menthe, l’Industrie 
Américaine de la Menthe, Rapport de TImpérial Institutc 
ou Essential oils. Analyse du lemongrass. La Parfumerie 
confectionnée et la Réforme douanière. New south Wales 
pures food. Essence de Vanille, Etude svstématique des 
essences, etc. 

.Tohn C. Umnf.y, éditeur, 8, Serle Street, Londres W.C. 
Abonnement, un an : 8/6. 

4 4 -è 

Traî'terneri'b dg la-SanSrèn^ pulpaîr^ 
par Baums du Pérou 

L'Odontologie. 

Le. professeur Schosser d’insbruck a démontré 
que le Baume du Pérou arrête la production des microbes, 
peut donner naissance à des substances bactéricides, 
persiste, grâce à son insolubilité, dans les pansements, 
fixe les leucocytes, encapsule les microbes et les tissus 
nécrosés. 

' Un bon point pour le Baume de Pérou. On sait com¬ 
bien déjà les essences de Girofie, Cannelle et de Thym 
ont trouvé d’emplois en chirurgie dentaire. On démon¬ 
trera bientôt que les essences ont leur application 
indiquée en grande chirurgie. 

Le Gérant : Gattefossé. 
lmp. P. LïOENDRE & C<'. 14. r. Bellecordlère, Lyon 


nouvelles Peaux blanches opaques <3> <;><&><& <$> 
€> <3> <i> <s> “CAPSKIN” & “PARCHEMIN” 

pour Coiiraun <lo Flacons 

'Remplaçant avantageusement les peaux sciées et le chevreau 

à COURBEVOIE Téléphone: 85 
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DÉTEEFÉmO 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 
(sans sesquiterpènes.) 


fRflN(:fll5t5 fT D'inPORTflTIÛh DIRECTE DE TOUS PIIÏS 


MAISOIM KONDEE EN iSSe 



C0I1 5TIT (] 1 T5 DES ESSENC ES ■■ rfl|lf(in5 5ïHT IjETIQ (IK 
V(15ELINE5, finpfps, 

ESSENCES CE EEEUH.S PURES 


























3« Année 


Numéro 4. 


AVRIL içK 



La lavande, sa culture en Angleterre, L, Lamothe. — La turbine à vide de M. Leblanc, 

L. Serve. — Essences naturelles de fleurs, Floriane. — Les essences en Ihérapeulique : Les 
essences déterpenées en chirurgie, D'E. F... — Le nouveau tarif de douane Français, X.,. 

— Informations, X... — La culture des roses en France, G.Charrîère. 

SUPPLÉMENT. — Parfums artificiels: Le parfum de Jacinthe, Myalis. — Bibliographie. 

— L'Indigo, G. Robert. — La Digitale, Henri Blin. — Le caoutchouc et l'industrie des 
parfums, A. Staron. Recettes et Procédés utiles : Nettoyage des taches de café au lait. 
Benzine parfumée à détacher. Alcools de Menthe, Alcoolat de Lavande, etc. — Fixe-miroir 
de voyage. Revue des revues : Décision douanière Russe, La truffe. 

' A DMIMIST ration: : i 9, Rue Camille, TYOM 

ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
T^e T^uinéro : 0,^0 Centiinec 


linp. P. l.KGESDBE et C". Lyon. 
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FABRIPUE DE PRBOBITS GHIMIÇUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SVNTHETIÇUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES UE PARFUMERIE 


Savons d.e Toilette, etc. 

Direction : /r A. CORTI et D' BAUR-TIIURGAU 

-- 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15 . 19 , rue Camllle, LYON 

f^tprtssmm pm Faris, is üorû st la Deljrliiuc i EugètlQ FEIGELt If, ruc DarbCÜC, PAKI5 (IHl 

TARIFS SUR DEMANDE 

IfUTlÈBES P8EMIÈBES D E PtBFIIMEBIE, P tBFBWS SYBTHÉTIOÜES 

CHUIT, NAEF 

(Suiseie) 

SPÉCIALITÉS : Enso/ices artificiellcH de Violette Iralia, Ci/closûr 
Pertticol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉA TIONS : Muguet “ N ”, JaHiuant/ième, (Eillet “ S' ”, Pelargouia 
Essences sijnthétigues de Rose 
PARIS : R. BÉROÜ, 11, Rue de la Perche, '111"). NEW-YORK : 273, Pearl Street 
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P^RFUA^S ARTIFICIELS 


> 


U parFuiT) artiFîciel de Jacinthe 

La chimie des parfums artificiels, extrêmement inté¬ 
ressante et pleine de ressources, fait chaque jour une 
nouvelle conquête. 

M. Otto fait connaître, dans sa belle étude sur VIndus¬ 
trie des parjums, le . mode de préparation du parfum 
artificiel de jacinthe ; on l’obtient par l’alcool cinnami- 
que ou styrone. principe constituant du styrax ou baume 
du Pérou. MM. Matthes et Rohdich, d’après la Revue 
générale de chimie pure et appliquée, ont fait breveter 
Une nouvelle formule: Après saponification de i3 kil. 
de beurre de cacao avec la potasse alcoolique, et ex¬ 
traction du savon par l’éther, on obtient environ sa 
grammes d’une masse cristalline qui se décompose en 
phytostérine brute et en essence ayant une très fine 
odeur de jacinthe, odeur qui rappelle très fidèlement 
celle de la jacinthe pédiculée, appelée vulgairement 
ï jacinthe à toupet ». — H. B. 

-è «fe 

i^yalis 

Ce nouveau parfum artificiel n'est pas une composi¬ 
tion, c'est un individu chimique nettement caractérisé 
sans aucun mélange. Il ne contient ni dissolvant ni ad¬ 
juvant (alcool, Ixmzyl-benzoatc, etc). 

Il donne dans la note Muguet la fraîcheur de fleur 
fraîche que donne l'alcool phényléthylique dans la note 


Rose. Employé seul ou avec un fixateur approprié il 
donne un délicieux extrait de muguet sans aucune ar¬ 
rière odeur de produit chimique. 

En outre, on jreut l’utiliser dans toute la série des 
essences florales et leurs compositions, il leur donne 
la caractéristique et la suavité des fleurs nouvellement 
cueillies. Il faut en conseiller l’emploi notamiment dans 
les jasmins artificiels dans lesquels il corrige parfai¬ 
tement l'odeur de l’acétate de benzyle. Il semble impos¬ 
sible des qu’on en a fait essai, de reproduire sans son 
concours l’odeur du Bouvardia et du Cyclamen, dans 
lesquels on peut additionner l’aldéhyde nonylique. Le 
lilas sera obtenu par un mélange en parties égales de 
.Myalis et d'ajdéliyde phénylacétique, au besoin addi 
tionné d’essence de fleur pure de jasmin ou de flem 
d'oranger. Le parfum frais et agréable du Mimosa en 
branches sera donné par un mélange de deux partie? 
de ^Myalis et de i partie de Paraméthylacétophénonei 
L’œillet maritime supportera également une forte dose 
de IMyalis. La Glycine, le Chèvrefeuille, la Jonquille, 
le Narcisse, feront radicalement transformés et imi¬ 
teront d’une façon frappante la Nature. 

Il faut prévoir pour ce nouveau parfum le succès de 
l’alcool phényléthylique qui s’est imposé aux parfu¬ 
meurs et dont il est dorénavant impossible de se passer, 

Ije Myalis vaut 400 francs le kilog. Un échantillon d« 
10 grammes pour essais est envoyé franco par poste 
recommandée contre 4 francs. Gattefossé et fils, 19, rue 
Camille, Lyon. 




eiBUOGRRPHlE 



j^îde-yUôrnoîre du ParFurneur 

par R. Gattefossé, 

In(î.-Chimiste. — Un volume in-oclavii. 

Hroehé, ,..s : rollé, 

La nouvelle édition de l’Aide - Mémoire Gattefossé 
(33° mille) est au courant de toutes les innovations les 
plus récentes et indique, avec précision, l’utilisation ra¬ 
tionnelle et économique des matières premières nouvel¬ 
les si nombreuses que la chimie a mises, ces derniers 
temps, à la disposition du Praticien. ' 

Les documents sur les Parfums de synthèse, notam¬ 
ment en ce ejui concerne leur valeur comparée à celle 
des Huiles essentielle^ naturelles, sont très complets et 
seront de la plus haute importance pour le Préparateur 
de Parfumerie. 


Tous ceux qui veulent connaître c.xactement les mé¬ 
thodes actuelles les plus perfectionnées de fabrication 
de la Parfumerie, Savonnerie, Cosmétique, ont intérêt 
à consulter l’Aide-Mémoire du Parfumeur. 

Les déblltants comme les P.nrlumeurs ^taLll.s, <loi- 
.vent posséder ce résumé succinct, clair et exact de tou¬ 
tes les connaissances actuelles, pratiques et techniques 
sur la Parfumerie ; chez les Editeurs ; Parfumerie Mo¬ 
derne, 19, rue Camille, Lyon. 

. -fe 

I,a Société des Agriculteurs de France vient de dé¬ 
cerner une médaille de vermeil à notre distingué col¬ 
laborateur, M" Xavier de Borssat, avocat à. la Cour 
d’appel de Paris, jtour son intéressant ouvrage : « Lé- 
gislaiion et Jurisprudence sur les Fraudes et Falsi¬ 
fications ». Nos sincères félicitations. 


FARF'UMS SYNTHÉTIQUES 

A. BIRCKENSTOCK 

TÉLÉPHONE 201-14 - ig, ca.egt l’toslej:»» 

Acétates de Benzyle - Linalyle - Terpényle • Essence d’amandes amères artificielle - Violette - Musc - Terpinéol 
Coumarine - Héliotropine ■ Essence de Bergamotte artificielle - E ssences absolues remplaçant les concrètes de fleurs. 
.USINE A MONTREUIL (Seine) 76, Rue ArmandCarrel 
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Parfums Synthétiques - — 

L. GiVAUDAN, Genève 

PRODIIITS GHINIIIUES 

SPÉGIILITES 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 "lo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

NéroUne et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 


FABBIQUE BIBILES EBBENTIELLEB, DE I^BFOMS SYBTHEFiES ET B’EBSFNBES 

E. SACHSSE ^ 

—- IL.E!II=*2CIG- 

SFÉCIJ^LITÊiS ; 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 21/2 5 Solubilité : 1 : 8-10 dans l’alcool 60 °,o. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral. . '60 à 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamolte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

fleétate deBenzyle, flroœe de Cire et de (Diel, Citral, Hosalol, Salieylate d’Amyle iTréîol), Yara-Yara, etc.,ete. 
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I.MNDIGO 




S'il Cbt un pi'ocfuit .synthétique dont le succès ait été 
rapide et complet et qui soit en voie de supplanter com¬ 
plètement le produit naturel, c’est bien l'indigo de syn¬ 
thèse. On estimait la consommation mondiale en indigo 
naturel il y a une dizaine d’années à cinq millions de 
kilogrammes, le • produit étant considéré comme pur 
(100 %), soit près de cent millions de francs par an. 
Déjà dans les Indes qui en furent le principal pays pro¬ 
ducteur, la surface plantée en /ndigofera anil a baissé, 
de plus, de 50 % de 1900 à 1908 et l’exportation a dimi¬ 
nué de 60 %. 

Un point extraordinaire du succès de ce produit est 
son introduction dans les pays même de production, chez 
^es teinturiers, son mode d’emploi étant de beaucoup 
plus pratique que celui du produit naturel. 

Le grand succès de l’indigo, naturel ou artificiel, est 
surtout dû à la solidité des nuances obtenues avec ce 
colorant. La résistance à la lumière est parfaite, les 
tissus teints à l’indigo se dégradent en un bleu qui 
reste toujours vif, enfin il peut servir sur coton, laine et 
soie. 

L’indigo de synthèse est un produit qui est exactement 
identique comme composition à l’indigo naturel, il le 
remplace comme Valizarine a remplacé la garance dont 
elle est le principe actif. Tels ne sont pas les cas des 
Noirs d’aniline, azoïques, noirs au soufre, remplaçant le 
campèche ou des rouges azoïques remplaçant la coche¬ 
nille, le succédané n’ayant de commun avec le produit 
originaire que le résultat. 

Rappelons que l’Indigo est connu depuis les temps les 
plus reculés dans l’Inde, alors que son usage en Europe 
ne date que du moyen âge. Sa supériorité était telle¬ 
ment évidente que Colbert dans ses ordonnances sur la 
teinture n’en permit l’emploi qu’aux teinturiers grand 
teint, abrogeant les ordonnances royales' antérieures qui 
en interdisaient l’usage sous peine de mort. Ces décrets 
prohibitifs avaient été promulgués à l’instigation des 
grands cultivateurs de Pastel du Languedoc {isatis tinc- 
toria). En Angleterre, fait curieux, ces mêmes disposi¬ 
tions ne sont pas encore abrogées, quoique tombées en 
désuétude et les teinturiers y affrontent volontiers 
ces peines redoutables, jamais appliquées bien entendu. 

L’indigotier iindigofera) est une légumineuse papilio- 
nacée de la famille des galégées. C’est un arbrisseau at¬ 
teignant au plus I m. 40 de hauteur, on en connaît plus 
de 200 espèces dans les pays tropicaux, quelques-unes 
mêmes sont communes dans le Midi de la France. Aux 
Indes, on fauche la plante en juin, et on la fait fer¬ 
menter dans des bassins pleins d’eau. Après repos et 
décantation ' on soutire un liquide coloré du jaune au 
vert olive qui, placé dans une cuve, est soumis au contact 
de l’air par agitation. I.a couleur fonce graduellement, 
le produit dépo,se, on recueille la pâte ainsi formée, on 
la porte à la température d’ébullition de l’eau, puis on 
la sèche au soleil. Ces opérations sont accompagnées 
de fermentations et moisissures, les pains brossés et secs 
constituent l’indigo brut dont la contenance en produit 
actif est variable selon les provenances. L’indigo de syn¬ 
thèse au contraire est toujours pur, mais pour en faciliter 
l’emploi, on le livre fréquemment à des titrages diffé¬ 


rents qui se rapprochent de ceux du produit brut ori¬ 
ginel, ceci pour plus de facilité pour les employeurs, no¬ 
tamment lorsqu’il s’agit de teinturiers des pays encore 
peu civilisés. L'indigo est préparé artificiellement par 
un certain nombre de procédés dont les plus connus 
sont les suivants ; 

ün traite l’aldéhyde orthonitrobenzylique (essence 
d'amandes amères rtitrée artificielle) par l’anhydrique 
acétique, le dibromure de l’acide orthonitrocinnamique 
ainsi obtenu.donne avec la solution alcoolique de potasse 
de l’orthophénylpropiolate de potasse duquel l’acide 
chlorhydrique précipite l’acide orthophénylpropiolique 
ejui sous l’action d’un réducteur se change en indigotine. 

Ün peut également chauffer du chlorure de benzène 
avec de l’acétate de soude, on obtient Vacidc cinnamique 
qui est nitré et transformé comme plus haut en acide 
propiolique. On prépare quelquefois un sel d’indigo que 
l’on imprime sur la fibre et que l’on transforme ensuite 
en indigo. Le procédé Neumann part de l’acide anthra- 
nilique. Ce même point de départ i)ermet la fabrication 
de lettco dérivés de l’indigo, on mélange par exemple : 

1 kil. d’acide anthranilique avec 3 kil. 5 de potasse caus¬ 
tique, on chauffe à 150° en agitant. On ajoute ensuite 

2 kil. de glycérine et on chauffe à 220“ pendant une 
heure environ, il.se forme un vif dégagement d’hydro¬ 
gène. L’âcide amidé est précipité de la dissolution 
aqueuse subséquente par neutralisation exacte. 

La Pourpre antique était un dérivé indigotique. Onisc 
figure généralement f|ue la pourpre était d’un rouge vif, 
rien n’est moins vrai et les poètes latins l’ont quelquefois 
comparé à la couleur de l’améthyste, l’héliotrope, la 
violette. Certainement cette couleur était beaucoup plus 
violette que rouge, d’ailleurs la teinture en rouge vif 
était inconnue des anciens, ce tiui explique la vogue de 
la couleur la plus vive que l’on puisse obtenir qu’était 
la pourpre. 

Son prix de revient excessivement élevé en motivait 
la seule application aux vêtements royaux. 

Le professeur Frienslaender de Vienne (i) a pu à Ta- 
maris-sur-Mer (Var), traiter 12.000 coquillages du type 
purpura décrit par Pline et actuellement désigné sous le 
vocable de Murex Brandaris et en isoler i gramme 5 d’un 
colorant cristallisé caractérisé comme Indigo dibromé. 
Cet indigo naturel revient à 50.000 francs le kilogramme, 
alors que le produit artificiel ne vaut plus guère main¬ 
tenant que 10 fr. environ. On peut mesurer à cet écart 
éloquent, les progrès grandioses de la Chimie moderne. 

Cet indigo dibrom.é, teint en rouge violacé, les tein¬ 
turiers antiques le mélangeaient pour varier la nuance 
de matière colorante isolée d’autres coquillages {Btic- 
cimtm), qui ne sont pas bien connus. 

La teinture de la pourpre disparut de Rome avec les 
invasions barbares et se réfugia à Byzance où elle 
tomba dans l'oubli au XIIP siècle. Avec la décou¬ 
verte de l’Amérique, une série de nouvelles drogues vin¬ 
rent en effacer les derniers souvenirs et ce fut le succès 
des cochenilles, campêches, indigo, comme c’est aujour¬ 
d’hui le triomphe des matières colorantes artificielles. 

O. Robert. 


(t) Le Génie Civil. 
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Dans bien des régions, la culture industrielle des 
plantes médicinales, en vue d’approvisionner l’herbo¬ 
risterie, la droguerie et la pharmacie, ijermettrait d’uti¬ 
liser les terrains de peu de valeur, notamment ceux 
situés en montagne, et de procurer aux populations ru¬ 
rales des revenus très appréciables. 

La digitale, appelée communément Gant de Notre- 
Dame, à cause de ses fleurs purpurines qui ont la for¬ 
me d’un doigt de gant et pendent d’un même côté de la 
lige, est une plante de la famille des scrofularinées (Di- 
gitalis grandiflora), fort intéressante au point de vue de 
ses propriétés pharmaceutiques. Elle croît à l’état sau¬ 
vage, dans les terrains granitiques, schisteux, siliceux, 
dépourvus de chaux. On la rencontre dans les monta¬ 
gnes non calcaires (Ardennes, Vosges, Plateau Central, 
Pyrénées), et dans la Vendée. Elle ne croît qu’entre 
400 et 'Soo mètres d’altitude. 

Les feuilles de la digitale contiennent une certaine 
quantité de digitaline, c’est-à-dire d’un mélange de prin¬ 
cipes divers qui sont tous des glucosides, corps ayant 
la propriété de donner, par décomposition, du glucose. 
Ces glucosides suffiraient à caractériser chimiquement 
la digitaline, mais cette substance a, de plus, une ac¬ 
tion médicamenteuse très remarquable ; c’est un excel¬ 
lent tonique du cœur, elle agit sur la fibre musculaire 
de l’organe, ralentit ses battements et les rend en mê¬ 
me temps plus énergiques : la tension artérielle se 
trouve augmentée, et la circulation du sang est plus 
active. 

La digitale offre donc un réel intérêt en raison de 
sa mise en œuvre pour l’obtention de la digitaline ; 
aussi y a-t-il, dans l’exploitation de cette plante, une 
source de profits pour les populations, là où la plante 
croît spontanément, d’autant plus que le prix de vente 
est assez élevé. Dans l’Ardèche, observe M. Farcy^ pro¬ 
fesseur d’agriculture de ce département, on pourrait 
récolter, en montagne, la digitale, comme on y récolte 
d’autres plantes médicinales ou officinales, telles que 
la pensée sauvage (violette), la gentiane, l’arnica et 
le pied-de-chat {Antennaria dioica). Dans la digitale, la 
feuille est la partie la plus utile ; sa valeur varie avec 
sa richesse en digitaline. L’herboristerie lyonnaise paie 
les feuilles mondées de digitale au cours de 30, 40 et 
60 francs les cent kilogr. D’après le prix courant le 
plus récent de la Pharmacie Centrale des Pharmaciens 
de France, à Paris, et au dire de M. Farcy, le prix 
moyen atteindrait, actuellement, 70 à 75 francs les 100 
kilogr. pour les feuilles sèches mondées. Si on consi¬ 
dère qu’il suffit de récolter la plante sur les montagnes, 
on voit que ce produit est avantageux pour les récol¬ 
tants. Il ne s’agit que des plantes spontanées, dont les 
feuilles sont plus riches en digitaline que celles des 
plantes cultivées. Néanmoins, la différence entre les 
feuilles des deux origines étant très faible, il y aurait 
intérêt à soumettre la digitale à une culture méthodi¬ 
que, culture facile, qui se résumerait à ceci ; créer 
une pépinière avec des semences récoltées l’année pré¬ 
cédente, faire ce semis en avril et, dès que la plante 
est assez forte, repiquer dans une terre quelconque. 


non calcaire, car la digitale n’est pas exigeante quant 
à la nature du sol, dans les pays où elle vient sponta¬ 
nément ; on la rencontre même dans les rochers. Le sol 
doit être préparé par un labour profond et les plants 
espacés de 15 à 20 centimètres les uns des autres, sui¬ 
des lignes espacées de 60 à 75 centimètres. 

La digitale, étant bisannuelle, ne fleurit que la deu¬ 
xième année. On ne cueille pas les feuilles durant la 
première année, car ces feuilles sont toutes radicales 
■et nécessaires à la plante, pour lui permettre de déve¬ 
lopper, l’année suivante, une tige vigoureuse. Le coni- 
merce n’accepte que les feuilles récoltées la deuxième 
année et quelques jours avant la floraison. On doit les 
récolter en juin-juillet, au moment où elles ont acquis 
tout leur développement et quand la tige est sur le/ 
point de produire ses fleurs. C’est à ce moment que 
les feuilles contiennent la plus forte proportion de di¬ 
gitaline. On les fait sécher à l’ombre, sur des draps ou 
des canisses, et elles peuvent être livrées au commerce. 
La cueillette doit se faire par, un temps sec, après le 
lever du soleil, et lorsque la rosée est dissipée. Les 
feuilles ne doivent pas être pressées ni laissées en tas, 
jjarce qu’elles s’échaufferaient et se détérioreraient. Le 
mieux est de lès étendre sur des draps de toile, sur 
des claies recouvertes d’un tissu à larges mailles, à 
l’abri des rayons du soleil, ou dans une étuve dont la 
chaleur, de 25 degrés d’abord, est graduellement éle¬ 
vée jusqu’à 36 degrés et même au-delà. Un grenier ex¬ 
posé au midi et suffisamment chauffé par le soleil, peut 
remplacer l’étuve. On remue les feuilles de temps en 
temps, afin que le la dessiccation s’opère d’une manière 
égale, et on les retire lorsqu’elles se brisent entre les 
doigts. 

Par le mode de culture que nous venons de décrire, 
la digitale monte facilement jusqu’à i mètre de hau¬ 
teur, et chaque plante donne 25 à 50 grammes de feuil¬ 
les sèches. En se basant sur le nombre de 30.000 plan¬ 
tes à l’hectare, on a, sur cette étendue, d’après les 
évaluations de M. Farcy, un rendement de 750 à 1.500 
kilogr. de feuilles sèches, d’une valeur de 562 fr. 50 
à 1.125 francs. En prenant 800 francs comme moyenne, 
on arrive à obtenir un produit brut de 400 francs par 
an, puisque la culture dure deux ans, c’est-à-dire à 
un produit annuel qui égale la valeur même du sol 
médiocre dont la digitale sait se contenter. 

On a donc un placement de 100 %, en ne tenant 
pas compte de la main-d’œuvre. Mais si on fait interve¬ 
nir les frais de main-d’œuvre (repiquage, cueillette^ sé¬ 
chage de la récolte), qui sont peu élevés lorsque, 
dans les montagnes, les familles se livrent à la récolte 
de la digitale, on obtient encore un revenu très nota¬ 
ble ,lors môme qu’il peut se trouver réduit de moitié. 

Ce rapide aperçu fait ressortir l’intérêt qui s’attache 
à la production de la digitale pour l’approvisionnement 
de l’herboristerie, de la droguerie et de la pharmacie. 
Et cette production conduite industriellement, par la 
culture intensive, se traduirait par un revenu encore 
plus élevé. 




Henri Bi.in. 
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LE CAOUTCHOUC ET L’INDUSTRIE DES PARFUMS 


ar 


On sait cjue le caoutchouc est, par sa composition chi¬ 
mique et par son origine, proche voisin des huiles es¬ 
sentielles. On le retire du Latex ou sève d’un grand 
nombre de plantes, notamment des artocarpées, des 
euphorbiacées et des apocynées. Ce latex qui le ren¬ 
ferme sous forme d’émulsion est décomposé par voie 
chimique et le caoutchouc en est retiré sous l’apparence 
d’une gomme élastique plus ou moins brune et trans¬ 
parente que chacun connaît. Depuis quelques années, 
soit du fait de la disparition d’un grand nombre d’arbres 
sacrifiés pour en retirer la.plus grande quantité possible 
de sève, par une opération semblable du gemmage à ' 
mort que l’on pratique sur les Pins vieillis pour les 
épuiser complètèment, soit du fait de la grande con¬ 
sommation, le cours du caoutchouc augmente dans des 
proportions considérables. 

Le prix est actuellement plus de cinq fois supérieur 
aux cours habituels, et ce phénomène économique pres¬ 
que sans précédent jette une perturbation très grave 
dans un grand nombre d’industries, notamment dans 
celle de l’automobile. Mais de l’excès du mal sortira 
peut-être le remède. En même temps qu’à la hausse 
continue du caouichouc, nous assistons à l’énergique 
effort des inventeurs pour lui substituer un produit nou¬ 
veau doué des mêmes propriétés. Comme nous le di¬ 
sions plus haut, la nature chimique du caoutchouc, 
très voisine de celle des essences, réserve probablement 
aux chimistes de la partie Parfums artificiels, la gloire 
et le profit d’une découverte dont le retentissement 
sera considérable. 

D’après Wallach, le caoutchouc appartient aux f^oly- 
ierpènes (CioHi6)x si communs dans les essences. Hei¬ 
nemann a fait breveter un procédé qui consiste à isomé- 
riser par l’action de l’acide sulfurique l’isoprène ob¬ 
tenu par condensation d’éthylène et d’acétylène par, du 
chlorure de méthyle. Les essais de laboratoire au¬ 
raient donné une matière élastique douée d’un certain 
nombre des propriétés du caoutchouc. Il faut espérer 
que cette voie sera féconde en résultats. Peut-être trou¬ 
vera-t-on aussi ime méthode de transformation d’un 
des terpènes que la nouvelle industrie des Essences 
àétcrfiênécs jette sur le marché, à bas prix. 

En attendant cette découverte, on â, du moins, trouvé 
l’utilisation des déchets de caoutchouc .usagés restés 
jusqu’ici sans valeur. 

On constate en effet, fait très rare dans l’industrie, 
(|ue si la matière première pure coûte en ce moment 
,T0 francs le kilog, la même matière manufacturée, usa¬ 
gée ou vieillie, perd entièrement sa valeur marchande. 

11 faut dire ce]>endant que les traitements que subit 
la gomme originelle la transforme entièrement. La 
vulcanisation notamment <jui donne au caoutchouc sa 
solidité, son infusibilité, etc., le rend entièrement in¬ 
soluble dans les dissolvants ordinaires qui lui servent 
de véhicule à l’état vierge. 

Le caoutchouc régénéré serait celui que l’on pourrait 
retirer des objets de rebut sous forme de gomme vierge 
sans trace de soufre. 

En ce moment on utilise un procédé dit à la vapeur 
d’eau qui consiste à cuire pendant de longues heures le 
caoutchouc pour le désagréger légèrement et en per- 
nietlre le rebroyage. Mais le produit obtenu est à peine 
bon pour la préparation des objets très chargés en ma¬ 


tières étrangères ou entoilés, et ne forme guère, en 
somme, qu’un produit sans grande valeur pratique. 

Tout autre est le procédé aux Alcools terpèniques. 

Un brevet français réserve l’emploi du Terfinéol 
comme agent régénérateur du caoutchouc et préconise 
la dissolution du produit vulcanisé dans le terpinéol, 
puis son lavage à l’alcool pour provoquer la coagulation 
du caoutchouc et la dissolution du terpinéol employé. 

Ce procédé fort imparfait n’a pas été adopté, non 
seulement à cause du prix relativement élevé du terpi¬ 
néol, mais encore à cause de la grande quantité dfal- 
cool à mettre en action et des dangers que présente 
une telle manipulation. Enfin, les essais ont révélé 
qu’il est presque impossible de priver le caoutchouc 
régénéré des dernières traces de terpinéol, corps très 
visqueux, qui lui enlève une partie de ses qualités. 

M. Gattefossé a perfectionné sensiblement ce procédé 
en l’étendant à l’utilisation de la plupart des essences 
d’origine française : Aspic, Romarin, etc., et plus par¬ 
ticulièrement à l’essence de Pin d’Amérique (pinus 
viridis) que l’on obtient aujourd’hui dans d’excellentes 
conditions de prix. 

La nouvelle méthode est la suivante ; 

Le caoutchouc à régénérer est cuit pendant deux 
heures à 175“ avec une quantité suffisante d’essence de 
pin pour couvrir la gomme qui se gonfle. Le dégage¬ 
ment de vapeur d’eau et d’hydrogène sulfuré résultant 
de la décomposition du caouchouc vulcanisé, nécessite 
un dispositif analogue aux alambics à distillation, ter¬ 
miné. par une cuve à alcali pour absorber les vapeurs 
nocives. Lorsque la dissolution est complète, le produit 
obtenu est filtré s’il y a lieu pour le débarrasser des 
matière.? étrangères (toiles, terres, etc.), puis distillé 
dans le même appareil qui a été muni au préalable d’un 
dispositif d’injection de Vapeur sèche et auquel on peut 
atteler une pompe à vide. 

La presque totalité de l’essence distillée peut être, ré¬ 
cupérée, les parties de l’essence sulfurée, moins volatile, 
cèdent au traitement simultané de la vapeur et du vide. 
La température n’atteint jamais le point critique de dé¬ 
composition du caoutchouc, il ne reste plus qu’à ter¬ 
miner l’épuration par un lavage sous la calendreuse par 
un chlorure d’éthylène ininflammable. 

Le caoutchouc régénéré par ce procédé peut-être à 
nouveau vulcanisé comme du produit natif. Il faut es¬ 
pérer que cette méthode sera adoptée par un certain- 
nombre de manufacturiers de caoutchouc, il est possible 
ciue l’industrie des essences trouve là, dans quelques 
temps, un débouché réel. 

Disons en terminant qu’il existe déjà dans le com¬ 
merce un certain nombre de succédanés du caoutchouc 
(|u’il ne faut pas confondre avec le produit synthétique 
cherché. 

Ces gommes artificielles sont le plus souvent des 
huiles cuites ou nitrées. L’huile de lin traitée par un 
mélange d’acide sulfurique et d’acide nitrique donne 
un produit, élastique qui a quelques emplois. 

On a préconisé d’autres matières à base de gélatine 
romime les pâtes à rouleaux typographiques, mais solidi¬ 
fiées et tannées au moyen de formaldéhyde ou de trioxy- 
méthylène, ou encore d’alun de chrome. Ces derniers 
produits n’ont ciu’un lointain rapport avec le caout¬ 
chouc, et ne ijeuvent comme les précédents lui être 
mélangés. ' Ac. Staron. 
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Pour Faîr$ disparaître l’odeur du Pétrole 

Prenez du lait de chaux additionné d’une très pe¬ 
tite quantité de chlorure de chaux. Par ce moyen, 
toute trace d’odeur disparaît des récipients ayant con- 
leiui du pétrole 

■è -fe 

>iettoyaS(g des ^ecf^es de caFé au Jait 

On peut facilement enlever les taches de café au 
lait sur les étoffes de laine ou de soie sans détriment 
pour les couleurs en les brossant d(! glycérine pure, 
en les lavant ensuite à l’eau tiède, puis tui chauffant 
d’un fer à repasser l’étoffe à l’envers, jusqu’à ce qu’elle 
soit séchée. La glycérine absorbe les matières cnlo 
raiites du cale et les matières grasses du lait. 

-fe <4 * 

CoII^ à la gornrné inaltérable 

Faire dissoudre dans l’eau votre gomme arabique 
et ajouter une très petite quantité d’aleool. On addi¬ 
tionne enfin de (pielques gouttes d’acide sulfurique, il 
se produit \in précipité. On décante et on enferme 
dans des flacons bien liouchés. 

« 

Pein'ture à l’eau pour l’extérieur 

(les peintures modernes économiques ont beaucoup 
de succès. On les prépare, soit en additionnant une 
peinture ordinaire à la colle de solution alcaline de 
caséine soit eu remplaçant la colle par cette même 
s( lution. Un brevet récent d’une maison Lyonnaise ré- 
)iiitée prévoit l’emploi de Viscose (sulfocarbonate de cel¬ 


lulose). On emploie également des mélanges à base ck 
silicate de potasse. 

«è 

Benzine parFumée à détacijer 

On obtiendra cette spécialité en i)arfumanl avec 
I gramme d’acétate d’amyle, i gramme de terpènes 
de citron, i gramme de citronellol, un litre d’essence 
minérale rectifiée (Benzo-Moteur, Moto Naphta, etc.). 

■fe « <è 

Bains suIFureux inodores 
ou bains alcalins au souFre 

(les compositions pour bains ont une vente facile, 
elles sont d’ailleurs déjà spécialisées sous un grand 
nombre de noms différents. On les prépare comme 


suit : 

(Iristau.v de carbonate de soude. qôo grammes 

Soufre fleur. 5o — 

Bichromate de soude. lo — 

•'»" . 4o 


Ohauffer les cristaux jusqu’à fusion dans une cap¬ 
sule. Retirer du feu et ajouter en mélangeant la fleur 
de soufre, puis la solution de bichromate. Agiter, puis 
couler en moules ad hoC. Se présente généralement en 
boîtes de laS grammes. 

4 

Tachés d’energ sur les üVres ou papiers 

Oissolvez du chlorure de chaux dans de l’eau, frot¬ 
tez avec cette solution la tache qui deviendra rou¬ 
geâtre, mouillez ensuite avec de l’ammoniaque, lavez, 
épongez et laissez sécher. Il ne restera aucune trace. 


Poiiïiiitiim pour laboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE • 

Thei'momhtre», nenaimhtu'eH, t'ert-ericn giuntnee», Boîten pottalen pour Echa$tiHlona fie tAf/uifle 

TUBES EN VERRE, NIVEIUX A 6LACES PRISNATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUOiÈRES 
Siphons auto-amoresurs, Vlds-Tourlss et Vlde-Fdts. Porcelaines. Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles 
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^^Icools de Aienths 

L’alcoolat de menthe du (lodexj contient 20 gr. 
tl’essence pour i kilog. d’alcool 90». Cette préparation 
faite avec une essence brute est quelquefois lactescente 
mais s’éclaircit par un simple filtrage sur caidDonate de 
magnésie ou de chaux. 

Les alcools de menthe du commerce ne contiennent 
généralement que 10 gr. d’essence par litre d’alcool 75“ 
et il est nécessaire d’employer une essence bien rectifiée 
pour obtenir une dissolution suffisamment limpide. 

Le prix très élevé de l’alcool ayant acquitté tous les 
droits (au consommateur) implique dans beaucoup de 
cas l’emploi d’alcool plus dilué. Mais il est nécessaire 
d'utiliser alofs une essence déterpénée. entièrement 
soluble. Une bonne formule d'alcoolat de qualité exquise 
est la suivante : 

Essence de ipenthe Stella déterpénée , 8 gr. 

Alcool do».■. I litre. 

Un produit meilleur marché, plus "poivré, quoique 
aussi fin sera obtenu avec : 

Essence de menthe déterpénée « Stella » 4 gr. 

Menthol cristallisé. 4 g'"- 

Alcool 55 ®. t litre. 

[.'essence déterpénée de menthe américaine donnera 
également un bon produit courant. 

On exige suivant les localités un alcoolat plus poivré 
ou plus fin. Dans le premier cas on ajoutera : essence de 
poivre sans terpènes o gr. 01 dans le second on utilisera 
l’essence de menthe de Haute-Garonne (Flor-Mini) plus 
fine et moins poivrée. 

On sait que c'est dans la Haute-Garonne que se 
fabrique le Pippermint Get de réputation mondiale. 
Cette liqueur est faite avec les menthes de Revel et on 
peut fabriquer avec la menthe Elor-Mint triple rectifica¬ 
tion une excellente imitation de cette marque. Voici la 
méthode qui nous est indiquée par MM. Raissac ; On 
prépare une liqueur avec : 

5 o litres d’alcool de vin de première qualité. 

3 o kilog. de sucre dissous dans 20 litres d’eau, 
puis on ajoute : 

5 o grammes d’essence Flor-Mint diluée dans : 5 oo 
grammes alcool 90®. On agite afin de mélanger inti¬ 
mement, puis on bat deux blancs d'œuf par hectolitre et 
on laisse reposer fi à 8 jours. On procède alors au filtrage 
dans trois manches ou par trois repasses et on colore 
avec un mélange d’indigo et de safranine. 

Les liqueurs à 10 et i 5 » sont beaucoup plus faciles à 
obtenir au moyen de l’essence Flor-Mint déterpénée qui 
ne trouble presque pas et s’éclaircit dès le premier 
filtrage. On n'emploie alors que 10 ou 1 5 gr. d’essence 
par hectolitre. 

■4 4 «è 

i^lcoolat UâVande 

L'alcoolat de Lavande du Codex contient comme 
l'alcoolat de menthe 20 gr. d’essence par kilog. 
d’alcool 90®. On peut faire les mêmes observations pour 
cette fabrication par l’essence déterpénée. 

I.'essence de Lavande anglaise est sensiblement plus 
fine et donne un produit de première qualité mais qu’il 
faut remonter par une addition de fixateur : On emploie 
par exemple : 


Essence de. Lavande anglaise déterpénée.... 10 gr. 


Alcool .‘[o®. . I litre. 

et on ajoute : 

Coumarine.. o gr. i 

Civette dégraissée... o gr. i 

Teinture de lahdanum. o gr. 5 

et au besoin Musc artificiel. 


Dans ce dernier cas et à cause de l’insolubilité du 
Musc dans l’alcool dilué il est bon de dissoudre le Musc 
artificiel dans l’essence de Lavande elle-même qui en 
absorbe facilement 20 ®/o de son poids. 

L’alcoolat et l’eau de Lat^ande se vendent en grande 
quantité et jouissent d’une grande vogue dans le public 
à cause de leur propriété antiépidémique bien connue. 
On les utilise dans les bains,la lessive, etc.Onles prépare 


simplement avec : 

Essence de Lavande Mont-Blanc. i.s gr. 

Alcool Go®. I litre. 

colorer en rouge ou caramel, ou encore avec : 

Essence de Lavande déterpénée. 8 gr. 

Alcool 40®. 1 litre 

Ce dernier produit est économique et de bonne vente. 
<fe «è 


Pour dessouder sans danSer 
I^s bidons d’essenc^ 

On sait que l’usage se répand de plus en plus, pour les 
expéditions d’essences en récipients métalliques, de sou¬ 
der une rondelle de métal sur le bouchon pour prévenir 
à la fois les fuites et l'introduction d’air. 

Cette rondelle est considérée comme très difficile à 
enlever, alors qu’il n’en est rien ; Il suffit, de chauffer 
suffisamment un fer à souder et de déposer sur la 
couche d’étain une petite quantité d’acide stéarique ou 
de suif. 

Le fer à souder, grâce à cet enduit, se trouve en con¬ 
tact complet avec une surface entièrement décapée et 
facile à liquéfier. L’étain fond et peut être éjecté par un 
simple mouvement de main, la rondelle vient ensuite 
sans peine et le bouchon peut être enlevé par les pro¬ 
cédés ordinaires sans détériiorer le bidon. 

<i 4 -fe 

Zrérr\^ épilatoir^ pas la peau 

Lc.s épilatoires habituels se composent de mélanges, 
préparés généralement au moment de l’emploi, de sul¬ 
fures de baryum, de strontium ou de calcium, de talc, 
d’amidon et d’eau aromatique. Voici un procédé dû à 
M. Luttge (brevet allemand) qui permet la fabrication 
à l'avance d’une pâte non irritante et active. On chauffe 
à 100“ les poudres de sulfures avec de l’amidon et de 
l'eau. 11 s’agit en somme du glycérolé dans lequel le 
sulfure n’est pas ajouté après coup par trituration, mais 
bien au cours de la cuisson, la modification est-elle 
réellement digne d’un brevet ? La formule indiquée 
est la suivante : 

.Sulfure de strontium. t gf- S 

Amidon. ^ _ 2 — 

Eaui. 2 — 

Mode opératoire habituel de la fabrication des gly- 
rérés. 
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Wasserfuhr & Schieble 

HAREM (nopd)-le2-BPüKelles 

GRAND PRIX, EXPOSITION universelle, PARIS -l QOO 


I?ÜILES DE VASELINE 

Spéciales pour la Confiserie, Biscuiterie, 'Parfumerie 
Sans traces de Sulfures 

BRILLAHTOLINE, Huile soluble dans l'eau 

VASELINES PURES et SIMILI. — GRAISSES. — CÉRÉSINES 

Agent Dépositaire pour la France (Province) : 

Sc T^ils, 15-19, Rue* Camille, L^YOTV 



RBVEL (Haute-Uaroiine) 



I riACONSBOUCKt^^ A L’ÉMERI. 

Rohwlenz & 


! FLACONS EN TUBES 

a capsule nickelée 
Emballages en Verre Soufflé 


Demander le 
à notre représentant Hermann BURGI, 


Galalogire 
ue Cail, Paris 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUXj^OMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galte Huerto de los Frailes, N» 1 

AliClt^A iValeneia) Espagne 

SPÉOIALITÉ D’ESSENCES PUBES RECTIFIEES 

d’Orange douce (Portugal), Néroii, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptue, Romarin, etc., etc. 
PBIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 




U E . 
e V- : 


9 

x: 

x: 

CP 

C/O 


J § 

(J CL 


^ 1 
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Extraits aux Fleurs 

Essences de fleurs Incolores 


Eaux p{st{lU($, fuites d’OliVes, etc. 

M. ABEL, à 


LORGOES Var) 




/Raison A i^RUi^UD. d'^VIGNON 

OmOII DE PBODDCTEDBS D'ESSENCES DE VADGIDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTUUES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE “STFI 1 fl ” althen-les-paluds, entraigues 

FRANCO • ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


sflvonnERiE PRiriTflnm 

A. YKXJOK, 17, (Çuai ]Pi©rre-Scî2;e, 17, 

sPÈCiflUTÈ DE sflyoMS DE Fi^NTiqisie, 'Pftf^FUMÊS, G^Ri^NTis PURS 

narfafffi. — Cartonnages et Etiquettes de Luxe 

PRIX BXCBSSIV-EXvlEMT RÉDTJI'TS 


l>lornbr«uses rnarqu«s aVec ou sans noir) du Fabricant 


DEMANDER PRIX ET CONDITIONS SPÉCIALES POUR L'EXPORTATION 

EXPORT-BRANCHE, Case 4, Bureaux du Journal 
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îabrique d’Huiics Essentielles et d’Essences 

heinrich haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 

(sans Sesquiterpènes) 

ESSENCES COMPOSÉES spéciales pour Parfumerie et Savonnerie 

eSSEIfiClS DE BOÜt^eiOfiS DE eoUklRU, 

do I*e\iplioi’ ot do i^iii 

E^:}c,posîtiorL 'Universelle Fa.î*is l0OO 

REVUE SEMESTRIELLE GRATIS ET FRANCO SUR DEMANDE 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droijuerie, Confiserie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE '“S-t*?' 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

■--X 5 <J- 0 -<-- 

- poMWRDES & HUILES aux Fleurs - 

Spécialité d’ESSENGES de Fleurs ” PURES LIQUIDES “ 

obtenues pat» les dissolvants volatils 

extraits d’Odeurs aux Fleurs 
EAUX DISTILLÉES de ROSE, de FLEURS d’ORAHOER, etc. 
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GROLEA & SORDES 


^ et A 

MATIÈRE PREMIÈRE POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii, Rue Juks-Feri'Y, ii, SURESNES (Seine) 


\ lOI.IU I I’| ] A 

Acétate de Benzyle, 

)> Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 

Boiivardial. 


S:PÉCI-A-I-.ITÉS : 

1*1 I A. \ loi A /I I i : i :x ri^A 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

• » Méthyle. 

Indol. 


Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. ~ 

Salicylate d’Amyle. 

Roses 



Nyo-Jasmin I Nyo-Jonquillc Nyo-Narcisse Nyo-Réséda 
Nyo-Jasminll Nyo-Néroli M Nyo-RoseA Nyo-Muguel 
Nyo-Œillet Nyo»Néroli big. Nyo*Rose M Nyo-Orange 
Nyo-Cassie Nyo*Lilas Nyo*Héliotrope Nyo-Violette I 

ITIfKIEL^ 

Th. MÜHLETHALER S. A. 

.f J" GRASSE (France) J' NYON (Suisse) j- j' 
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FI^E-A'IROIR de VOYRGS B' 


S. G. D- G. 





Il est très agréable en voyage de pouvoir fixer rapide¬ 
ment un miroir de toilette îl la fenêtre de sa chambre. 

Cependant il n'existe aucun système vraiment pratique 
permettant de le faire, aussi l'inventeur du Fixe-Miroir 
a répondu à un besoin véritable en construisant l’ingé¬ 
nieux petit appareil que montrent nos gravures. 

Il est formé de trois ventouses en caoutchouc qui 
se fixent instantanément sur toutes surfaces polies et 
avec une très réelle solidité si l’on suit lé conseil du 
fabricant, de toujours mouiller les rondelles avant de 
s'en servir. Une monture estampée et disposée pour 
recevoir toutes sortes de miroirs, complète l’appareil, 
ir un flambeau ou une douche de toilette. Chez l’inventeur. Ch. Foiigei 





REVUE DES REVUES # 


Du ajournai des Confiseurs ». 

^écîsîor) douanière FÇusse 

l.e département des douanes, par circulaire du 
2 septembre 1909 porte à la connaissance des intéressés 
que les jus de fruits additionnés d'alcool, importés de 
l’étranger en fûts, ne peuvent être remis aux particulier's 
qu’après avoir préalablement été mis en bouteilles dans 
les locaux de la douane, munis de la banderole (bande), 
après avoir acquitté les droits d’entrée imposés aux 
boissons alcoolisées. 

■è «è «è 

Du « Bassin du Rhône ». 

Anfos Martin, directeur à Montélimar. Cette nouvelle 
revue du Sud-Est est réellement fort intéressante, elle 
publie une étude très complète sur les Alpes françaises 
(publiant sans indication d'origine notre cliché n® qS, 
vue de Saint-Jullien-en-Champsaur), un article très 
complet sur le Rhône et les documents suivants sur la 
Truffe : 

Ua TruFFe 

La truffe (tuber melanosportim) a fait l’objet d’études 
nombreuses, les savants n'ont pu nous donner la clé de 
son développement. On l’a considéré pendant de longues 
années comme une sorte de gale parfumée et nutritive 
pous.sant sur les racines des arbres à la suite d’une 
piqûre d’insecte (J. Valserres), M. (Irimblot prétendait 
qu’elle est le résultat de l’excrétion radiculaire du chêne. 

MM. Chàtin. Bonnet, Condamy, ont démontré que 
la trufl'e est un champignon de la famille des tuhéracées. 


PRODUITS QUYOT 

12, Rue Bellecordtèi'e, 12 

DEPIL’ATTILA 

np oonlPnaiU ni ar.senie, ni caustiques alcalin.s. Agll mervcil- 
leusomeni. en quelquc.s minutes, sans nul danger ni liouicnr. 
l’our les membres : 1 fr. 60 ; iiour le visage : 3 francs. 


ordre des thécasporées dont les spores sont renfermées 
dans des thèques. Ces mêmes auteurs lui ont reconnu 
un myyeiiuin très fin et fragile. L’enveloppe ou péri- 
dium. est chagrinée et véruqueuse. Composition de la 


truffé d’après Payert : 

Produits volatils ou combustibles (non 

comprisl’azote). 20,3o 

Azote, acide phosphorique, acide sulfuri¬ 
que, potasse, soude, magnésie, chaux, acide 

carbonique et produits non dosés. 2,62 

Eâu.'.•. 76,60 «/„ 


L’influence du sol est prépondérante. Le.s truffières 
les plus productives sont sur les calcaires jurassiques et 
crétacés. Dans le Sud-Est la truffe se trouve sur les 
calcaires néocomiens et sur les sables calcaires de la 
molasse. La présence de l’oxyde de fer paraît jouer un 
certain rôle sur sa finesse (Mouillefer). 

Le chêne pubescent et le chêne vert paraissent être les 
plus favorables au développement de la trufl'e, mais le 
noisetier, le châtaignier, le charme, le hêtre, le tilleul, 
les pins sylvestres, d'Alep, etc., interviennent dans 
cette production. 

Les pratihiens affirment qu'il existe des races de chêne 
truffiers, l’auteur h'est pas de leur avis et le démontre. 

Les bonnes truffières sont aux expositions chaudes de 
l'est et du midi, .ôu Mont Ventoux les truffes sont rares 
et moins parfumées à partir de 1.000 mètres. 

N. Kku.vui), 

Prnfesseur d'agric^thure à 


Le Gérant : (îati lîFossé. 
lmp. P. I,eci:m)rh, i'i.v. nvllecorcllère, I.yon 


nouvelles Peaux blanches opaques <s> «> «> <& 
<s> <=> <s> ^ “CAPSKIN” & “PARCHUMIN ” 

lioiir t'oillace .le Flaeniis 

'Remplaçant aeaiitaÿeusemeiit les peaux sciées et le clien’eaii 

à COURBEVOIE Téléphone : 85 
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Frkmikre: P'abrique: p^ramçaise: 

D’ESSEN( 


fRflN(:ni5B ET D'inPORÎIlTION DIRECTE DE TODS PflïS 


MAISON KONDéE EN i8 8s 







L'fon 


13, 15, 17, 19, Rue (Çamille 
' et 44, Rue Julien 



COI15TIT(]fll1T5 D ES mm -- FflRF(lfl 5 5ïfiTHETIQyE5 

Vfl5ELIHE5, PlUrnij , CËRE5IHE5, H(IILE5 DE VASELINE 

ESSENCES EE EEEUES 'BUEES 



:eauÆ.> js^j^j^/yxjr^xÀ 



























Numéro S. 


3« Année 


MAI .910 



EX EEOO-XTEEIE IÆOIDEIÎ.ITE EIÉiTTlTIE S 

ReN)ue Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE X- SAVONNERIE X DROGUERIE X PHARMACIE à LIQUORISTERIE X CONFISERIE, "eTC 
JOTJELXIAI^ MBUSXJBlv II^l^XJSO'Rè 

SOppWRM ÊÏÜJ p° S .. . . ‘ 


Naturels ou Synthétiques. J. Plot. — Confiserie : La Fabrication des dragées, H. Blin. — 
Les garanties de pureté des huiles essentielles, R. Gattefossé.— Chimie pratique: Analyse 
de l’essence de citron, Dosage du citral dans l’essence de citron, X... — Les essenceV-oen 
thérapeutique : Le Muguet, le Chymol dans le choléra, le Sassafras. — Informations. —■ 
Anomalies : Le Nouveau tarif douanier. — La question des ea'usà Grasse, La Rédaction. 
Linaloé du Mexique. — Essence d’orange et Farine de Banane de la Jamaïque, ü. Robert. 
— Préparation d’une essence de roses sans stéaroptènos. — Comment différencier les ' 
teintures pour cheveux, Ploriane. 

SUPPLÉMENT. ■— Jurisprudence : L’arbitraire de la Loi de Germinal.'— Les Rhubarbes, 
A. Magnien. — "Recettes et Procédés utiles : Bains alcalins à la violette. Composé.à déta¬ 
cher, etc. — Bibliographie. Muscade et Macis — Cours des Essences d’Espagne. 


R-ue Camille, IvlTON 


' ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
r^e TTuméro : 0,^0 Centimes 


lmp. P. Legendre et C”, Lyon. 
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'#HITE STAR ' 

(è (è <è <è ponr E^a.u. de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 


Soluble à 50’ sans FHIraje. Dose de 1 à 3 grammes par iifre d'alcool 

Quatre types dijjcrents : PJiJMJi, EXTKA, "RVSSE et LVXE 

Prix et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 


^"STTfic^FÜ F“ ^ 

( REGOIO DI CALABRIA 

Adresse Télégraphique : SAQREP Regglo-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 

B3SSK3I»a-GE3S 3E»TCJI=t.ESS 
^ de Bergamotie, Citron, 

Q Cédrat, Limette, Orange douce et amire, Néroli, 

^ Mandarine, etc. C 

MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 18«0 CT 

SflTTEFOSSÈ FILS, flSents 

XjYOIV 




FLACONS EN VERRE 


£ss«nc«S, HuUe de roje, etc. 
de toute aorte, aeulement cnez 

F. G. BOFNKËSSEIi 

MELLENBACH (Allemagne) 


GRIS CT BLANC 
filtrant rapidement tous les liquides sans altération 

RECONNU LE MEILLEUR DE TOUS LES PAPIERS A FILTRER 
FILTRES PLISSÉS PRAT-DUMAS 
Jt^Art.A.rr' • X3XJnEWÆ..Ai.S G'*, Inventeurs 

a COOZE-SAINT FRONT (Dordogne, Franco) 


Essences d’Orange 

delà Jamaïque 


= Douces et Amères = 


MONOPOLE POUR L’EUROPE 


M. RUBECK 

s 9, iUatrk Lane 

K. C. 


ESSENCES EXOTIQUES 

d'importation directe 


Foiiriilllircs pour Taboratofres - J* DELERS, 

VENTE EN GIS DTNSTRUMEÏlTü ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE. PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

Thet'montnSrifm, .DeneheeieSt^m, Veft^t'iea gi'aduée», Boîtem poaSulea pour" lichanitlloiea de Ht/etide 

TUBES EN VERRE, NIVEtUX k SUCES PRISStTIOUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDIÈRES 
Siphons autn-amorçaura, VUa-Tourlsa st VUa-Fùts. Porcalatnss, Varrerlss et Caoutchoucs pour Laboratolrss 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capaulei, Creusets, Tubea, Moufles 




A. BIRCKENSTOCK 

— g, H.Ta.e de» 


TÉLÉPHONE aOl-U 


Acétates de Betfzyle - Ltnalyle ■ Terpényle • Essence d’amandes amères artificielle - Violette - Musc - Terpinéol 
Coumarine - Héliotropine - Esse nce de Bergamotte artiticlelle • Ess ences absolues remplaçant les concrètes de fleurs. 
USINE A MONTREUIL (Seine) 76, Rue Armand-Carrel 
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REVEL (Haute-Uaronne) 




Demander le __ 

à notre représentant Hermann SURGI, ] 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AR^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailes, N» 1 
RUCHER (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSÉNGES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 

PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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Wasserfuhr & Schieble 

MflREn (noFd)-le2-Bpaxelles 

GRAND PRIX,, EXPOSITION universelle, PARIS -10OO 


I?€1LES DE VASELINE 

Spéciales po-ur la Cortfiserie, Biscuiterie, Barfumerie 
Sans traces de Sulfures 

BRILLANTOLINE, Huile soluble dans l'eau 

VASELINES PURES et SIMILI. — GRAISSES. — CÉRÉSINES 

Agent Dépositaire pour la France (Province) : 
OA-TTEJPOSSÉ F'ils, 15 - 19 , Ruo Camille, L.YOIV 
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^ L’flRBITRflllîe ET LA LOI DE SER/HINAL 


La loi de Germinal (an XI) est celle qui réglemente 
lexercice de la Pharmacie, c’est celle dont le Procureur 
de la République à Orléans, disait : <( La loi de Germi¬ 
nal est à coup sûr très ancienne et ne répond plus aux 
mœurs actuelles ». De fait, elle est devenue tellement 
étroite et peu en rapport avec les exigences actuelles du 
commerce qu’on est obligé de l’interpréter tous les jours 
dans des sens différents. 

Il est grand temps, pour éviter des conflits de toutes 
natures entre différentes professions de la réviser et de 
la remanier complètement. 

Nous n’en voulons pour preuve que la Circulaire du 
8 octobre 1908 relative aux produits du Laurier-Cerise 
qui met fin au privilège séculaire des distillateurs du 
littoral, bien placés pour une fabrication parfaite, et ré¬ 
serve aux seuls pharmaciens la préparation des eaux dis¬ 
tillées de laurier-cerise et produits similaires. 

Indépendamment des inconvénients techniques qui ré¬ 
sultent de cette nouvelle disposition (les produits au 
laurier-cerise ont besoin d’être préparés de plante très 
fraîche sous peine de perdre toute leur valeur), il y a 
là une interprétation excessive des lois qui régissent 
l’exercice de la pharmacie et de la droguerie. 

Au vœu émis récemment par Conseil général des 
Alpes-Maritimes à ce sujet, demandant que les parfu- 
mieurs-distillateurs puissent continuer à préparer et à 
vendre en gros les produits du laurier-cerise, au besoin 
en s’aidant des connaissances et sous la responsabilité 
d’un pharmacien, le Ministre de l’Agriculture a répondu 
par là négative. 

Il s’inspire de l’ordonnance royale de 1777 et de la 
loi de Germinal et ajoute : 

« De plus, tout établissement se consacrant à la fa¬ 
brication des produits médicamenteux doit être la pro¬ 
priété d’un pharmacien. La combinaison qui consiste¬ 
rait à adjoindre un pharmacien à l’établissement serait 
contraire à la loi, ce pharmacien n’étant autre chose 
t|u’un prête-nom. » 

Or, les textes sont les suivants : 

H DÉCr.ARATION DU ROV DU 25 AVRIL 1777. ART. IV : 

(I Défendons aux épiciers et à toutes ])ersonnes de fa¬ 
briquer, vendre et débiter aucuns sels, compositions ou 
préparations entrant au corps humain en forme de mé¬ 
dicaments, ni de faire aucune mixtion de drogues sim¬ 
ples pour administrer en forme de médecine, sous peine 
de 500 livres d’amende et de plus s’il y échoit. » 

La loi de Germinal An XI (ii avril 1803) annule la 
précédente là où elle la contredit et limite l’interdiction 
aux compositions et préparations pharm/aceutiques ven- 


PRODUITS QUYOT 

ia, Rua Ballacortilira, la 

DEPIL'ATTILA 

ne contenunt ni arsenic, ni caustiques alcaiins. Agilmerveii- 
ieusement en quelques minutes, sans nui danger ni douieur. 
Pour ies membres : 1 fr. 60 ; pour ie visage : 3 francs. 


dues au poids médicinal, et régit en quelque sorte la 
droguerie en déterminant ses attributions : ' 

» Art . Les épiciers et droguistes ne pourront ven¬ 

dre aucune composition ou préparation pharmaceutique 
sous peine de 500 francs d’amende. Ils pourront conti¬ 
nuer de faire le commerce en gros des drogues Simples, 
sans pouvoir néanmoins en débiter aucune au Poids 
Médicinal. » 

L’eau distillée de laurier-cerise peut-elle être assimi¬ 
lée à une composition médicinale ou doit-elle être com- 
jirise parmi les drogues simples. 

Jusqu’à présent, on s’est surtout inspiré de l’esprit de 
la loi et non de la lettre. L’eau de laurier-cerise ne 
peut être obtenue que de feuilles fraîches et il convient 
par conséquent de distiller en grosses quantités au mo¬ 
ment de la cueillette, oe qui est évidemment le rôle des 
distillateurs-spécialistes parfaitement outillés du littoral. 
11 en a toujours été ainsi pour le Baume tranquille par 
exemple, l’eau de Roses, l’eau de Fleurs d’oranger et 
les Baume et Alcoolat de Fioravanti. Les pharmaciens 
s’étonneraient et seraient môme désagréablement surpris 
si on les forçait à préparer eux-mêmes l’alcoolat de Ga- 
rus, l’alcoolat de Mélisse composée, l’alcoolat de Vul¬ 
néraire, de Citron, d’Orange. Il n’est 'pas d’exemple 
qu’on ait jamais songé à interdire la vente des Eaux 
de Cologne, Elixirs Dentifrices et autres spécialités ins¬ 
crites au Codex et qu’il est possible de regarder comme 
pharmaceutiques. 

Nous ne parlerons pas des Sels et préparations « en¬ 
trant au corps humain », selon l’Ordonnance de 1777, et 
des drogues simlples qui sont vendues par les fabricants 
de produits chimiques et les droguistes sans autorisa¬ 
tion ni formalités. On nous objecte que le laurier-ce¬ 
rise devant ses propriétés à la Prulaurasine (glucoside 
cyanhydrique cristallisé), doit être considéré comme un 
produit vénéneux. 

Nous n’en doutons pas, mais les substances vénéneu¬ 
ses sont également réglementées par l’ordonnance royale 
du 29 octobre 1846, Articles I, II, III et IV ; 

« Quiconque voudra faire le commerce d’une ou pi - 
sieurs substances comprises dans le tableau annexé .à 
la présente ordotnance, sera lenu d’en fajre préalable- 
iunt la déclarrtion devant le maire de la commiune en 
indiquant où est situé son établissement. Les chimistes, 
fabricants et manufacturiers employant une ou plusieurs 
desdites substances seront également tenus d’en faire 
la déclaration dans la même forme. » 

Mais dans ces conditions, l’eau de Laurier contenant 
I gr. par litre d’acide cyanhydrique, l’essence d’aman- 


Douvdlcs Peaux blanches opaques ^ <s> o «> 
<s> «> <s> <s> “CAPSKIN” & “PARCHEMIN” 

pour t'oIlTaice ilo FlaconH 

'Reirplaçaiit avaitiagtuaiment les peaux sciées et le chevreau 
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des amères et même au besoin l’huile d’amandes amères, 
devront être déclarées ou considérées comme produits 
pharmaceutiques 1 Ce qui est absurde. 

En définitive, ces nouvelles circulaires paraissent s’ins¬ 
pirer d’intérêts particuliers. 

L’Article XXXII de la loi de Germinal qui interdit au 
pharmacien tout autre commerce que celui des prépara¬ 
tions pharmaceutiques est lettre morte. L’obligation de 
ne vendre aucun remède secret est tournée depuis long- 
temips par les, spécialités ; l’interdiction de vendre par 
étalages, d’offrir par affiches et par annonces imprimées, 
est, sinon inconnue, du moins tournée en dérision, si 
on considère que la moitié de la publicité des ciuoti- 
diens et des affiches murales concerne les spécialités 
]>harmaceutiques. Quelle toile général si on s’avisait 
d’appliquer sur ce point la loi ! 


Bref, la loi de Germinal doit être considérée comme 
caduque et à remanier entièrement. 

M. Paul Bogelot, avocat à la Cour d’Appel, dit à son 
propos : (( Les Parquets doivent, dans certains cas, 
savoir fermer les yeux. » C’est également notre avis ; 
mais il serait indispensable, puisqu’il ne s’agit en somme 
que de la protection de la santé publicjue, de ne pas 
profiter de ce que la loi a de favorable à la profession 
pharmaceutique en négligeant au contraire les côtés par 
lesquels elle restreint ses droits et fixe ses devoirs. 

Puisque dans la nouvelle Chambre, MM. les Pharma¬ 
ciens sont nombreux, nous espérons que leur premier 
geste sera de déposer un projet de loi qui sauvegarde les 
droits de chacun en même temps que la « Santé Publi¬ 
que ». 

G. R. 


LES RHUBARBES 




La rhubarbe est une plante vigoureuse, énorme, qui 
atteint jusqu’à deux mètres et plus de hauteur ; son in¬ 
troduction en Europe ne remonte pas à deux siècles. On 
la cultive de plus en plus dans tous les jardins, car elle 
est à la fois ornementale et utilitaire. On vend, à l’épo¬ 
que où nous sommes, sur les marchés et en bottes, ses 
pétioles tendres, d’une jolie teinte rose et qui peuvent 
atteindre jusqu’à un mètre de longueur. Ils sont gor¬ 
gés d’un suc acidulé agréable ; on en fait des compo¬ 
tes et des confitures, excellentes, saines et hygiéniques 
qu’il y aurait intérêt à voir'Se généraliser. En Angle¬ 
terre, c’est un produit que l’on apprécie mieux qu’en 
France. Pour transformer ces pétioles en compote, on 
enlève en lanières la pellicule superficielle, puis, on 
les coupe par tronçons d’un centimètre environ de lon¬ 
gueur. On les chauffe ensuite dans une casserole sans 
addition d’eau. Après une dizaine de minutes, sous l’in¬ 
fluence de la chaleur, on obtient une marmelade que 
l’on fait égO'Utter sur un tamis ; le jus en excès s’écoule 
et fait disparaître à peu près complètement le goût amer. 
On ajoute ensuite du sucre et la compote est prête à 
être consommée. 

C’est un mets délicieux qui vient à son heure, au 
printemps, pour suppléer aux fruits dont il rappelle le 
goût à s’y méprendre. 

La culture de cette plante est des plus élémentaire. ' 
C’est d’ailleurs un végétal rustique, originaire de Mon¬ 
golie et du Thibet. Une boinne terre franche amendée 
lui convient, on la multiplie par le semis ou par divi¬ 
sion des souclies. La graine n’est autre que le fruit 
(achaine) à trois angles membraneux et dont les facultés 
germinatives se conservent trois années ; un litre pèse 
8 o à 120 grammes. On sème en juillet en pépinière, aus¬ 
sitôt après la récolte. La division des souches, qui est 
le procédé le plus pratique et le plus employé, se fait 
au printemps. On plante à demeure quand la terre est 
labourée et fumée, en espaçant les pieds d’un mètre les 
uns des autres. La récolte n’arrive qu’après deux ans, 
encore ' n’est-elle abondante que la troisième année. 
Les mêmes plantes peuvent durer huit à dix ans. 

Les soins culturaux et d’entretien se résument en des 
binages successifs, une fumure renouvelée toutes les 
deux années et un labour au printemps. Si la culture est 
faite en vue de la production des feuilles, on coupe les 
tiges florales au fur et à mesure qu’elles se montrent. 


pour lie pas inutilement fatiguer les plantes. L’effeuil¬ 
lage se fait dès le mois d’avril sous notre climat, on le 
continue généralement jusqu’en juin. On détache les pé¬ 
tioles des souches ; on les sépare des limbes pour 
les assembler en bottes par d,ouzaine. C’est ainsi qu’ils 
sont vendus et livrés sur les marchés. 

Vu la grande consommation qui se fait de ce produit 
en Angleterre, les cultivateurs soumettent la plante, 
en hiver, à la culture forcée. 

Le Rheum oificinale est une plante pittoresque super¬ 
be, très décorative et que l’on peut avantageusement pla¬ 
cer sur les pelouses des grands jardins. Les feuilles,gran¬ 
des, nombreuses, d’un vert nuancé, formant des touffes 
de deux mètres de hauteur et autant de largeur, avec 
un limbe arrondi qui atteint 8o centimètres de diamètre, 
en font une plante de premier mérite. Du centre de feuil¬ 
lage naissent des inflorescences garnies de fleurs blan¬ 
ches, également très ornementales. 

Les rhubarbes potagères proviennent du Rheum hy- 
bridum, on cultive surtout les variétés suivantes ; Vic¬ 
toria, qui convient surtout pour les récoltes d’été ; rouge 
hâtive de Tobolsk, recommandée pour le printemps et 
la culture forcée ; Red Champagne, avec ses très jolis 
pétioles rouge vif ; paragon, très productive et de saveur 
douce. On .cultive aussi la rhubarbe ondulée et la rhu¬ 
barbe groseille, quoique moins estimées que les précé¬ 
dentes. 

C’est de la souche de la rhubarbe officinale que les 
pharmaciens tirent le produit qui sert à augmenter l’ap¬ 
pétit des personnes qui ont des digestions difficiles. Ces 
racines, séchées et réduites en poudre, ont des proprié-, 
tés purgatives et stomachiques connues depuis ’és temips 
les plus reculés. On em.ploie surtout à cet usage la rhu¬ 
barbe de Moscovie et la rhubarbe de la Chine ; les ra¬ 
cines sont extraites vers la cinquième année de culture. 

Les rhubarbes les plus ornementales sont : la rhu¬ 
barbe de Hooker (R. nobile), originaire de l’Himalaya, 
qui se couvre de larges feuilles cordiformes imbriquées 
et serrées; la rhubarbe rugueuse à feuillage coriace, un- 
peu gaufré ; la rhubarbe prince Albert. Toutes sont des 
plantes montagnardes rustiques, à l’exception du Rheum 
ribes, qui pousse plus tardivement et a besoin d’abri, 
pendant l’hiver sous notre climat. 

A. Maguien. 

« Reime des Produits Chimiques-tii ' 
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GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el Bureaux : ii, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 


Acétale de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


S:F>ECI-A.3L,ITÉS : 

MiA. Violai 7r I I-: EX rrtA i yv 
V103Ft UAIL.XD3É: iive: 


Aie. el Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacéflque. 
Benzoafe de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrelle. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses 
Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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Bains alcalins à la Viol^'t^g 

Le succès de plus en plus grand des sachets pour 
bains en fait une spécialité indispensable à tout parfu¬ 
meur, droguiste, etc. 

On les prépare en pulvérisant, aussi régulièrement que 
possible, du sous-carbonate de soude, additionné ou non 
de borax,-de perborate de soude pour lui donner des 
propriétés antiseptiques, ou d’amidon, de son pour lui 
communiquer des vertus adoucissantes. Si on ajoute 
des : sulfate de soude, chlorure de sodium, on aura les 
bains à l’eau de mer ; si, au contraire, on préfère le sul¬ 
fure de calcium et le sulfate de soude, on aura les bains 
sulfureux. 

C’est-à-dire que le produit se prête à de multiples 
transformations et application^. 

On le parfumera de préférence à la violette. La résine 
d’iris rendra, dans ce cas, des services précieux par son 
bas prix et son odeur agréable en milieu alcalin. On 


peut préparer avec : 

Résine d’iris. 3 oo gr. 

Violette artificielle. loo gr. 

Lilas artificiel. 5 o gr. 

Vert de violette.. o gr- 5 

Alcool. 55 o gr. 


une " Violette Victoria » pour savons, bains, etc. qui 
donne des résultats absolument parfaits (type White- 


Encfes pour ^iac^ines à terivz 

Les encres employées pour l’encrage des rubans de 
machines à écrire sont généralement à base de cou¬ 
leurs d’aniline, violet de Paris ou bleu soluble à l’eau 
(on emploie aussi des colorants insolubles dans l’eau, 
en se servant de l’alcool comme dissolvant). On pèse 
une quantité de matière colorante suffisante pour un 
grand nombre de bandes, loo gr., par exemple, et, 
d’autre part, on étend loo gr. de glycérine pure avec 
100 gr. d’eau. Puis mettre le colorant dans une capsule 
de porcelaine, verser la moitié du mélange de glycé¬ 
rine et d’eau et chatiffer légèrement en agitant, Après 
dissolution complète et refroidissement, chauffer à 


nouveau en ajoutant de la glycérine étendue jusqu’à 
ce que l’on ait une solution limpide. 

On peut épaissir plus ou moins ces encres suivant 
leur destination. On préparera de cette façon une 
encre épaisse pour Duplicateur (à feuilles perforées 
en baudruche ou en paraffine) en ajoutant à chaud 
aux mélanges ci-dessus, a à 4 % de gélatine. On 
peut préparer également des encres grasses pour du¬ 
plicateurs en colorant au moyen de stéarates d’ani¬ 
line des vaselines artificielles. 



Corriposé à 

Il s’agit en somme d’un savon pour enlever les 
graisses, quand le savon ordinaire ne réussit pas. On 
prépare d’abord 3 o parties d’un extrait de bois de Pa¬ 
nama ou de sapindus, cela en faisant bouillir de 
l’écorce concassée dans de l’eau jusqu’à ce que celle- 
ci prenne une belle couleur sombre ; on fait ensuite 
évaporer l’eau par la chaleur, et l’on recueille le ré¬ 
sidu formant l’extrait désiré. On le pulvérise et on le 
mélange avec 3 o parties de borax en poudre et lao p 
de fiel de bœuf frais. D’autre part, on fait fondre 
ilans une petite quantité d’èau 45 o p. de savon de 
Marseille, et l’on ajoute les premiers ingrédients, en 
mêlant bien. 

4 4 4 

Pour Faire disparaître les taci)$s d’f)uîl$ 
ordinaire sur le papier 

Vous prenez un peu d’ammoniaque étendu d’eau 
(alcali volatil), vous versez quelques gouttes du mé¬ 
lange sur les taches d’huile, puis vous lavez à l’eau 
de pluie. Un léger passage dans le bain au chlorure 
de chaux pour enlever les dernières traces d’huile si 
le papier était resté un peu jaunâtre. Enfin, lavage 
à grande eau. 

Il existe un autre procédé pour enlever les taches 
d’huiles sur le papier. En voici la formule ; 


Acide azotique ou nitrique. lo gr. 

Eau . 100 gr. 
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IMTIEHES PREiEBES D E PBBFBHEBIE, P IBEBMS SMHETIDDES 

CHUIT, NABF ^ G ^ 

ÜÆ. cSc G‘S Sïi.ccessexi.x*s 

GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “■ N", Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : A. BÉROÜ. 11, Rue de la Pei*ehe, ^11^'. NEW-YORK : 273, Pearl Street 


Louis COLONGE it 

A AA 115, Rue du Quatre-Août, VILLEURBANNE 
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HUILE dite de pieds de bœufs, marque “VÉLO«LION 

Huile noire “ ” pour Harnais et "Cuirs 
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ONGUENT “EPSOM” POUR PIEDS DE CHEVAUX 
ONGUENT “ ALFORT” POUR BLESSURES ANIMALES 
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ENDCIT ADHESIF pour lc5 courroics, îolldc et en pâte 
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Huile “LvAHDAU” pour Kssieux à patents 
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Société Anonyme FLORA” 

FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 

BlilEHBORÎ - 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaTTons de Toilette, etc. • 

Direction : A. COR TI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue CamlIIe, LYON 
Représentant pour Paris, le Nord et la Belgique : Eugène FEIGEL, h, rue Barbette, PARIS (IIP) 
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D’ESBES DE VAUCLDSE 

ES-PALUDS 


CDLTDRES MODÈLES ET DISTILLERIES A 
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17, Q-uai Fierre-Seize, 17, 

SPÊCIflUTÉ DE Si^yoNS DE FANTiqiSie, PiqpFUAtÈS, s^qpiqN.TIS PÜF?S 

rriifi’’t!'*inn narme. — Cartonnages et Etiquettes de Luxe 

P-RIX RXCBSSIVRME^KT RèDU'lOi'S 

Honibr«uscs rnarques aVee ou sat^s nom du Fabricant 
DEMANDER PRIX ET CONDITIONS SPÉCIALES POUR L’EXPORTATION 

EKPORT-BRANCHE, Case 4, Bureaux du Journal 
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Alanuel de l.abora'toîre pour l’Ifîdus'trie 
des Parfurns 

Par D' Oskar Simon, le réputé chimiste allemand, 
traduit par Ad. Jouve, ingénieur-conseil, ancien pré¬ 
parateur de chimie à l’Ecole polytechnique de Paris. 
Ouvrage très intéressant, d’une utilité incontestable, 
qui sera sous peu dans toutes les bibliothèques des par¬ 
fumeurs et chimistes, des praticiens et tous ceux, enfin, 
que l’indutrie des parfums intéresse. Comime nous, on 
lira avec plaisir ce Manuel et on le consultera souvent 
avec profit. 

Comme il est dit dans l’introduction ; « l’Industrie 
des parfums a pris, durant oes dix dernières années, 
une extension considérable due à la collaboration étroite 
et féconde de la science et de la technique. La place 
qu’elle occupe aujourd’hui mérite d’attirer sérieusement 
l’attention. Le chimiste qui, au sortir de l’école désire se 
consacrer à cette industrie, y trouve un vaste domaine 
où peut s’exercer son activité. Toutefois, il verra de 
suite qu’il lui faut, à côté des méthodes générales qu’il 
connaît, s'initier à toute une série de travaux spéciaux. 
Cette pratique une fois acquise, ce qui peut se faire 
assez' rapidement, le chimiste ne tardera pas à être à 
la hauteur de la mission qui lui incombe. 

Ije Manuel de Laboratoire four l’Industrie des Par¬ 
fums de Oskar Simon, dont le coût est de 5 francs, lui 
sera un aide puissant et nous nous faisons un véritable 
plaisir de le recommander à nos lecteurs et amis. 

4 4 4 

Nouveau Bréviaire de la Beauté 

Par G. Clarks 

/ volume in-8, 144. pages, 17" édition 
Cet ouvrage fort bien conçu est un résumé succint, 
mais clair, et exposé méthodiquement de toutes les pré¬ 
cautions et de tous les soins que la Femme doit prendre 
pour conserver sa beauté ou la recouvrer. Nécessaire à 


tous ceux qui s’occupent de la vulgarisation et de l’ex¬ 
tension des produits et méthodes hygiéniques dans tous 
les milieux. 

Chez l’auteur. Palais Royal, 130, Galerie de Valois, 
Paris. 

4 4 4 

Le Corder) gleu 

Le Journal Le Cordon-Bleu (12® année). Abonnement 
10 francs par an, paraît le 1®' et le 15 de chaque mois 
et contient, avec des menus, de nombreuses recettes de 
cuisine et de pâtisserie bourgeoises. Ces recettes ayant 
été exécutées aux cours de cuisine du Cordon-Bleu par 
des chefs professeurs, leur parfaite réussite est assurée. 

L’Ecole de Cuisihe du Cordon-Bleu foi'me cuisiniers 
et cuisinières pour maisons bourgeoises et place gratui¬ 
tement le personnel domestique. 

Envoi gratuit d’un spécimen du Cordon-Bleu, 129, 
faubourg Saint-Honoré, Paris. — Téléphone 565-39. 

4 4 4 

Lisez le Journal-Revue des Fabricants de boissons ga¬ 
zeuses, des Entrepositaires de bières et des Distillateurs- 
I.iquoristes. 

Cet organe traite également de la glace, des eaux mi¬ 
nérale et de toutes les boissons hygiéniques en général. 

Rédaction et administration : 9, boulevard Saint-Mar¬ 
cel, à Paris ; Jules Bulcourt, directeur. 

Prix de l’Abonnement ; France, Algérie et Colonies, 
5 fr., étranger, 6 fr. 

La Publicité dans le Journal-Revue coûte i>eu et rap- 
l)orte beaucoup. 

Faites-y de la réclame ! ! 

I.a lecture du Journal-Revue est aussi agréable qu’in¬ 
téressante. 

Lisez-le 11 

Prime : Tout abonné au Journal-Revue a droit à 
une carte de France très complète. 


MuscfîDe ET 



La noix muscade véritable est le fruit du Myristica 
fragans Houtt., originaire des Molluques, mais cultivé 
aujourd’hui dans un grand nomibre de pays tropicaux, 
notamment aux Indes Hollandaises, à Cayenne, à La 
Réunion, à La Guadeloupe. 

11 existe une certaine confusion au sujet des noix mus¬ 
cades du conitoeroe, et nous ne pouvons mieux faire 
que de donner à ce sujet la liste dressée par M. E. Hol¬ 
mes : 

La Noix de Muscade véritable {M. Fragans Houtt.) 
ou Noix de Banda, est ovoïde arrondie, quelquefois mé¬ 


langée de la noix plus allongée d’une variété de 
cette espèce médicinale, la Noix muscade SAUVAGE {M. 
argentea Warb.), ou noix de Papoua, noix de Macas- 
sar, autrefois article important du commerce de la pres¬ 
qu’île de Malacca, grâce à son bon marché. Son odeur 
est peut-être moins agréable mais plus persistante que 
celle de la noix véritable. 

La h ausse Muscade [M. Fatua Houtt.), qui a été con¬ 
fondue avec la précédente, mais dont la valeur est 
nulle puisqu’elle ne possède aucune odeur. 

Enfin la Noix de Bombay {M. Malabariea, Lam.), qui 
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sert à falsifier les noix véritables, mais s’importe as¬ 
sez peu. 

Nous ne devons pas manquer de citer la Noix mus¬ 
cade de Madagascar qui pourra devenir un article in¬ 
téressant d’exportation pour notre colonie. M. E. Heckel 
en a décrit un type qui lui est parvenu de Farafangana. 
C’est la M. Vouri Baill. ou Brochoneura Vouri Warb. 
Les indigènes en retirent par pression à chaud un corps 
gras qui. est un excellent médicament contre la gale et 
un cosmétique apprécié pour les cheveux. 

Le Muscadier est un bel arbre aux feuilles luisantel 
et aux fruits seimblables à la pêche, mais sensiblement 
plus allongés. Il atteint deux mètres die haut et est cul¬ 
tive sur un terrain débarrassé des herbes parasites, il 
IKirte des fleurs et des fruits simultanément pendant 
l’année entière, la cueillette des fruits mûrs se fait 
tous les matins. 

Le fruit du Muscadier est composé d’un péricarde 
charnu, jaune rougeâtre, marqué d'un sillon longitudi¬ 
nal au niveau duquel se fait la déhiscence lors de la 
maturité complète, et d’une graine unique renfermée 
dans ce péricarde. La graine à son tour "peut être divi¬ 
sée en plusieurs parties : 

Un arille lascinié, charnu, d’un rouge orangé, entou¬ 
rant la graine d’une sorte de réseau irrégulier. C’est 
le Macis qui entoure la coquille et s’ouvre comme un 
filet à mesure que la graine augmente de volume. 

La coquille est dure, mince, sans odeur ; c’est un 
testa ligneux, brunâtre, luisant, cassant, portant à l’ex¬ 
térieur l’impression des mailles du Macis qui le recou¬ 
vrait ; 

Un endoplèvre, pellicule verdâtre ou rougeâtre, enve¬ 
loppe enfin étroitement l’albumen ou graine en pénétrant 
dans ses replis les plus sinueux. 

La Muscade, enfin, compacte, amylacée, d'un blanc: 
jaunâtre, profondément ruminée et présentant sur la 
(■oui>e un aspect souvent marbré, porte à la base des 
cotylédons foliacés et placés obliquement au-dessus du 
hile. 


Dans les noix du commerce cet embryon est détruit, 
elles sont même souvent roulées dans la chaux. Cet 
usage provient de l’ancienne coutume des Hollandais qui 
désirant conserver le monopole de cet épice, lui enle¬ 
vait tout pouvoir germinatif. 

I.a noix muscade, dit M. A. Herunï, est d’autant 
plus estimée qu’elle est plus lourde et plus intacte, les 
plus chères pèsent de 6 à 7 grammes, celles du com¬ 
merce ne déjrassent guère 4 à 5 grammes. Frottée avec 
un linge, la surface de la noix ne doit pas présenter de 
piqûres d’insectes' qu’on masque souvent au moyen de 
poudres. 

Une falsification courante est l’épuisement préalable 
des noix ; on reconnaît cette soi>histication à la teneur 
en extrait éthéré qui est normalement de 25 à 33 %, soit 
2 à 3 % d’essence et 25 à 30 % de matières grasses. 

L’essence de Muscade comme celle de Macis est ob¬ 
tenue par distillation à la vapeur d’eau. Quoique de 
caractères olfactifs sensiblement différents, elles ont 
des analogies telles dans leurs caractères chimiques et 
])hysiques, qu’il est presque matériellement, impossible 
de les distinguer l’üne de l’autre. 

Le Manuel de Oscar Simon donne les constantes sui¬ 
vantes ; 

Muscade Macis 

Incolore ou jaunâtre Tournant au rose 

D 15“ 0,865 à 925 0,890 à 0,930 

Rotation optique +70® à -1-30® +10® à +22® 

Solubilité dans 

l’alcool 90® 0)5 à 3 3 

En pharmacie, la noix muscade est utilisée dans les 
alcoolats de Fioravanti, de Garus et de Mélisse comiXJ- 
sée ; en parfumerie, son fxlcur très aromatique et forte, 
son prix relativement très bas, la font utiliser soit pour 
la jjréparation des savons, soit pour renforcer certaines 
jiréparations alcooliques. En définitive son usage est 
assez étendu et mériterait ijeut-être encore plus d’at¬ 
tention. 



COURS DES ESSENCES D’ESPAGNE 




Kr.lekil. 


Neroli (A^ahar) rectifié. 125 » 

— — par 10 kil. 115 » 

— — par 25 kil. 110 b 

Camomille (CamaminVi).. 400 » 

Citron {Limon) pressé. 50 » 

— — par 10 kil. 45 « 

Pouliot (Po/co).....,. 20 

— — par 25 kil..'.. 15 » 

— — par 100—. 12.50 

Orange douce {Naranja) pressée. 17.50 

— — par 25 kil. 15 * 

— — par 100-. 14 .. 

Ro.marin {Romero) r,.'Ctifiée. 15 ” 

— — par 25 kil. 11.50 

Lavande (Espliego) rectifiée. 16 « 

— par 10 kil. 15 » 

— — par 100 -- . 10 ■' 


Eucalyptus rectifié. 15.50 

— — par 25 kil. 13 » 

— — par 100 —.. 10 ” 

Fleurs d’oranger sèches. 100 kil. 50 » 

Orangettes sèches. 28 » 

Ecorce d’oraiige douce. 35 » 

Ecorce d’orange amère. 80 ” 

lus (le citron.. 30 f 

Eau de fleurs d’oranger, la bonbonne de 65 k.. 15 » 

Eau de fleurs d’oranger lia. 12 » 

Eau de rose. 25 • 


Communiqué par Alberto Caldès, place Emilio Cas- 
telar, 19, Alcira, Province de Valence, Espagne. 


Le Gérant : Uattefossé. 


Iinp. P. I.EQENDnE, 11, r. Bcllecur(]16re. l.yon 
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PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

5o(KM Cbiniiitie 

Usines dn RliSne 


^ITCIElTlSrmiÆKliTT 

P. nONNET et I 

6, rue Vigalle, à PARIS 

Adresse Télégraphique ; 

Aubépine, Coumarine, Héliotropine, T^éroline, Vanilline, 
Acélales de Benzyle 

et de Linalyle, "Wintergreen et Salicylale d'Amyle 


VIOLETTES RHODIA el RHODINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l’eau 


WE Â 


Premier 

JL èCîLITTLJRE: 


CLAVIER UNIVERSEL 

Complet 

Ecriture bi-colore 

«=§^ 

Sélecteur autoi’os'iîquQ 
de Colonnes 

HOMBREUK 

PERrECTIOHNEmEHTS 



Catalogue Franco 

sur demande 


Direction Générale 
pour la France 

89, Rue le RicDelieu, 89 

FRRIS 

Succursale de LYOll 
8, Rue ^afont. 8 
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FueimiE D’iiiiEi! EæaiiEii§|Fiini!Hin 

E. SACHSSE C“ 

-—- - 

SI=ÉCI-A.LIT^iS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE" 

Tfès fines, très concentrées et facilement solubles dans l’alcool dilué 
Exemple : Hullç essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquitei'pènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 21/2 | Solubilité : 1 : 8-10 dans l’alcool 60 ‘/o. 

Poids spécifique....... 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 à 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Pleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate defienzyle, Attome de Cipe et de (Diel, Citfal, {{osalolj Salieylate d’Aayle (Titéfol), Vat>a-Yat<a, ete.,ete. 


Parfums Synthétiques- 

L. GiVAUDAN, Genève 

PMITS CgillDES 

sPÉmmjïïii 

Alcool phônyléthylique 

Ambréino 

Alcool cinnamiquo 

Bouvardiol 

Anthranylato do môihylo 

Chèvrofeuille 

Aubépine 

DIanthus 

Qéranlol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irlsones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 Vo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Nérolino et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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fabrique d’Huiles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
(sans Sesquiterpènes) 

ESSENCES COMPOSÉES spéciales pour Parfumerie et Savonnerie 

ESSEflCES DE BOUtlGEOflS DE BOllMBAy, 

<ie JPeixplier et de 

FÎ 5 .IX Eix-position U'niYerselle iP^a-ris I 900 

REVUE SEMESTRIELLE GRATIS ET FRANCO SUR DEMANDE 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE '“SIT* 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

-- 

—PONMRDES & HUIRES aux Fleurs ■■. - 

Spécialité d’ESSENCES de Fleurs ” PURES UIQÜIDES “ 

obtenues pa» les dissolvants volatils 

—EXTRAITS U’OUeurs aux Fleurs . 

ERÜX DISTIüUÉES de ROSE, de FüEURS d’ORRNOER, etc. 
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FR-BMIKR-E 

O’ESSEWŒJ^ 

OÉTEE FÉI^ÉE^ 

dans l’alcool dilué 
sesquikrpènes) 

->« 0 ^ 0 -^-- 

NnT(IRELLE5 EI!f]N(fll5E5 ET D’IflPORT/lTION DIRECTE DE TOUS PfiïS 


MAISON FONDÉE EN iSSs 



(01l5TIT(lflHT5 DES mm - PflRr(lfl5 5ÏHT1IETI0(IE5 

V]i5El1l1K, M?lfFII1K, msm, 1W1LK fit VUSELIHE 

ESSENCES DE EDEURS RURES 























Numéro 6. 


JUIN 1910 



Re>5ue Scientifique et de Défense Professionnelle 


SOppMIRM P° ê 


PARFUMERIE SAVONNERIE ÎK DROGUERIE î» PHARMACIE ^ LIQUORISTERIE ÎK CONFISERIE, ETC 


JLDMimSTE-ÀTlOIî.: i9, Carïiille, 

--- QO 

ABONNEMENTS : ti mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
TyG numéro : 0,^0 Centimes 


La Corse, R. Gattefossé. — Le rôle du coiffeur dans la prophylaxie des maladies contagieuses, 
G. Courty. — Le bois de Santal, G. Charrière. — Parfumerie rétrospective ; La rosée du 
Beh-Lomond, E. Gérardin. — Parfumerie pratique : Le formol, Emploi de l’eau distillée 
de Sauge sclarée, Floriatie. - La question des eaux à Grasse. - Chronique de la Savon¬ 
nerie : Saponification et Hydrolyse, comment agit le savon, les savons Crétois, huile de 
Camélia, huile de Soya, etc.—“VariWs; Le Géranium d’Algérie, Cannelle de Saigon, etc.— 
Jurisprudence américaine: Extraits de vanille, de citron et de fruits, Xavier de Borssat. 

SUPPLÉMENT. — Bibliographie : Aide-mémoire du parfumeur. Législation et jurisprudence 
nouvelle sur les fraudes et les falsifications. — Petites Annonces. — Revue des Revues : 
Fabrication perfectionnée du chocolat. Marrons glacés. — Législation : Sirops de fantaisie 
et Sirops d’agrément. Colorants tolérés dans la fabrication des liqueurs et sirops. —Office 
d exportation. — Droguerie : Marché en drogue*s. — Cours des essences et matières 
premières. 


lmp. P. Legendre et C“, Lyon. 
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OLEAROMES 


ESSENCES CONCENTRÉES 
“ Sans Alcool ” j 


80. Rue Marenqo.SO mRSEILLE (FRANCE! 


ONGUENT “EPSOM” POUR PIEDS DE CHEVAUX 
ONGUENT “ ALFORT” POUR BLESSURES ANIMALES 


ENDtiT ADHÉSIF pour les courroies, solide et en pâte 


LfOuis COLONGE ^ 

A M A 115, Rue du Quatre-Août, VILLEURBANNE 

mm C0N5ISTf1NT[, mm « L’yNIVER5eLLE » 


HUILfc dite de pieds de bœufs, marque “VÉLO-LION 

Huile noire “ ” pour Harnais et •Cuirs 


■IIIEIES tinü H PBHimi, r iEFIB SimK 

CHUIT, NAEF &. C‘® 

1 \Æ. «Sc Cs Successeurs 

GENÈVE (Suisse) 


SPÉCIALITÉS : Ensencen artificielles de Violette, Iralia, Ctjclosia 
Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N", Jasmantlième, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 


PBRIS : B. BÉROU. 11, Rue de la Pepehe, (111“). NEW-YORK : 273, PeaH Street 
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:7V“ 6. - SVPPLÈMEJ^T 


AVIS 

AUX PRÉPARATEURS, CHIMISTES, VOYAGEURS et EMPLOYÉS de PARFUMERIE 




Pour faciliter la propagande de notre Revue, nous 
offrons à tous les employés en parfumerie : 

Un abonnement de six mois gratuit 
ou à titre de prime pour tout abonnement de i an : 

Six numéros de la collection, Un formulaire Aide- 


Mémoire du Parfumeur et six lignes d’annonce dans le 
courant de l'année. 

A ceux qui nous procurerons au moins trois abonne¬ 
ments dans les conditions ci-dessus, nous enverrons, en 
outre, un porte-plume réservoir or et iridium, valeur 
10 francs. 



flîde-yHérnoîr? du ParFurrigur 

Par R. Gattefossé, 

Ing.-chimiste. — Un volume in-octavo. 

Broché, 1.25. 

La nouvelle édition de TAide-Mémoire Gattefossé 
(35® mille) est au courant de toutes les inovations les 
plus récentes et indique, avec précision, l’utilisation ra¬ 
tionnelle et économique des matières premières nouvel¬ 
les sr nombreuses que la chimie a mises, ces derniers 
temps, à la dispositions du Praticien. 

Les documents sur les Parfums de synthèse, notam¬ 
ment en ce qui concerne leur valeur comparée à celle 
des Huiles essentielles naturelles, sont très complets et 
seront de la plus haute importance pour le Préparateur 
de Parfumerie. 

Tous ceux qui veulent connaître exactement les mé¬ 
thodes actuelles les plus perfectionnées de fabrication 
de la Parfumerie, Savonerie, Comestique, ont intérêt à 
consulter l’Aide-Mémoire du Parfumeur. 


Les débutants comme les Parfumeurs établis, doivent 
posséder ce résumé succinct, clair et exact de toutes les 
connaissances actuelles, pratiques et techniques sur la 
Parfumerie; chez les Editeurs: Parfumerie Moderne, 19, 
rue Camille, Lyon. 

4 <è 

Vient de Paraître 

Législation et Jurisprudence Nouvelle 

sur les Fraudes et les Falsifications 

Par Xavier de Borssat, avocat à la cour d’appel de 
Paris. Avec préface de M. E. Roux,docteur ès-sciences, 
chef du service de la répression des fraudes. 

Ouvrage honoré des souscriptions des Ministères de 
l’Agriculture, du Commerce et de l’Industrie. 

Indispensable à tous les commerçants qui s'adressent 
à la pharmacie, la droguerie et l’alimentation, prix 
7.50. 




PETITES ftSNONCeS 


Cérésines et Ozokérites. — Importante usine 
autrichienne cessant fabrication écoule stocks dans des 
conditions avantageuses. 

Bureau du journal. 

<4 4 4 

Chimiste connaissant fabrication de tous produits de 
parfumerie, savons toilette, liqueurs, spécialités diverses 
avec capitaux s’intéresserait dans affaire pour donner 
extension. 

Labbé, 69, rue Molière, Lyon. 


On demande d’occasion machine à parfumer les 
cartes et machine à coller les étiquettes. 

Bureau du journal. 

4 4 4 

Essence de Géranium Rose de Corse « Erbalunga » 
prix et échantillons. 

Bureau du journal. 

4 4 4 

Pharmacien l'o classe, offrant garanties, demande 
situation, chimiste, représentation,direction, etc. Ecrire 
àM. G. Durand. iS, rue Tronson Ducoudray à Reims. 
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CRÈME 

ÉCLIPSE 



LE PLUS POPULAIRE DES 


CIRAGES À II CIRE 


Produits pour Blanchiment 



Exitrait d.e Javel 

FAUQÜET 6 C*' 

98, Rue de la Pyramide, LYON-VAISE 


V SANTO GRECO FU F“ ^ 

REGGIO DI CALABRIA 

/Adresse Télégraphique : SAQREP Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 



de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, ) 
Mandarine, etc. ' 




MAISON DK CONKIANt;E FONOÉE KN 181)0 

GiqTTEFOSSÊ A FILS, fqgen^s 

--IL^YOIK- 



Seize éditione Bucceseives, rapidiBaent 
épuisées, ont coasaoré le succès prodigieux, 
colossal, de cette admirable publication, 
unique en son genre. 

LA 17» ÉDITION 




üSi 


L •Hygiène e» it Chevelure, 
Calvitie, Chute, 
Décolorationdoi Cheveux, 
Les hides, Bajoues, 
Patte d'Ole, 
Double menton, 

Les Points noirs. 
Taches de Rousseur, 
marques de petite Vérole. 

Poils et OuvBts. 
L'Obésité et sa cure. 
Les Parfums, etc., etc. 


La Beauté, 

Les Soins quotidiens, 

La Pureté du Teint, 

L'Hygléne do la Peau, 

Les Massages,/es Bains, 

Le Visage, 

La Bouche, les Dents, 
les Lèvres, le Nez, 
les Oreilles, les Veux, 
les Cils et les Sourcils, 

La Poitrine, la Gorge, 

les Seins, _ 

Dana un but de vulgarisation eolentltique : 

LE NOUVEAU BREVIAIRE DE LA BEAUTÉ (17*édiUoD) 
est envoyé franco sous pli fermé contre 0.40c. 
<recommande O.SO c.) en timbres-poste de tous 
les pays du monde, adressés a : 

G, CLAPKR, 130 PAUIS-ROYAL PAR'!?. 
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Wasserfuhr & Schieble 

MflREn (nopd)-lez.Bpüxelles 

GRAND PRIX, EXPOSITION universelle, PARIS -1000 

I^ÜILES DE VASELINE 

Spéciales poLir la Confiserie, Biscuiterie, Barfumerie 
Sans traces de Sulfures 

BRILLANTOLINE, Huile soluble dans l’eau 

VASELINES PDRES et SIMILI. — GRAISSES. - CÉRÉSINES 

Agent Dépositaire pour la France (Province) : 
OA-TTEFOSSÉ: & Eils, 15-19, Ruo Camille, EYOIN 




Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AR^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailes, N° 1 

AliClt^R (Valeneîa) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSÉNGES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Ndroli, Lavande, 

Pouliol, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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REVUE DES REVUES 


& 


De a La Nature », du 2g janvier. 

Fabrîça'fciot5 perFectîorin^e du Ch®c®Ia'fc 

M. Jacques Boyer décrit les nouvelles machines et les 
nouvelles méthodes de fabrication du chocolat et des 
cacaos solubilisés ou non. 

>iarror)s Slaçés 

par Francis Marre 

Le marron glacé, que de rares amateurs dégustent en 
tout temps, à petites doses, a, pour la majorité de ceux 
qui le consomment une saison bien courte, et c’est grand 
dommage, car cette friandise qui renferme environ la 
moitié de son poids de sucre est un aliment très énergéti¬ 
que, et de digestion aisée. 

Mais, si pendant la dernière semaine de l’année, puis 
pendant la première semaine de l’année suivante, cha¬ 
cun absorbe des marrons glacés jusqu’à satiété, on 
s’abstient ensuite à peu près complètement pendant 
onze mois et demi. Il est heureux, d’ailleurs, que la con¬ 
sommation soit à ce point limitée ; depuis que les châ¬ 
taigneraies sont décimées par la maladie de l’encre, et 
mises en coupe réglée pour la fabrication d’extraits 
tanniques, les beaux fruits destinés à la confiserie, sont 
de plus en plus recljerchés. On peut juger d’après les 
chiffres'suivants, de l’intérêt qu’il y a pour les proprié¬ 
taires de châtaigniers à récolter de gros marrons. En 
1908, le quintal de marrons de (io au kilogramme, valait 
80 francs, tandis que le quintal de fruits un peu plus 
petits (70 au kilogramme), ne valait que 40 francs. 

Déjà les produits de l’Ardèche (Marrons de Lyon) et 
ceux du massif des Maures Tie suffisent plus aux besoins 
des confiseurs. L'industrie s’approvisionne en partie à 
l’étranger, sur les marchés de Turin, de Florence et 
surtout de Naples. Les marrons de Naples, à cause de 
leur grosseur, sont très apprécies, et sont principale¬ 
ment destinés à l’Angleterre. Une variété japonaise, le 
Tambu, dont l’amande est volumineuse et non cloison¬ 
née, constituera le marron glacé idéal, le jour où il 
deviendra facile de l’importer. 

I^’auteur décrit ensuite en détail le glaçage qui n’est 
pas à la portée des ménagères. 

Les marrons sont blanchis à l’acide sulfureux (vapeurs) 
puis lavés à grande eau pour éliminer l’excès d’acide. 
La cuisson doit durer de 3 à 4 heures, sans jamais 
atteindre l’ébulition, les bassines sont divisées par des 
grilles sur lesquelles reposent quelques couches seule¬ 
ment de fruits. 

Des ouvrières très habiles sont ensuite commises au 
soin d’enlever la pellicule mince qui recouvre l’amande. 


La confiserie proprement dite s’effectue lentement, à 
l’aide d’un sirop faible d’abord à froid, puis au bain 
marie. Par évaporisation le sirop se concentre et passe 
de 180 B. à 33 ». Pour éviter la cristallisation du sucre 
les industriels ajoutent au sirop une petite quantité de 
glucose qui empêche les marrons de blanchir après le 
sucrage. Lorsque les marrons ont été confits au mois de. 
novembre, on ne les glace pas immédiatement, ils sont 
conservés dans des pots de terre vernissée recouverts 
d’une couche de sirop concentré. 

Enfin le glaçage s’obtient par immersion dans un 
sirop très épais, maintenu fluide, à chaud. Les marrons 
sont ensuite séchés à l’étuve. 

4 /■ 

La Technique moderne publie depuis le mois 

de mars le cours de M. Bontoux, chimiste des établis¬ 
sements Tassy, Rocca et de Roux, et de la S. A. des 
Savonneries de la Méditerranée sur Vindustrie de la Sa¬ 
vonnerie. . 

Cette importante étude dont nous avons extrait quel¬ 
ques lignes donnera en 3 o leçons toutes les connais¬ 
sances acquises sur la question. 

Le premier chapitre que nous avons résumé d’autre 
part est intitulé : Généralités sur l'hydrolyse et la 
saponification des corps gras ; sur la constitution et les 
propriétés des savons. Le chapitre suivant traite des 
Matières premières employées en savonnerie : matières 
grasses, soudes et-potasses, lessives, etc. 

Les matières grasses sont étudiées successivement 
avec la compétence bien connue de l’auteur et tour à 
tour : les Huiles de lin, de Chénevi, d’œillette ou de 
pavot, de Tournesol, de Cameline, de Soja, de Ma'is, 
de Kapock, de Coton de Sézame, de Colza, d’arachide 
d’Olive, de Ricin, de Mowrah, d’Illipe, de Karité, de 
Palme, etc., sont passées en revue (Tech. Mod. 
avril 1910). 

Le numéro de mai continue cette étude par les Huiles 
Palmiste, de Coco ou Coprah, de poissons, de Cétacés, 
d’Os. Puis les Résines et acides naphtéiques et enfin 
les alcalis et lessives sont étudiés soigneusement au 
double point de vue pratique et théorique. 

Les savonniers doivent posséder cette étude très mo¬ 
derne qui résume tous les documents.les plus recents 
épars, jusqu’ici, dans différentes revues. 

La Technique Moderne, IL Dunodet Pinat, éditeurs. 
Abonnement i 5 francs (France) 18 francs (Union pos¬ 
tale). On peut s’abonner à la Parjumerte moderne ou 
directement 49, quai des (îrands Augustins, Paris. 


PHAU DB BAUDRUCHE «> <î> <s> <S> 

<î> <» O <î> et nouvelles Peaux blanches opaques 

pour ColiraK» lie FlacoiiH 

.Meilleur marche que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 



FLACONS EN VERRE 

pour 

ParFunis coneenti’à* 

Huile de roje, etc. 
d« toute sorte, seulement cites 

F. G. BORNKESSELi 
MELLENBACH (Allemagne) 
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Parfums Synthétiques - - 

- L. GivAUDAN, Genève 

PHODOiïS CWMIIIOES 

SPÉCIALITÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 “U 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

NéroUne et Yara 

Violettes 

etc. 

etc.- 


FlINE D’im EÜElIIEimjIM miES EF l'ESSEIIES 

E. SAGESSE <. G* 

--- X-.Ê3II=*ZIC3- --- 

SPÉCIALITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE“ 

Très Unes, très concentrées et facilement solubles dans Talcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— i i/i | Solubilité : i : 8 -io dans l’alcool 6 o %■ 

Poids spécifique. 0,889-0,905 5 Contenance en Citral. . 60 à 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate deBenzyle, Hronie de Cii<e et de ffliel, Citpal, Hosalolj Salieylate d’Amyle [Tvéîol], YaPa-Yafa, etc.,etc. 
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GROLEA & SORDES 


eî Â 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et BureauK : ii, Rue Jules-Ferr;, ii. SURESNES (Seine) 

VIOLtCTTE VTOLlilTTli: EXTIIÆ ET EUEE 

VI onji-x-iDDÉ: iivE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

M » Nonylique. 

Bouvardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 

Jacinthe. — Jasmin. 


Violette blanche, verte. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol.. 

Salicylate d’Amyle. 

- Œillet. — Ro.ses 
Trèfle. 



Ny o-Jasm in I Nyo-Jonquille Nyo Narcisse Nyo-Réséda 
Nyo-Jasminll Nyo-Néroli M Nyo-Rose A Nyo-Muguet 
Nyo-Œillet Nyo*Néroli big. Nyo-Rose M Nyo-Orange 
Nyo-Cassie Nyo*Lilas Nyo-Héliotrope Nyo-Violelle I 

?^m') ARiiriiLS 

Th. MÜHLETHALER S. A. 

J* J' GRASSE (France) j' NYON (Suisse) u' j- 
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Smith 


Catalogue Franco 


CLAVIER UNIVERSEL 

Complet 


demande 


Dipeetion GénéPale 


Ecriture bi-colore 


Sélecteur autonria'tîqu^ 
de C®I®nil2S 


SueeuPsale de LYOK 
J^ize ^afont, 8 


Société Anonyme 


“FLORA” 


FABRIQUE DE PRODUITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaYone de 'Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et U BAUR-THURGAU 


Représentants pour LYON et la Province : GATTEPOSSE & FILS, 15-19, fUC CsiTlille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 
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Fottriilt#r«5 pour îaboratolrcs • J. DELERS, 

VENTE EN GROS D'INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE. PHARMACIE LT USAGE TECHNIQUE 

Tlw'tnomflfp», UettBimhit-e», ren-efieit gè’ndueeu, ItoîtK» pottale» ftouf Michantill»nB de iAguide 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISiATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CUAUDIÈRES 
Siphons auto-amorçeurs, Vlite-Tourles et Vide-Fûts. Porcelaines, Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles 


UÊSISLiqTION 


Sirops de Fairfcaîsîe et sirops d’aSrérnent 

On a demandé à plusieurs reprises si le terme » Fan¬ 
taisie », qui différencie les sirops purs de fruits et de 
sucre des sirops acidulés, colorés ou à base de glucose, 
d’essenoes, etc., était le seul qui soit admis par la loi. 

Le règlément de Juillet 1908 n’est pas ateolu sur ce 
point et tolère toute autre indication différenciant suf¬ 
fisamment lés deux catégories. On a proposé la déno¬ 
mination c( Sirops d’agrément », mais le service de ré¬ 
pression des fraudes du Ministère de l’Agriculture a dé¬ 
claré que ce vocable employé aux lieu et place de Si¬ 
rops de Fantaisie ne satisfaisait pas au règlement et 
ne pouvait avoir la même valeur. 

Il est probable que les termes (( sirops fraudés ou fal¬ 
sifiés » conviendraient mieux ? et seraient au goût du 
service de répression des fraudes. Il est un grand nom¬ 
bre de sirops qui ne sont et n’ont jamais été préparés 
avec le fruit et qui, par conséquent, ne peuvent préten¬ 
dre à la dénomination de sirop pur; il en est d’autres 
qui ne sont vendables qu’après addition de colorant... 
Faut-il donc déclarer que ces produits ne sont pas purs 
parce qu’il n’en existe pas de plus purs? 

La règlementation est plus vexatoire que préservative 
de la santé publique ( ?). Du moment où les sirops de 
fantaisie sont considérés comme bon pour la consom¬ 
mation, à quoi peut correspondre la règlementation sus- 
visée ? 

4 4 4 

Colorants tolérés dans la Fabrication 
des liqueurs ^t sirops 

I.’arrêté ministériel du 4 août 1908 a fixé comme suit 
les matières colorantes dont l'usage est autorisé pour les 
produits de consommation. 

1“ Les matières .colorantes végétales à l’exc-eption de 
la gomme gutte et de l’aconit napel ; 

2“ Les matières colorantes dérivées de la houille sui¬ 
vantes : 

Couleurs roses ; 

Eosine (tétrabromo-fluorescéine). 

Erythrosine (dérivés méthylés et éthylés de l*(î()sine). 


Rose bengale phloxine (dérivés iodés et bromés de la 
.fluorescéine chlorée). 

Rouges de Bordeaux. — Ponceau (résultant de l’action 
des dérivés sulfo-conjugués du naphtol sur les diazoxy- ^ 
Unes). - I 

Fuschine acide (sans arsenic et préparée par le pro- ! 
cédé Coupler). 

Couleurs jaunes : i 

Jaune acide, jaune d’or, etc. (dérivés sulfo-conjugués ( 
du naphtol). 

Couleurs bleues : 

Bleu de Lyon, bleu lumière, bleu Coupler, etc. (déri¬ 
vés de la rosaniline triphénylée ou de la diphénylamine).. 

Couleurs vertes ; 

Mélanges de bleu et de jaune ci-dessus. 

Vert 'malachite (éther chlorhydrique du tétraméthyl- 
diamidatrophényl carbinol.) 

Couleur violette : 

Violet de Paris ou de méthylaniline. 

Lorsque ces couleurs sont employées dans la fabrica¬ 
tion des liqueurs et sirops, il n'est ■pas nécessaire àe faire 
mention àe leur emploi dans les dénominations spécifi¬ 
ques données aux produits. 11 n’y a d’exception que pour 
les liqueurs ou les sirops à base de cassis, de cerise, ( 
de merise, de groseille, de framboise qui, lorsqu’ils ont p 
été additionnés d’une matière colorante, même autori- j 

sée, doivent être désignés sous leur nom spécifique ac- i 

compagné du qualificatif « coloré » ou du terme « fan- ( 
taisie ». | 

Il n’y a pas lieu de faire de distinction, à cet égard, ^ 
suivant que le colorant employé est une couleur végé- \ 

taie ou une couleur dérivée du goudron de la houille. \ 

Toutefois, lorsque la coloration de la liqueur ou du si¬ 
rop est obtenue à l’aide d’un colorant végétal, il est par- j 
faitement licite, si le producteur ou le fabricant le juge 
utile, d’indiquer sur l’étiquette que cette coloration a été ; 
obtenue à Vaide Xun colorant végétal. ' i 

Ajoutons qu’une nouvelle règlementation en prépara- i 
tion va proscrire définitivement tous les colorants arti- | 
Jîciels, les seules matières colorantes végétales étant per- | 
mises. Mais est-il bien prouvé que ces dernières sont j 
inoffensives? 


PARF-UMS SYMTHèTIcpUES 

A. BIRCKENSTOCK 

TÉLÉPHONE 201-14 3 E=»A-H. 1 S - SS, ca.egl 

Acétates de Benzyle - Linalyle - Terpényle - Essence d’amandes amères artificielle ■ Violette - Musc ■ Terplnéol 
Coumarine ■ Héllotropine • Essence de Bergamotte artificielle ■ Ess ences absolues remplaçant les concrètes de fleurs. 
USINE A MONTREUIL (Seine) 76 , Rue Armand-Carre! 
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FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE '“'lîSi?' 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

•-- 

- pommades & HOIÜES aux pleuFs 

Spécialité d’ESSENCES de Flears ” PURES LIQUIDES “ 

obtenues psp les dissolvants Volatils 

EXTRAITS d’Odeafs aux Fleaps • 

EAUX DISTILLÉES de ROSE, de FLEURS d’ORANOER. etc. 


fabrique d’Huile$ Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 



Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
(sans Sesqiiiterpènes) 

ESSENCES COMPOSÉES spéciales pour Parfumerie et Savonnerie 

eSSEflClES DE BOlJt^GlO^S DE EOUbEAU, 

de r*eVIplier' et de JPiii 

OR A ND RRIX Expositioïi Universelle Raris Igoo 

REVUE SEMESTRIELLE GRATIS ET FRANCO SUR DEMANDE 
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Tarif des Douanes et Expéditions par Postaux 


PAYS-BAS 


Parfumerie sans alcool. 5 «jo ad. val. 

— alcoolique. loo kg. 7 35 

Plus i 32 fr. par hect. d’alcool 5 o®. 

Savon parfumé. 100 kg. 8 40 

Postaux 5 kil. : ifr. 5 o, 4 déclarations. 


POB.a'XJO-AI^ 


Parfumerie en tous genres. loo kg. brut 56 o fr. 

Savonnettes. — 168 » 

Postaux viâ Bordeaux: 1.75. Assurance 3 oo fr. o.ao, 
2 déclarations. 




Parfumerie. 5 o «/o ni. val. 

Postaux 5 kil. viâ Marseille : 4.75, voie d’Italie : 
2 . 25 , 3 déclarations en douane. 


BOXJMAHIB 


■BtrSSIE) 


SBBBIB 

Parfumerie. 100 kg. 3 oo fr. 


Parfumerie.100 kg. brut 417 fr. 

Savons parfumés. i 3 q » 

Huiles essentielles en bidons de i kg. au moins 278 » 

En bidons de moins de 1 kg. 417 ■> 

Postaux 5 kg., 2.5o et 3 fr., 4 déclarations. 


DO kg. bru^ 

Parfumerie, parfums synth., bidons de i kg. au 

moins. 5 o 

Bidons de moins de i kg.;... 100 

Savons de toilette. 40 »; 

Huiles essentielles d’amandes am. véritable, de 
cajeput d’encalyptus, de muscade, de rose, 

de violettes, d’aiguilles de pin. 45 t] 

De Giiofle, lavande, aspic, genievre, camphre, 

bergamotte, canelle, citron, menthe. 8 »■ 

Postaux O à 5 kg. i fr. 

— 5 à 10 kg. 1 5 o-; 

Assurance o fr. 10, 2 déclarations en douane. 


'U-BUG-'Ü-AY 


1 


Parfumerie et savons. 5 i «/n ad. vdl. ^ 

Postaux 5 kgs., 4.75, 2 déclarations. t 




Parfumerie en tous genres.«/o kg. brut 125 fr.j 

Postaux 5 kg., 3.75, 2 déclarations. " 


Tarif convcnt. 


BTAYS-TJEIIS 


Parfumerie fine à l’alcool. i 5 o 

Eaux de Cologne dentifrice, etc. ' 120 

Savons (tarif général 180). » 

Parfumerie sans alcool. 120 

Postaux 5 kg., 2 . 25 , assurance 0 . 25 , 4 déclarations. 




Huiles essentielles naturelles ou artificielles 

sans alcool. 273 fr. 

Parfumerie alcoolique et pommades. 597 5 o 

Eaux de senteur. 38 1 75 

Pommades en boîtes de 10 kg, au moins. 243 qS 

Savons parfumés. 195 (33 

Postaux 5 kg., 2.75, assurance 0 . 25 , 5 déclarations 
en douane. 


0.55 par liv. J 
et 5 o «/» ad. val. ■ 


Savons parfumés. 40 

Posfaujr Belgrade et Chabatz seulement, 5 kg. 1.70, 
4 déclarations. 

strèDB 


(I) Voir Supplément n* 10 (1909) p. 1 


Parfumerie cosmétique, pré¬ 
parations pour la toilette 
contenant de l’alcool ou 
dans la fabrication des¬ 
quelles il est entré de l’al¬ 
cool.0.60 par liv. 

plus 45 "/" 

Parfumerie et préparations 
pour la toilette dans les¬ 
quelles il ne rentre pas 

d’alcool.. 6o°load.v, 6o«/oad.v. 

Savons de fantaisie. 5 o «/u 

Ethers ou essences de fruits 2 par livre i par livre- 
Ethers non dénommés de 

toute espèce. i par livre o. 5 opar livre 

Acide benzoïque. libre 25 «/" ad. val. 

Huile de Menthe. o. 5 op.livre o. 25 parliv. 

Les Huiles essentielles d’amande, anis, lavande, as¬ 
pic, bergamotte, fenouil, jasmin, fleurs d’oranger, es¬ 
sences de fleurs, romarin, thym, origan, entrent en 
franchise. 

Postaux New-York, Brooklyn, Hobsken, Jers^, 

jusqu’à I kg. 3 oo 2 fr. 

— 3 — 3 25 

— 5 — 4 i 5 

Autres localités. jusqu’à i kg. 36 o 3 25 

— 3 — 4 5 o 

Asssurance O fr. 40. — 5 — 540 

Deux déclarations en douane. 
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Essences de Fleurs Incolores 


EAUX DISTILLÉES ^ 

de Sauge sclarée, Fleurs d'Oranger, Roses, etc. 

M. ABEL, à LOReVES (Var) 


sflvonnERiE pRifiTEnm 

A/"~F^T T17, (Çu.ai Fierre-Seize, 17, 

SPêCmUTê DE SAVONS DE PSNTAISIE, PflEFUAtÈS, SAAANTIS PURS 

r-ipontafinn narraifn _ Cârtonnages et Etiquettes de Luxe 

EXCKSSIVBME^K'T üijDXJI'TS 

l>JoiT!brgus8s rnarquês aVec ou sarjs norn du Fabricant 
DEMANDER PRIX ET CONDITIONS SPÉCIALES POUR L’EXPORTATION 

EKPORT-BRANCHE, Case 4, Bureaux du Journal 


SPÉCIALITÉ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE “ STf 11 fl ” »lthek les paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE PERNES, VALAYANS 

Adresse Téléjrraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 


i^ncienns .Raison A'^THISU A i^RL'^iUD. d^^lVIGNON 

OIIOH DE FBODDCTEd¥ D'ESSES DE VADCLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 
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5N DROGUES 




Les affaires sont calmes un peu partout. ^On attend 
la nouvelle récolte, quant aux -plantes méiicinalcs dé 
l’Europe, celles provenant des colonies ou de l'Orient 
sont en faible demande à cause des cours très élevés. 

Aloê Cape : les stocks sont très restreints, on de¬ 
mande 150 francs pour marchandise disponible. 

Arsenic est toujours bien demandé, la poudre blanche 
99,5 % est coté 340 francs la tonne franco ports français. 

Baies de geniè^te valent 30 francs, laurier 28 à 
3.’ francs, nerpruns 80/90 francs. 

Bourgeons de sapins ont été récoltés en grosses quan¬ 
tités unijoeu partout. 

La vente ayant été minime, on trouve actuellement 
de belles couronnes. 

Francs 170/165, 2“ qualité francs 125, et des boutons 
déjà 95/90 francs. 

Cauiharides de Russie sont toujours chères 795 francs, 
nous recommandons chaudement celles de Chine à raison 
de 320/3To francs. 

Ecorces de bourdaine coupée livrable en juillet vaut 
55 francs ; épine vinette (tronc) francs 60 et (racine) 
francs 120. 

Essences de citron est cotée francs 900. Portugal 
francs 1800. Bergamotte haxyes 4500. Menthe francs 1600, 
Badiane francs 1350. 

Feuilles de belladone sont rares en qualité pure, 
» Atropa H, on trouverait encore quelques }îetits lots 
dans les 140/150 francs. Bucco est introuvable à des 
prix abordables. Digitale manque complètement ; il y 
d’ici là des lots minimes de 50/60 kilos évalués à des 
200/210 francs. Estragon coupé est offert à prix très 
bas, 65/55 francs. Hysope mondé francs 50 et mieux : 
les cultivateurs désirent à vider leurs magasins avant 
la nouvelle récolte. Jusquiamc pour extrait est à obtenir, 
85/80 francs. Lierre terrestre 135 francs ; Séné est 
rare en belle feuille ; les stocks dans des 45 à 80 
francs ont mieux fournis. 

Fleurs d'anthyllis, il y a encore de grands stocks. 


dont on se débarrasserait volontiers à 75 et même 70 : 
francs. Arnica (vraie) ont été de même peu demandées ; 
et valent 110/105 francs. Bouillon blanc extra francs , 
32c, 2», francs 160 (non acquitté). Camomilles aile- 
mandes francs 160/180. Guimauve francs 230. Pied de ■ 
chat rose valant 220 francs et seront très chères cette y 
année-ci, à cause d’une mauvaise récolte en Italie. Pru¬ 
nellier sauvage seront bientôt livrables à raison de 
240/230 francs. Souci restent toujours à bor marché dans , 
les 225/220 francs. Sureau mondé ont fortement baissé ; .'!■ 
les supéculateurs hambourgeois se contenteraient de 1 ; 
170 francs (non acquitté). Tilleul ont très mal marché 
ou plutôt l’offre a été beaucoup supérieur à la demande ; j ! 
le Russe vaut 120 francs, celui d’Autriche 130 francs, ; J 
celui du pays 210 francs. ji»; 

Tussilage ont fortment baissé, tout le monde ayant ' t| 
retardé l’achat à cause des grands stocks de 1909. Le yî 
cours actuel est et restera de 130/120 francs. / 1 

Gommes arabique est cotée 85 francs. Cerisier -pur 
130/125 francs. Ijique Standard TN francs 185 et A.-C. \\ 
Garnet francs 178. Nous con.seillons l’achat immédiat. 'J 
Queues de cerise ont été en bonne demande, on vend i i 
actuellement 140/135 francs. .( ' 

Racine d'Angélique sont complètement épuisées ; la 
tressée de Bohême n’est guère plus trouvable au-des- f 
sous de 250 francs, l’allemande ï8o francs. i; 

Belladone atropa extra vaut 90 francs. ■ Calamus 
mondé 47 francs, Orcanette est offerte 70/65 francs, j 
Polypode francs 180, n’a jamais été si bas. Rhubarbe 
(plate (Canton) est à 315 francs. Valériane à 75francsest 5 
à la hausse. 

Semence de coings vaut 520 francs, Psillium blond / 
francs 50/45, noir francs i8ü et 130 ; Staphysaigre \ 
francs 120/115. Seigle ergoté francs 370/360 suivant ■, 
(jualité. i, 

Ces prix s’entendent par 100 kilos ix>ur de gros ■ 
achats. Nous nous ferons un plaisir de mettre nos lec- I 
tours en rapports avec les meilleurs fournisseurs des t 
susdits produits. ’i 



me 

ETAU ^ 

'-è . po-ar Kau d© Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 


Soluble à 50 sans filtrage. Pose de 1 i 3 grammes par litre d'alcool 

Quatre types diÿéreuts : PKIMJI, EXTPA, HVSSE et LVXE 

Prix et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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COURS DES ESSENCES ET MATIERES PREMIERES 




Essences dé'terpénêes concen'tr-ées solubles 
dans Talcool dilué. 

pour Eau de Cologne extra, dose 3 gr... lekilog. 135 


— — — prima — — 

— Eau Dentrifice tdose 8 gr.) spécial — 120 

— _ — extra.. — 80 

— _ — prima.. — 60 

Essence déterpénée de Citron, pour limo¬ 
nade, etc. — 275 

— — d’Orange. — 875 

— — Bergamotte. — 120 

— — Lavande. — 60 


Prix spéciaux et tarifs complets sur demande. 
4 <fe 


Le parfumeur est toujours à l’affût de nouveautés de 
composition constante et connue afin de pouvoir établir 
des formules sûres et à suivre. Les essences déterpé- 
nées nouvelles sont des produits naturels ayant la fi¬ 
nesse particulière des fleurs dont elles sont tirées et 
de plus toutes les propriétés de concentration, solubi¬ 
lité, conservation des parfums artificiels. Leur,compo¬ 
sition n’est pas secrète, leur mérite réside dans une pré¬ 
paration excessivement soignée, selon des méhodes mi¬ 
ses au point depuis de longues années et dont les ré¬ 
sultats sont invariables et parfaits. 

Parmi les nouveautés récemment mises dans le com¬ 
merce, il faut citer : les essences déierpénées de Oéra- 
nium de Vallciuris, remplaçant les Roses artificielles 
(Frs i65 le kilogr.l ; 

Essence deterpénée de Petitgrain de France, le meil¬ 
leur des Nérolis artificiels (Frs 145 le liilogr.); 

Essence déterpénée de Néroli, d'Italie, parfait succé¬ 
dané du Néroli de France (Frs 55o le kilogr.); 

Essence déterpénée de Bois d’Ajelia (60 fr. le kilogr.) 
et de Bois de Likari (Frs 14^ le kilogr.), bases parfaites 
de Muguets ; 

Essence déterpénée de ‘Bois de Rhodes (Frs 3oo le 
kilogr.) : Rose Mousseuse extra-fine et tenace ; 

Essence déterpénée de Citronelle Rose (12 fr. 5o le kil.) 
remplace le Géraniol. — (Voir Tarif Gattefossé). 
ife ife 


Produi'ts c^irniques ” Flora 
Cubendorf-Zurich 


S. 


Mousse de chêne concrète 260 fr. le kg. — Matière pre¬ 
mière pour composition de : Chene royal, Lnypre, 
Trèfle, savon aux herbes, etc. 

Mtellone, 260 fr. le kg. — Pour savons d’Acacia, Ro- 
binia. Compositions au miel et à la rose. 

Magnolia, 33o fr. le kg. - Nouveauté absolue pour 

extraits, 

• hinambrol. - i6o fr. le kg. - Matière première 
d’ambre, très puissant. 

Propwnate deben^yle, 8 fr. le kg-“ 
de benzyle, rendement supérieur à^celui-ci, spéciale¬ 
ment pour savons. 

Iris en pâte, 120 h. le kg. - Recommander pour sa¬ 
vons à la violette, etc. _ 

Echantillons sur demande (Gattefossé fils, 19, rue a 

mille, Lyon. 


Vaselines 

v'aseline blanche pure Pharmaceutique White-Star 

n®o 190 

- — — noi 170 


Vaseline blonde. 130 

— artificielle blanche extra. 125 

— — — prima. 105 

— — blonde ;. 85 

Cérésine blanche extra. 170 à 245 

— — prima: 10 francs de moins. 

— jaune toutes nuances 20 francs de moins. 

Ozokérite blanche raffinée 76®. 310 

— jaune naturel 76». 290 

Paraffine blanche raffinée extra 54®. 112 50 

— - — - 52®.. 107 50 

— _ _ _ 5oo. 100 

Ces prix s’entendent en fûts ou par 100 kil. franco 
Paris, Lyon ou Marseille. 

<è 


Brillan'fcîné cristallisée, translucide 

Prix spéeiaux 

4 « 

Essences Italiennes 

Santo Greco, Reggio de Calabre. 


Bergamotte pressée extra. 38 » 

Citron pressée. 9 3o 

Portugal. 17 » 

Néroli rectifié. i5o » 

Mandarine. » 

Cédrat. » 

Limette. » 


Franco Marseille non acquittée. 

Expédition' directe par postaux de trois kilos nets. 
Dépôt à Lyon, 19, rue Camille. 

■4 <4 <4 

Essences d’Espagn^ 

Alberto Caldès, Alcira, Espagne 

l’r.lekil. 


Néroli (Açufiar) rectifié. 125 » 

— — par 10 kil. 115 » 

— — par 25 kil. 110 » 

Camomille (Camamiria) .■. 400 » 

Citron {Limon) pressé. 50 » 

— — par 10 kil. 45 >■ 

Pouliot [Poleo) . 20 >' 

— — par 25 kil. 15 » 

— — par 100—. 12.50 

Orange douce [Naranja) pressée... 17.50 

— — par 25 kil. 15 » 

— ' — par 100 —. 14 » 

Romarin {Romero) rectifiée. 15 » 

— par 25 kil. 11.50 

Lavande (Espliego) rectifiée. 16 >, 

— — par 10 kil. 15 » 

— — par 100 — . 10 » 


Le Gérant : Gattefossé. 
lmp. P. Legendre, 14, r. Bellecordlère, Lyon 
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f[!f]N(:fll5C5 ET D’IHPORTIIÎION DIRECTE DE T0CI5 Pfir5 


MiÉRE Fabricçue Française 

©'ESSENCES ® ® 


MAISOM îî'OI^JDèK KN i88s 



<1 ^ A ^5, m, n, 19. Rue gamille ^ o ^ 

et 44, Rue fiilien 


(0115111(1115 DES ESSENCB -- PflRf(Jfl5 5ïflTH£TIQt5 

Vfl5ELII1E5, P11Rf]fflNE5, (ERKlf1E5,0(111(5 DE mtim 

ESSENCES EE EEEUHS PURES 



■ ï’pu& 


















3* Année 


Numéro 7. 


JUILLET 19. 



£3T I5ROGi-TrE!E,IE MODEiaiTE: K.ETJ1TISS 


Re>Jue Scienlifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE S5 SAVONNERIE ÿ( DROGUERIE fK PHARMACIE S( LIQUORISTERIE S{ CONFISERIE, 

JOLJRIIiLIL MSKS-U-RIL II^I/TJSTîlè 

soppjwRM p° 7 


La Corse, R. Gattefossé. — Droguerie : La réglementation de la Droguerie dans les 
différents pays, V. Krebs. -- Le'Liatride, X... — La Fraise, E. Déaux. — L’essence de 
Mirbane au Conseil supérieur d’Hygiène. J. Plot. — Les Poudres de riz, Q. Courty. — 
Informations : Les cultures florales de la Côte-d’Azur italienne, X... - Chimie des Parfums. 

SUPPLÉMENT. — Droguerie : Marché en drogues. — Informations. — Revue des 
Revues; Industrie de la Savonnerie, Essence de Rose de Bulgarie. — Bibliographie.— 
Parfums artificiels ; Musc '' Oméga ".— Variétés : Académie des sciences. Les parfums en 
Angleterre. — Recettes et Procédés utiles : Adeps Lanæ — Lanoleine, Eau de Cologne 
économique très parfumée. Rose, Muguet, Violette, Lilas, etc., etc, — Petites Annonces.— 
Office d'exportation : Augmentation des droits de douane Turque, La République Argentine 
impose les produits de Parfumerie.’— Cours des essences et matières premières. 


ADMINISTRATION : i9, R^e Canaille, DYON 


ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger 
I^e TTuméro : 0,^0 Centimes 


6 francs 


lmp. P. Lecenube et C“. Lyon. 
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MAYER et BOUTRON G. m. b. H. 

Sièg-e Social : MANKHBIM ^ Usine et B-areanx : CAïiOUG-E (G-EHÈUS) 
MATIÈRES PREMIÈRES POUR L’INDUSTRIE DES PARFUMS 
VflNiüIllNH, HEIlIOTl^OPlNE, INÛOII — Violetles, Iridales, .Muguetine 
PRODUITS BDKOYDiîS BT PHBHYDACBTIQUBS 


ü François BITTNER, Succ^ == PARIS A 

201, Botile'vet.r'd Ivrci,lesli.ex*loes, 201 
Importation de toutes les matières premières pour la PARFUMERIE et DROGUERIE 


(Baies, Bourgeons, Ecorces, Feuilles, Fleurs, Gommes, Lichens, Bacines, etc. — Aloès, Amadou, Cantharides, Essences, 
Huiles, Mannes, Safran, etc. — Arsenic, Carb. de Potasse, Poudre de Pyréthre, Talc, Térébenthine, etc.) 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 


EUZIÈRE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 
->0^0^- 


POMIVIflDES & HUlliES aux pleops 


Spécialité d’ESSEHCES de fleurs " PURES üIQUIDES “ 

obtenues par les dissolvants volatils 


EXTRAiTS d’Odeurs aux Fleurs 


EAUX DISTlUkÉES de ROSE, de pUEURS d’ORARQER, etc. 



5 IVC£ DtrÇRFCyrr. 

STAR ' 

% % 'é pou-r E^au d© Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 

$oluble i 50" sans rutraje. Pose de 1 i 3 grammes par llire d’alcool 

Quatre types différents ; PPIMA, EXTKA, BVSSE et LVXE 

PriK et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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mOGVE-RTE 
^ ^ 

i^ l EN Dl^oaues |[^ 


Paris, fin juin 1910 

Les affaires reprennent enfin. On s’aperçoit cepen¬ 
dant que les derniers désastres (les inondations, trem¬ 
blements de terre, etc.) pèsent toujours sur notre com¬ 
merce tant à la consommation qu’à la production. 

. Bourgeons de sapin sont fournis par l’étranger en 
grosse quantité. Les prix extrêmement bas de 150 à 140 
francs, auront l’excellent effet de diminuer la produc¬ 
tion en France et d’empêcher la mutilation de nos sa¬ 
pins. 

Bourgeons de peuplier, de plus en plus recherchés, 
sont payés 150 à 140 francs. 

Cantharides de Russie sont en baisse j le cours actuel 
est de 750/730 francs. 

Feuilles de sont en bonne demande à 150/140 

francs pour marchandise nouvelle; Digitale, de même 
à 140 fr. ; nous conseillons d’attendre les cours nouveaux 
de 120/100 francs, qui ne tarderont pas à s’établir; ]us- 
quiame est bien tenue à 85/80 francs ; nous prévoyons la 
hausse; Asperula odofante, de plus en plus introduite 
en France, est'à très bon marché, no iiasscs', Mélisse : 
on commence à offrir 120/115 francs. 

Fleurs d!Anthyllis et Arnica restent invariables; Ca¬ 
momilles ail. sont offertes à vil prix, de 120/180 fr., 
selon qualité; Pied-de-Chat roses ont baissé : 200 fr. ; 
la récolte en Allemagne étant très abondante. 

Sureau mondé de Russie a fléchi, 120/no fr. Nous 
conseillons l’achat immédiat, prévoyant la hausse cer¬ 


taine. Tilleul de Russie 1910 est offert 120/110 fr., d’Au¬ 
triche, 175/170 fr. Muguet: nous recommandons à nos 
distillateurs un joli lot de 300 kilog. au prix de 850 fr. 
Cet article devient de plus en plus rare. Coquelicot: la 
nouvelle récolte paraît très compromise, l’Espagne de¬ 
mande 200 fr. et 120 fr. pour les stocks de 1909.'Roses 
nouvelles valent 450/500 francs. Tussilage ont baissé : 
100/90 fr., prix que nous n’avons presque jamais vu. 

Gomme arabique, hausse 100/95 en poudre 140/300 
francs, selon qualité; Cerisier est de plus en plus dé¬ 
laissée; Laque est en hausse. 

Queues de Cerises sont à la hausse, 170/160 fr., la 
nouvelle récolte paraissant restreinte. Il est regrettable 
que nos fabricants de conserves, etc., ne connaissent 
pas encore'la vente facile et lucrative de cet article. 

Racines de Calamus, hausse, 50 fr. ; Orcanette, baisse 
60 fr. ; Polypode est à livrer, en automne, dans les 
160/155 fr. ; Garance, en première qualité, est offerte au 
prix très avantageux de 70/65 fr. 

Semence de coings s’épuise. Pourquoi nos fabricants 
de sirops et confitures n’offrent-ils pas ces pépins à 
nos droguistes qui doivent les chercher au Cap et en 
Perse? Persil (pour la fabrication de l’Apiol) vaut 60/75 
francs, selon volume ; Psillinne noir est en hausse, 140 
à 135 francs. 

Ces prix s’entendent par 100 kilos, pour de gros 
achats. Nous nous ferons un plaisir de mettre nos lec¬ 
teurs en rapports avec les meilleurs fournisseurs des 
susdits produits. 


INFOR/H^TIONS 


AVIS AUX INVENTEURS FRANÇAIS 

Ç;<posîtîon Jtjtcriîatîonale d’InVeirfeîons 
date récerjte 

La Société pour l’encouragement des inventions au¬ 
trichiennes, à 'Vienne, projette d’organiser dans cette 
ville, en 1911, une Exposition d’inventions de date ré¬ 
cente, et a institué, à cet effet, un Comité d’initiative, 
chargé de commencer les travaux préparatoires et de 
constituer la Commission exécutive de l’Exposition. 
Cette Exposition comprendra les inventions nationales 
et étrangères, brevetées ou déposées en Autriche, ainsi 
que les autres nouveautés jouissant de la protection lé¬ 
gale, et sera divisée en trois groupes principaux. Le 
premier de ces groupes sera consacré aux inventions et 
autres nouveautés qui m’auront pas encore été exploi¬ 
tées ; le second à toutes celles qui auront* déjà donné 
lieu à une production industrielle ou à une exploitation 
partielle ; la troisième à l’aviation et aux sports. (Bul¬ 
letin de Berne). 

Communiqués du Cabinet Aasbleau : 

MM. B. Bloch & A. Haas, Ingéniêurs-Conseils en 


matière de Propriété industrielle et commerciale, 25, rue 
Drouot (S’y adresser pour tous renseignements gra¬ 
tuits). 

4 <4 « 

GÉRANIUM ROSAT DE CORSE. — Les distillateurs d’Er- 
balunga désireux de faire connaître leurs spécialités, se 
mettent à la disposition des marchands d’essences et 
des fabricants de parfumerie pour leur envoyer des 
échantillons des essences de leur production. 

Le prix base est en ce moment de 75 francs le kilog., 
mais il serait consenti des conditions de faveur pour 
achats importants et pour contrats à suivre. 

(Bureaux du Journal.) 

<4 <4 <4 

nos lecteurs belles 

Tous renseignements concernant l’administration et la 
rédaction de la Parfumerie Moderne (et Droguerie Mo¬ 
derne réunies) doivent être demandés à notre corres¬ 
pondant à Bruxelles, M. Von Fl^nckell, 47, avenue 
Adolphe-Demeur. 
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GROLEA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux ; ii, Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SI=ÉCI-A.ILiIXÉS : 

vroLiiiTrxM: at^t^ha. viot^kxtlh:: e)xxi=ia et eufie 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» M Nonylique. 

Bouvardial. - 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 



Nyo-Jasmin I Nyo-Jonquille Nyo-Narcisse Nyo-Réséda 
Nyo-Jasminll Nyo-Néroli M Nyo-RoseA Nyo-Muguet 
Nyo-Œillel Nyo-Néroli big. Nyo-Rose M Nyo-Orange 
Nyo-Cassie Nyo-Lilas Nyo-Héliotrope Nyo-Violette I 

mm^ m\f\m 

Th. MÜHLETHALER S. A. 

U' J' GRASSE (France) j' NYON (Suisse) x 
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^ REVUE DES REVUES 


Pe la Technique Moderne de Juin 1910 : 

Industrie dg la SaVonnene i^tiiie) 

par E. B on toux, 

thimistc des établissements Tassy Rocca et de Roux, et 
de la Société, anonyme des Savonneries de la Méditer¬ 
ranée. 

I.’auteur donne des indications techniques et prati¬ 
ques sur les Lessives de Soude et Carbonates de Soude 
Solvay, et décrit l’opération de la Caustification. 

La caustification du Carbonate de Soude s'effectue au 
moyen de la chaux, dans des solutions étendues à 10 ou 
12 déférés Baumé, la proportion théorique de chaux 
est de 52,27 ’/n, en pratique on emploie 60 %. La caus¬ 
tification s’opère dans des malaxeurs de types divers: 
les uns sont des bacs cylindriques en tôle forte de 8 à 
10.000 litres de capacité, munis d’un barboteur pour le 
chauffage à vapeur, et d’un agitateur. Les autres sont 
formés d’un berceau demi-cylindrique en tôle forte, sur¬ 
monté de parois verticales et munis d’un agitateur ho¬ 
rizontal à palettes (figures). 

L’opération de la caustification est décrite en détail, 
puis les appareils nécessaires à la concentration des les¬ 
sives caustifiées sont décrits minutieusement avec des 
figures très claires et très compréhensibles.. 

Potasses : Potasses caustiques, solide, lessive de po¬ 
tasse, carbonates de potasse. 

Chaux. Sel. Carbonate de Soude, sulfate de Soude. 
Chlorure de Potassium, Sulfate de Potasse, silicate de 
soude. Phosphate de soude. Borax, talc, Baryte, Alun, 
etc., tous les sels et les ajoutes sont classés méthodi¬ 
quement, et leurs proporiétés et emplois en ce qui con¬ 
cerne l’industrie de la savonnerie sont donnés très exac¬ 
tement. 

(La Technique Moderne, Dunod et Pinat, éditeurs, 


49, quai des Grands-Augustins. Abonnement 15 francs 
par an.) 

4 «S 

Le « Chemist and Druggist » nous écrit : 

Paris, le 29 juin 1910. 

Essence de I^ose de Sulgarie 

Nous avons souvent dit que c’est uniquement la tem¬ 
pérature pendant l'automne qui fait la récolte. Celle de 
1910 confirme cette ancienne maxirne. Aucune récolte 
n’a été précédée d’un hiver plus doux, d'un printemps 
plus favorable pour les cultures. Le temps, pendant 
ia formation des boutons, ne put pas être meilleur, et 
les nouvelles provenant de différents côtés, pendant le 
mois de mai, furent extrêmement optimistes, et tout 
faisait prévoir non seulement une riche cueillette, mais 
une récolte dépassant tous les records. Ce que mai pro¬ 
mit, le commencement de juin l’a brusquement et com¬ 
plètement changé. Tous les derniers rapports ne parlent 
plus d’un record, même pas d'une récolte moyenne, 
mais à peine d’une cueillette médiocre, estimée à 3.000 
kilog. environ. Les averses quotidiennes au commence¬ 
ment de juin, suivies d’une chaleur torride, ont blanchi 
les plantations, arraché et déchh-é les pétales et cassé 
les boutons. On ne peut pas encore évaluer les dégâts, 
surtout d’après les plaintes des paysans qui ont tant 
intérêt à exagérer ces dégâts, pour profiter d’une spé¬ 
culation à la hausse. 

En mi-juillet, nous serons à même de donner des rap¬ 
ports véridiques et contrôlés par nos agents. Nous 
croyons que la récolte de 1910 ne sera pas au-dessous 
de 3.700 à 4.000 kilog. La distillation dans les hautes 
contrées durera probablement 8 à 10 jours de plus, 
tandis que dans la plaine elle sera terminée vers le 
20 juin. 



L,es Huiles essentielles 

par Charabot, Dupont et Pillet. 

Les huiles essentielles et leurs constituants, un très 
fort volume in-8® . 20 francs. 

<& <fe 

Traite de Savonnerie 

par E. Moride, complété par ’Varenne. 

Traité pratique de la savonnerie, matières piemières, 
matériel, procédés de fabrication de savons de toute 
nature, par Edouard Moride, ingénieur-chimiste, ou¬ 
vrage couronné par la Société industrielle du Nord de 
la France, 3” Edition, complètement remaniée et mise 


au courant des derniers progrès réalisés par E. 'Varenne, 
ingénieur-chimiste, docteur de FJniversité de Paris. 
Un volume in-8® contenant 110 figures dans le texte. 
Relié ... 16 francs. 

<4 4 

Plantes à ParFums 

par Paul Hubert. 

Produits marchands en paifumerie. Monographie des 
principales plantes à parfums, commerce, généralités. 
Parfums des végétaux. Chimie des parfums. Industrie 
des parfums, in-fi" de XII-6to pages avec 164 fi¬ 
gures. Cartonné ...... lo francs. 
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pas d’équivalent pour les savons ou les préparations al¬ 
calines. Notre Musc Oméga est inimitable comme pureté 
aussi bien que comme finesse de parfum. Sa cristallisa¬ 
tion est parfaite ; i litre d’alcool 93® en dissout 6 gr. 

Il est des plus facile, du reste, de s’assurer par un 
simple essai de la supériorité de notre Musc <( Oméga » 
sur toutes les qualités usuelles du commerce. Il suffit 
de prélever quelques grammes d’un Musc quelconque 
et les chauffer avec de la potasse alcoolique : la solu¬ 
tion, aussi bien que les cristaux, se coloreront instan¬ 
tanément en violet et même jusqu’au noir d’encre. Tan¬ 
dis que notre Musc a Oméga », soumis au même traite¬ 
ment, accusera à peine une nuance légèrement jaunâtre. 

Nous vous offrons ce Musc « Oméga » à 33 francs 
le kilog, marchandise prise à Dubendorf. 

Nous sommes à votre entière disposition pour vous 
adresser un échantillon de ce nouveau produit, ainsi 
que pour vous soumettre des offres spéciales pour gros¬ 
ses quantités ou pour marchés. 

Veuillez agréer. Messieurs, nos salutations empressées. 

Fabrique ie Produits chimiques FLORA S. A. 

Gattefossé et Fils, Agents. 


yHusc ” Ornera ” 

Garanti pur 100 p. 100 de Musc Xilol 
MM. 

Depuis que le brevet concernant le Musc Baur est 
tombé dans le domaine public, cet article est l’objet 
d’une fabrication intensive et a été livré à la spécula¬ 
tion. Il en est résulté une baisse formidable des prix, 
dont nous trouvons peu d’exemples dans l’histoire de 
la Chimie des Parfums. 

Par suite de cette diminution régulière des prix, le 
Parfumeur a actuellement à sa disposition bien des 
sortes de Muscs dont il peut facilement envisager l’em¬ 
ploi sans risques de jaertes. Mais, naturellement, ces 
conditions particulières devaient amener, en même temps 
que la chute des prixj une différence de plus en plus 
sensible dans la qualité. Ceci nous est confirmé par les 
plaintes de plus en plus nombreuses que nous signalent 
plus particulièrement les Savonniers, l’emploi de telles 
sortes de Muscs provoquant la formation dams les sa- ’ 
von s de taches brunes ou noires, et autres inconvénients. 

Nous sommes en mesure aujourd’hui de vous offrir un 
nouveau Musc dont peu de produits de la concurrence 
atteignent la pureté et qui, tout spécialement, n’aura 


H 


VflRlèTêS 




flcadénriîe des Sciences 

Le scelp et les erjSelures. — 11 est remarquable de 
constater combien les esprits graves se plaisent à culti¬ 
ver l’humour le plus pur. Après le remède au scalp, 
cette infirmité accidentelle assez rare dans nos régions, 
malgré la présence de plus en plus abondante des apa- 
ches, et qui consiste essentiellement, d’après un de nos 
académiciens, en le port pur et simple d’une perruque, 
voici la guérison des engelures : 

Le patient, disent MM. Jacquet et Jourdannet, devra 
activer la circulation du sang dans les extrémités des 
membres atteints de ce petit désagrément, par une gym¬ 
nastique appropriée suivie de massage. Pour remplir ce 
programme, le malade tiendra les bras (s’il s’agit des 
mains) élevés pendant quelques minutes, puis en même 
temps il fera mouvoir les doigts avec autant de rapidité 
que le comporte le gonflement des tissus. Les pieds 
seront mis de même en élévation forcée et on imprimera 
aux orteils les mêmes mouvements de flexion et d’ex¬ 
tension ! ! 

Simple remède, commente le Dr A.G. et facile à sui¬ 
vre, même en voyage. Foin des spécialités pharmaceu¬ 
tiques ou du Baume de M. Ossola, de Grasse, mais si, 
en chemin dé fer, vous apercevez un voyageur ou une 


voyageuse se livrant à une mimique extraordinaire, ne 
tirez pas la sonnette d’alarme, ce sera seulement un 
porteur d’engelures eh train de suivre le traitement de 
MM. J. et J. 

■4 4 4 

Ues ParFurps ep j^pSIeterre 

L’usage des parfums s’est tellement répandu en An¬ 
gleterre que les fabricants de ce pays Sont débordés et 
doivent travailler en dehors des heures habituelles. La 
haute société de Londres est toujours en quête d’un nou¬ 
veau parfum. Le seul qui garde la préférence est l’eau 
de Cologne; l’eau de lavande se maintient aussi assez 
bien, mais tous deux ne servent plus qu’à parfumer 
les bains journaliers. L’odeur de violette n’est plus du 
tout de mode. Par contre, le patchouli est très re¬ 
cherché ; il sert à de nombreuses préparations aux¬ 
quelles on donne des noms japonais. Les prix ont con¬ 
sidérablement augmenté dans ces dernières années et 
l’on ne consomme plus guère que des parfums chers, 
coûtant 10 shellings 6 pences le flacon. 

Un grand fabricant du Westend de Londres a déclaré 
qu’il avait des clients réguliers dont la consommation 
en parfums variait de 5.000 à 10.000 francs par an. 
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A. BIRCKENSTOCK ^ 

TÉLÉPHONE 201-14 FAJUS - S, H.ixe c3Les B=tosiej:-g 


Acétates de Benzyle, Linalyle, Terpényle - Essence d’amandes amères artificielle ■ Violette - Musc - Terpinéol. 
Coumarine - Héliotropine ■ Essence de Bergamotte artificielle • Ess ences absolues remplaçant les concrètes de fleurs 
USINE A MONTREUIL (Seine) 76, Rue Armand-Carrel 


sflvonriERiE PRinTEnm 

(Çuai Fierre-Scl^je, 17, X^YON 
SPÈCIiqUTÈ DE StqvoNS DE F^NTfllSIE, PARFÜAtÊS, PURS 

Présentation parfaite. — Cartonnages et Etiquettes de Luxe 


Société Anonyme ‘FLORA” 

FABRIQUE DE PRODÜITS CHIMIQUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIQUES 


s s 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons d.e Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


iqricienne t^aison y H^THIgü A ^ RU^ÜD. d'RVIGNON 

lOM DE PBODDCnS D'ESSEICES DE fDDDLDSE 


ALTHEN- LES-PALUDS 


SPÉCIALITÉ 


CDLTÜRES MODELES ET DISTILLERIES A 


D’ESSENCE DE MENTHE “STFIIfl” ‘lthehles-paluos, entraibües 

FRAHCO-AHOLAiSB JIULLM FERUES, VALAÏANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 
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--— 

SANTO GRECO FU F’ 


REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 


? 


de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. 

MAISON DK (JÜNFIANCK FüiN'JKK KN t8<J0 


S 


[C^ GiqTTEFOSSÈ A FILS, flSents 

___z-iYOïN" 



CREME 

ÉCLIPSE 


Distillerie d’Essei^ces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de las Frailes, N» 1 

AliClt^R (Valeneia) Espai^ne 

SPÉCIALITÉ D’ESSÉNGES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Porlugal), NOroIi, Lavande, 

Pouliol, Sauge, Camoinille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 




et OistilleFies 



lAISSAII t G' 

KHVEL iHütltP.fiflrnnnaak 




'‘O 2. i 


f—• ëo 
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£ I 
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PARFUMS SVUTHÉTIQUES 

5o(KU Cbiniiifle 

Usines dtt RbSnc 


-A.3SrCIBlITITElÆE3Sr T 

D, P. nONHPT et I 

6, rue Pigalle, à PARIS 

Adresse Télégraphique : 

■Aubépine, Coumarine, Héliolropine, J^éroline, Vanilline, 
AcélaUs de Benzyle 

et de Linalyle, 'Wintergreen et Salicylale d’Amyle 

VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l’eau 



Produits pour Blanchiment 


KÂCHWE Â ÉCEIEE 


Premier 

A . bcritxjjie: yisibxvæ: 


CLAVIER UNIVERSEL 

Complet 

Ecriture bi-colore 


Sélecteur autorna'feîquç 
de Colonnes 

cÇo 

NOMBREUX 

PERrECTIOHNE/nEHTS 



Catalogue Franco 

sur demande 


Dipeetion Génépale 

pour la France 

89, Rue de RicRelieu, 89 

PélRlS 

Succursale de LYOR 
8, ^ue ^afont, 8 
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TERPENLESS ICE=PEPPERMINT.OIL 

Essences de Menthe poivrée glaciales, d ;terpénées, concentrées — extra solubles. 

FLORTMINT ” RED STAR* ‘ Goût Anglais * STELLA "GOLDSTAR»' Goût Français 


Moins chères que les Essences Anglaises 
a-^R-A-isrxiES x'xrKss CTrxjXTTiî,B:s x’e.j^istça.ises 

Prix et échanUUone au demande à OATTEFOSSÉ et File 



PEflÜ DE BRÜDI^ÜCHE <s> <s> 

<î> <s> ^ ^ et nouvelles Peaux Manches opaques 

pour Courage de FIucouh 

Meilleur marche que toutes les peaux^connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 



FLACONS EN VERRE 

pour 

ParFums concentrés 
Essences» Huile de roje, etc. 

de toute sorte, seulement cuez 

P. G. BORNKÉSSED 

MBLLBNBACH (Allemagne) 



PRODUITS QUYOT 

ta. Rue Belleeordiéra, ta 

DEPIL’ATTILA 

ne contenant ni arsenic, ni caustiques alcaiins. Agit merveil¬ 
leusement en quelques minutes, sans nul danger ni douleur. 
Pour les membres : 1 fr. 60 ; pour le visage ; 3 francs. 

CAPILLINE FERIE 

le plus puissant régénérateur deila 1 chevelure débilitée. 
I.e pot. 2 francs 

LOTION DIVINE 

le plus radical des produits anti-pelliculaires. Agit en 15 jours. 
Le tiacon. 2 francs. 

TOILETTE DE LA BELLE-CORDIÈRE 

Kau, Crème, Kard, Poudres de riz. Pilules pour l’épanoulsse- 
meut des soins, etc. 

nuflEM/SES IMPOHTANTES POUR TOUS ACHATS EN OROS'J.: 


PoiiniilBW pour raboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GBOS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE 'SOUFFLÉ OU MOULÉ,POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

ThmstotÊt'ftrr», nrsegissertreis, Verrarirm grudttr.eu, lloilr» pnglalat pnttr FchuntillonM de lAt/uide 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISMATIOUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDIÈRES 

Siphons auto-amorceurs, VUe-Tourles et VUe-Fdts. Porcelaines, Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires _ 

NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes! MouflFs 
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i^deps 1,31135 — l,anoIéîiie 

Le Codex décrit de la façon suivante le produit de 
la Graisse de laine si souvent employé aujourd’hui en 
Cosmétique pour les soins de la peau : 

« Produit blanc jaun.âtre, presque inodorCj à consis¬ 
tance de pommade. Fondu au bain-marie, il se partage 
en deux couches, l’une aqueuse, l’autre huileuse. » 

Cette description se rapporte à la graisse hydratée 
préparée par malaxage de 75 parties de graisse de laine 
let 25 parties d’eau distillée. 

I Cette préparation, pour être excellente, présente néan- 
jmoins un certain nombre de défauts: son homogénéité 
est loin d’être parfaite, son odeur et sa couleur s’accen¬ 
tuent avec le temps, le contact entre l’eau même distil¬ 
lée et le corps gras amenant petit à petit des décompo¬ 
sitions. 

Cependant, la Lanoléine (le nom de Lanoline étant 
déposé) a de réels mérites et devrait être plus fréquem¬ 
ment employée dans toutes les préparations où il faut 
assouplir, imperméabiliser, tonifier l’épiderme ou lui 
faire absorber des médicaments ou des produits hygié¬ 
niques. La graisse de laine possède en effet la propriété 
d’être absorbée rapidement et complètement par la peau. 

Voici une préparation moderne, inédite et fort inté¬ 
ressante pour la parfumerie : 

On fond à feu très doux 60 parties de lanoléine anhy¬ 
dre filtrée, blanchie et de bonne qualité (150 à 175 francs 
•es cent kilos), et on l’additionne graduellement, en 
Agitant, de 40 parties de solution à 10 % de perbo- 
rate de soude. Le mélange est intime et ne risque pas 
de se séparer, la graisse blanchit et devient agréable à 
•mil, elle se conserve éternellement et est presque com¬ 
plètement désodorisée. Pour avoir un résultat plus com¬ 
plet encore, on peut ajouter 10 à 20 % d’eau oxygénée 
AU lieu et place de même quantité de solution perbo- 
ratée. 

Cette formule est à rapprocher de celle que nous 
avons publiée au mois de janvier pour la préparation 
d’une crème de savon oxygénée. Les deux produits peu¬ 
vent d’ailleurs être préparés ensemble : 

On fond ensemble 200 grammes de savon blanc et 
200 grammes de Lanoléine anhydre; on verse dans un 
aaortier et on ajoute 250 grammes d’eau oxygénée addi¬ 
tionnée de 10 grammes de perborate de soude. La quan¬ 


tité d’eau variera avec la consistance à donner au pro¬ 
duit. 

Ces différentes préparations pourront être parfumées 
à la Rose Niel (à base d’alcool phényléthylique), qui 
dissimule de la façon la plus parfaite la légère odeur 
sui generis de la graisse de laine. 

^ 

Eau de éconcniicjue 

très parfumée 

On mélange : 

Eau distillée de Fleurs d’oranger . 2 litres 

— — Roses . I — 

— — Sauge sclarée . i — 

Alcool à 93“ . 1 — 

Si l’on a pris la précaution de faire dissoudre au préa¬ 
lable 5 grammes d’essence déterpénée dans l’alcool, on 
obtiendra en définitive 5 litres d’excellente eau de Co¬ 
logne lotion très parfumée et contenant un minimum 
d’alcool. 

On peut préparer sur la même base toute une série 
de lotion excellentes : 

IRose 

3 litres Eau de Rose, 

I litre Eau de Sauge sclarée, 

I litre d’alcool à 93“ contenant : 

4 gr. d’essence de Rose artificielle (à l’alcool phényl¬ 
éthylique très soluble). 

yViuSuet 

1 litre Eau de Sauge sclarée, 

2 litres Eau de Rose, 

I litre Eau de Fleurs d’oranger, 

1 litre Alcool, • 

2 grammes Linalol de ükari, 

1 gramme Jasmin artificiel. 

Violette 

1 litre Eau de Fleurs d’oranger, 

2 litres Eau de Rose, 

i litre Eau de Sauge sclarée. 
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I litre d’alcool, 

1 gramme lononc, 

I gramme Jasmin artificiel, 

I gramme Santalol. 

Portugal 

3 litres Eau de Fleurs d’oranger, 

I litre Eau de Rose, 

1 litre Alcool 93“ avec : 

2 grammes essence dctcrpcnéc de Citron et 
2 grammes Essence déterpcnce d’Orange. 

LHas 

2 litres Eau de Sauge sclarcc, 

I litre Eau de Rose, 

I litre Eau de Fleurs d’oranger, 

1 litre Alcool. 

2 grammes Terpinéol, 

I gramme Linalol, 

5 décigrammes aldéhyde phénylacétique. 

— Ces formules que nous avons essayées sont simples 
et parfaites, on sera étonné des résultats obtenus, sur¬ 
tout si l’on ajoute des traces de Coumarinc ou Héliotro 
pine comme fixateur dans les parfums qui le permettent. 
Les teintures de Musc et Civette naturels sont égale¬ 
ment à conseiller. 

■è 4 «fe 

^ésînfectaïTfc stable au Forrriol 

Voici une formule simple et économique de désinfec¬ 
tant au formol pour tous usages; 

'--^rmaldéhyde .. 250 gr. ‘ 


Glycérine . 750 » 

Faire dissoudre au bain-marie. 

D'autre paît, faire dissoudre 20 grammes de Thymol 
dans 500 grammes, de lessive de potasse; ajouter ces 
deux solutions à 10 lities d’eau. 

4 <& 

Ernploî dg Tiqgar-flgar 
dans les Crèn^es giÿcérées. Pâtes dentifrices 

L’Agar-Agar ou gélose à la propriété d’absorber 200 
fois son poids d’eau et de la retenir. On peut utiliser 
cette curieuse propriété pour la préparation de gelées 
de' carmin pour les lèvres, crèmes glycérinées, pâtes 
dentifrices ne se décomposant jamais. 

On prendra par exemple : 

Gélose .10 à 15 grammes. 

Eau . .qoo — 

Glycérine . 500 — 

Cette gelée base servira à toute une série de prépara¬ 
tions cosmétiques ou de parfumerie : 

Additionnée de blanc de perle, ce sera un fard en 
pâte d’un emploi très agréable ; 

Mélangée de carbonate de chaux précipitée et par¬ 
fumée avec des essences de Menthe, Anis, etc., une 
pâte dentifrice de premier ordre; 

Afvec le blanc de zinc, ou mélangée à une crème au 
stéarate, on obtiendra une nouvelle crème fine pour 
le visage et les soins de la peau. 

Simplement colorée avec une trace de carmin, et par¬ 
fumée au géranium, elle sera parfaite pour les soins 
des lèvres. 




PETITES ANNONCES ^ 


Chimiste parfumeur très au courant de toutes les spé¬ 
cialités en parfumerie, demande emploi ou similaire. 

Adresser offres : Bathie J.-M., 66, rue d’Annonay, 
Saint-Eiknne. 

La Librairie Fi.ammarion et Vailuant désire entrer en 
relation avec parfumeur pour faire de la publicité par 
coupe-papiers et signets parfumés, La clientèle de pre¬ 
mier ordre de cette maison, à Paris et en Province, as¬ 


sure un rendement des plus avantageux. Ecrire directe¬ 
ment à Paris, rue Rotrou, ou à Lyon, place Bellecour. 

Professeur Pierre, Villa Brune, 4 bis, Paris. —- 
Applications générales de l’électricité et produits d’hy¬ 
giène et de beauté pour les Soins du Visage. La- Semi- 
PHORAS, lotion moderne pour les Soins de la Chevelure. 
Demande correspondants dans tous les pays du monde. 


OFFICE D'Exportation 




Augmen'fcatJon d^s ^roîts Douane turque 

l-a Chambre de Commerce française de Constanti¬ 
nople confirme que les droits actuels d’entrée en Tur¬ 
quie (il 0/0 ad valorem) seront indubitablement portésà. 
i 5 o/n dans un bref délai. Cette réforme a été adoptée 
sine die et un préavis de six mois sera certainement 
obtenu. 

4 4 A 

Ua F^épublfque A'’Santîna 

Impose les produits de la parfumerie 
En tin de session, le Congrès a voté un droit de 5 cen- 
tavos papier (11 centimes) par boîte, bouteille ou flacon 
les articles suivants : 


Huiles parfumées, pommades et lotions pour la cheve¬ 
lure ; 

Eaux, poudres et pâtes dentifrices; 

Poudres, crèmes, pommades et lotions pour l’épi¬ 
derme ; 

Articles épilatoires ; 

Pastilles pour parfumer la bouche; 

Savons, poudres et crèmes savonneuses parfumées ; 

Pâtes et farines pour les mains; 

Pâtes, poudres et liquides pour les ongles; 

Vinaigres aromatiques ; 

Extraits, essences, parfums en général. 

L’impôt est perçu depuis le i»' janvier dernier, au 
moyen d’un timbre mobile de 5 centavos qu’on doit 
appliquer sur chaque unité vendue. 





















LA PARFUMERIE MODERNE 


101 


HIITIÈBE8 PliEMÈBES B E PIBFBHEBIE, P BBFBBIS 8ÏBTBETI||DE8 

NAEF &. C** 


CHUIT, 

iKOi. 


ITï' «Sc C 3 ‘S Sxi-coesseixrs 
GENÈVE (Suisse) 


SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
~ Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N’\ Jasmanthème, Œillet “ S”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS : A. BÉROÜ, 11, Rae de la Pepche, (IIP). HEW-YORK : 273, PeaM Street 


Papfums Synthétiques- 

L. GivAUDAN, Genève 

PBODDITS GBIMWES 

SPEGIALITÉS 

Alcool phônylôthylique 

Ambréine 

Alcool cinnomique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géranlol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 “U 

Néroly sur fieurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 


L. TOURNIEROUX ù C‘ 

_PARIS — 24, %iie des Tetites-Écuries — PARIS- 


ESSENCES DE CALABRE ET DE SICILE 

Bergam-otte Citron, Portug-al. Mandarine, Bigarade. Petit-Orain.TTéroly. etc, 

essences t DêTERPÊNCeS 


Téléphone : N° 161-76 
Télégrammes : TOURDORA-PARIS 


XJSIIV-EÏ A 



GRAND PRIX, 2* Exposition Internationale 
du Progrès Moderne, Paris 1910 


(Ga,la,tor©) 
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“ ©LEAROMES „ 


FABBIQOE B WB ESSEBTIELLES, BE FABf DMS SYBTIinillES ET B’ESSEBCES 


E. SACHSSE C’ 

- X^ISIXPZXG- -— 

SF:4CI-A.LITÊ!S : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITERPÊNES “ SACHSSE “ 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpënes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 

Rotation optique.— z t/a | Solubilité : i : 8-io dans l’alcool 6o ‘/o. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 6oà70 °/o 

HUILES ESSENTIELLES de Pleurs fines concentrées et sans alcool 

HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate de Benzyle, Afome de CiM et de Oliel, Citral, Hosalolj Salieylate d’Amyle (Tréfol), Yara-Yara, etc., etc. 


Louis COLONGE it it 

A A A 115, Rue du Quatre>Août, VILLEURBANNE 

(iRfll55f mmm, « L’lllilVER5ELLE » 

HUILE dite de pieds de bœufs, marque “VÉLO-LION” 

Huile noire “ ” pour Harnais et •Cuirs 
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COURS DES ESSENCES ET MATIÈRES PREMIÈRES 




^ss^nces déterpé^ées conceti'^rées solubles 
dar)s Talcool dilué. 

pour Eau.de Cologne extra, dose 3 gr... lekilog. 135 

— :— — prima — — 100 

— Eau Dentrifice (dosé 8 gr.) spécial — 120 

— — — extra.. — 80 

— — — prima.. — 60 

Essence déterpénée de Citron, pour limo¬ 
nade, etc. — ,275 

— — d’Orange.. — 875 

— — Bergamotte. — 120 

— — Lavande. — 60 

Prix spéciaux et tarifs complets sur demande. 

4 <& 

Nouveautés 

Le parfumeur est toujours à l’affût de nouveautés de 
composition constante et connue afin de pouvoir établir 
des formules sûres et à suivre. Les essences déterpé- 
nées nouvelles sont des produits naturels ayant la fi¬ 
nesse particulière des fleurs dont elles sont tirées et 
de plus toutes les* propriétés de concentration, solubi¬ 
lité, conservation des parfums artificiels. Leur compo¬ 
sition n’est pas secrète, leur mérite réside dans une pré¬ 
paration excessivement soignée, selon des méhodes mi¬ 
ses au point depuis de longues années et dont les ré¬ 
sultats sont invariables et parfaits. 

Parmi les nouveautés récemment mises dans le com¬ 
merce, il faut citer : les essences déterpénées de Géra¬ 
nium de Vallauris, remplaçant les Roses artificielles 
(Frs i651e kilogr.l ; 

Essence déterpénée de Petitgrain de France, le meil¬ 
leur des Nérolis artificiels (Frs 145 le kilogr.); 

Essence déterpénée de Néroli d'Italie, parfait succé¬ 
dané du Néroli de France (Frs 55o le kilogr.); 

Essetice déterpénée de Bois d'A^elia (60 fr. le kilogr.) 
et de Bois de Likari (Frs 145 le kilogr.), bases parfaites 
de Muguets ; 

Essence déterpénée de “Bois de Rhodes (Frs 3oo le 
kilogr.) : Rose Mousseuse extra-fine et tenace ; 

Essence déterpénée de Citronnelle Rose (12 fr. 5o le kil.) 
remplace le Géraniol. — (Voir Tarif Gattefossé). 


4 4 4 

BrîIIairiîiie cristallisée, translucide 

Prix spéciaux 
4 4 4 

Vaselines Ptires 
Vaseline naturelle W liile-Star 

FILANTE, CHIMIQUEMENT PURE 


Blanche N» 0... les 100 kil. fr. 175 

— Nol... — 155 

Paille. — 125 

Blonde. — 115 


pétroliers de 25 k. de tel 5 k. 

185 


Marchandise logée en caisses de 5o kil. Boîtes poids 
net, sur wagon Lyon. 

Vaselines Simili 

En fûts pétroliers En bidons En boites 
poids net de 25 k. de 1 et 5 k. 
tOOk. tOOk. 100 k. 

Vaseline blanche ph. Extra. 115 120 125 

— — Prima 95 100 105 

— paille — 75 80 85 

— blonde — 70 75 80 

Vaselines colorées pour la Parfumerie 

(Prix sur demande) 

Marchandise logée en caisses de 5o kil. Boîtes poids 
brut pour net, sur wagon Lyon. 

Cérésines Pures 

Point de fusion,.. OO- 61* 68" 72/75" 

Blanc extra.. .... lesl00kil.fr. 170 2ÎÔ 230 2I5 

— prima... 

Jaune nature (très pâle) j 
Orange clair et foncé 
En sacs de 70 et 100 kil. sur wagon Lyoi 


160 200 220 
[ — 140 180 200 215 


Huiles de Vaseline 

Spéciale, blanche, sans odeur ni saveur, sans traces 
de sulfures. 

ûcnsilé. 0,885 0,865/80 0,875/70 

Les 100 kii. .......fr. lOV 89 Ü 

A — Blanche extra, sans odeur ni saveur. Densité 0,880/85 les 100 kil. fr. 95 
B - - — - — — 0,870/75 - 78 

C - - — _ . _ _ 0,865/70 - 74 

B - - I - - 0,865/70 - 07 

B — - II - - 0,865/70 - 03 

F - - III _ _ 0,865/70 - 60 

FR - - 0,875 - 54 

G Deml-blanchc légère 0,875/80 — 58 

K — lourde 0,885/90 — 62 

Paille extra, sans odeur ni reflet — 0,870/75 — 62 

- B sans reflet - 0,875/80 — 58 

- C - - 0,875/80 - 42 

- H — — 0,885 — 38 

Conditions. — Logement en fûts prétroliers perdus ou 

en bidons fracturés par 100 kil. minimum. Expéditions 
franco de port. Les prix indiqués s’entendent pour Lyon 
et la région du Centre. En conséquence, ces prix se¬ 
ront diminués de 3 fr. par 100 kil. pour le Nord et la 
région parisienne et augmentés de 3 à 4 fr. pour la ré¬ 
gion du Midi, par suite de la différence de transport. 

Offres spéciales pour marchandises cif Havre, Mar¬ 
seille, Bordeaux, etc. 

Huiles de Vaseline rouges, vertes, etc, pour la Parfu¬ 
merie. 

Le succès d’une Revue étant une oeuvre commune, 
nous serions très heureux d’avoir votre opinion sur 
tout ce qui touche notre rédaction. 

Nous vous rappelons que les colonnes de la Re.vue 
sont toujours largement ouvertes aux communica¬ 
tions dos Lecteurs. 

'’'’'’VVVVVVVVWVVVVVVAAAAAAAAAA^^ 

Le Gérant : Gattefossé. 
lmp. P. Leoenbre, 14, r. Bellecordlère, Lyon 
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CRÈME 

ÉCLIPSE 


LE PLUS POPULAIRE DES 

CIRAGES À II CIRE 


Dsmands Agents et Dépositaires pour l'exportation 


^ SANTO CRECO FU F” 

REGGIO DI CALABRIA 
Adresse Télégraphique : SAQREP Regglo-di-Calabria 
Usine à S. CATERINA 


de Bergamotte, Citron 
Cédrat, Limette, Orange douce 
Mandarine, etc. 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Calle Huerto de les Frailes, JV» 1 

(Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc.' 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DESIANDE 



Demander le 
à notre représentant Hermann BURGI, i 
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FR^^UDES des confitures 




Sous le titre Chronique documentaire, M. Emile Gau¬ 
tier publie dans les colonnes de nos confrères classés 
sous le nom de la Grande Presse politique, des articles 
qu’il a le tort de vouloir rendre intéressants en traitant 
des sujets qui lui sont complètement étrangers et sur 
lesquels il se plait parfois à émettre des jugements 
aussi erronés que fantaisistes; tels que ceux portés par 
lui dans un article sur la Dundee-marmelade. 

Se basant sur des racontars d’un ami, qui, il y a 
quelque vingt ans, se trouvant dans la petite ville 
d’Ecosse, Dundee, où on fabrique une marmelade jouis¬ 
sant d’une réputation universelle, M. Emile Gautier ra¬ 
conte que cet ami voyant quotidiennement sortir de 
la gare de cette ville des trains entiers chargés de 
pots de cette marmelade d’orange, alors que jamais, à 
sa connaissance, il n’y entrait de cargaisons d’oranges 
« nature », fut piqué d’une curiosité bien explicable, 
et s’informa tout autour de lui, mais partout il se heur¬ 
tait à une discrétion systématiquement étanche. Vou¬ 
lant pourtant en avoir le cœur nef, il « entreprit » un 
douanier. Il apprit ainsi, non sans surprise, — et vé¬ 
rifia, — qu’il n’entrait pas dans la ville, du premier jour 
de l’an à la Saint-Sylvestre, assez d’oranges pour con¬ 
fectionner seulement douze douzaines de pots de mar¬ 
melade, mais que « ça ne faisait rien » ! 

C’est sans doute parce que son ami avait avalé la 
carotte du douanier que M. Emile Gauthier a tenu d’en 
faire avaler une semblable à ses. lecteurs en leur affir¬ 
mant que si les oranges figurent sur l’étiquette de la 
Dundee-marmelade, il ne rentre que des carottes dans 
sa composition. 

Pour donner à son affirmation plus de valeur, M. 
Emile Gautier l’accompagne de cette abracadabrante 
invention de son imagination qui mérite d’être citée tex¬ 
tuellement pour bien apprécier le crédit que l’on doit 
attacher à de pareilles extravagances. 

<c Les Ecossais y mettent de la modération. Us pour¬ 
raient aussi bien confectionner des confitures de syn¬ 
thèse, à l’instar de ce fantaisiste dont les spécialités — 
vraiment s-péciales — firent florès vers 1880. Il n’y em¬ 
ployait, ce fraudeur de génie, que de la gélatine, con- 
grument sucrée et aromatisée avec des essences chi¬ 
miques extraites de la houille. La gélatine, il la retirait 
d’ossements venus des charniers' de la Chine, où les 
squelettes sont pour rien; les sous-produits des usines 
à gaz lui fournissaient à bon compte les colorants et 
les parfums; quant au sucre, il le fabriquait tout sim¬ 
plement avec les vieux papiers et les vieux chiffons des 
« poubelle# ». Rien ne se perd ! » 

Si M. Emile Gautier, avant d’écrire de pareilles bille¬ 
vesées, s’était donné la peine de vérifier si la Dundee- 
marmelade ne contenait que de la carotte, il se serait 
facilement rendu compte que l’orange entrait bien dans 
la composition de cette confiture, et que, en fait de 
carotte, c’était celle qu’il se pérmettait de servir à ses 
lecteurs. 

Après avoir exercé sa verve sur la Dundee-marmelade, 
M. Emile Gautier s’en prend aux Confitures belges, qui, 
d’après lui, ne seraient fabriquées qu’à l’aide de l’agar- 


agar, ou colle du Japon, et des épluchures de pommes 
fournies par la Californie qui en expédierait des mil¬ 
lions de kilogrammes à .Anvers. 

Cette critique des confitures belges ne mérite pas 
d’être prise plus au sérieux que celle de la Dundee- 
marmelade, car, en l’écrivant, M. Emile Gautier avait 
surtout en vue, de se servir de cette critique comme 
une amorce pour prôner, à tant la ligne, les mérites 
du ]uhol, un nouveau purgatif à base d’agar-agar, cette 
fameuse gélose. 

Le cas de M. Emile Gautier n’est pas isolé. Combien 
d’écrivains qui se font, de la question des fraudes, un, 
tremplin pour se moquer de leurs contemporains en 
leur racontant des bourdes comme cellcici -, 

(( En Allemagne, on fabrique, paraît-il, une délicieuse 
confiture de chiffons ». 

Comment ? 

D’une, façon originale, comme ceci : 

Une fabrique d’Allemagne produit par jour cinq 
cents kilogrammes de chiffons de vieille toile de lin. 

Ces chiffons, composés de fibres de cellulose à peu 
près pure, sont d’abord soigneusement lavés, puis traités 
par l’acide sulfurique (huile de vitriol) qui les convertit 
en dextrinc. 

La dextrine, ainsi olstenué, subit un lavage au lait de 
chaux (chaux délayée dans de l’eau) ; puis on traite avec 
une nouvelle quantité d’acide sulfurique plus forte'que 
la précédente; aussitôt la masse se transforme et se 
cristallise en glucose, — chimiquement identique à celle 
qui constitue l’un des sucres naturels du raisin, du miel 
et des fruits mûrs, glucose dont on peut faire d’une 
manière économique de u riches confitures et gelées ». 

Et dire que le beau papier est si cher parce que l’on 
ne trouve plus assez de chiffons pour en fabriquer ! 

Si, généralement, ce sont les produits étrangers qui 
se trouvent ainsi attaqués, il ne s’ensuit pas que les 
produits français soient à l’abri de ces attaques aussi 
malfaisantes que fantaisistes. 'Voici un échantillon de 
ces attaques publiées dans des journaux, sans qu’il soit 
peut-être venu à l’esprit de ceux qui les écrivent, que 
le fait de jeter d’une façon générale le discrédit sur les 
produits d’une industrie est une mauvaise action indi¬ 
gne d’un écrivain digne de respect. 

« Certaines confitures à bon marché sont faites sans 
« sucre ni fruit. Le fruit est remplacé par de la gélose 
(I de carottes ou de navets 'et par du potiron ; le sucre 
<( est remplacé par de la glucose. Quant à l’arôme, il 
(( est donné à cette masse insipide par des essences, 
« obtenues chimiquement par synthèse. Un litre de ces 
« essences vaut une vingtaine de francs ; avec cinq 
« litres, on aromatise environ i.ooo kilog. de confi- 
« tures.». 

La gélose est une substance gélatiniforme que l’on 
extrait de certaines algues marines qui servent au Ja¬ 
pon et en Chine à la préparation de nombreux pro¬ 
duits alimentaires, dont l’usage y est très répandu. Ce 
sont ces algues marines qui servent aux hirondelles à 
constituer leurs fameux nids, dont les Célestes sont si 
friands, et qui chez nous servent à confectionner des 
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potages, dont le principal mérite est d’être compté très 
cher au consommateur. 

C’est du gelidium corneum {fucus s-pinosus), dont on 
extrait l’agar-afjar, ou colle du Japon, qui est vendu 
en paquets de filaments grisâtres et à demi-transparents. 
En faisant dissoudre dans l’eau bouillante ces filaments, 
on obtient une colle végétale que les Japonais emploient 
pour préparer des gelées, des potages et des sauces. On 
ne saurait donc protester contre l’emploi de l’agar-agar, 
qu’au cas où la présence de cette substance serait cachée 
au consommateur et ne servirait qu’à jouer un rôle 
frauduleux. 

Quant à la présence de la glucose dans les confitures, 
les professionnels ot les chimistes savent que pendant 
la cuisson des fruits et du sucre, il s’invertit une quan¬ 
tité de sucre qui varie avec le degré d’acidité des fruits, 
avec la durée de la cuisson et le degré du chauffage. 
Cette inversion est plus élevée avec les groseilles, les 


framboises, les cassis, etc., qui -sont relativement très 
acides, qu’avec les poires, l’angélique, les pastèques, 
les melons, les cédrats ou les abricots. On a constaté 
que la proportion de ce sucre inverti peut aller jus¬ 
qu’à 40 et même 50 pour cent. Comme ce sucre inverti 
n’est autre que la glucose, la présence de cette 
dernière dans les confitures, ne peut donc ■ pas 
dans ces proportions et en pareils cas, être considérée 
comme une fraude. 

Pour conclure, nous croyons que, s’il est juste de 
poursuivre ceux qui vivent de l’exploitation de la 
fraude des substances alimentaires, il serait également 
juste de poursuivre judiciairement ceux qui exploitent 
la crédulité humaine en faisant de la Fraudomanie un 
tremplin dont ils tirent un produit scandaleux. 

F. Barthélemy. 

{Journal des Confiseurs et Pâtissiers.) 




?eTiT£s fiNKOKces 



JEUNE HOMME, 3 o ans, très actif et très commerçant, 
disposant importants capitaux désire entrer soit comme 
associé, soit comme intéressé dans grande parfumerie 
ou fabrique de parfums. 

Tanazacq, 9, rue Turbigo, Paris. 


PRESSE A SAVONS DE TOILETTE. Etat de neuf à 
balancier, ayant coûté 400 francs, laisée à 126. 

Bureaux du journal. 






De nouveaux produits fort intéressants, notamment 
pour l’exportation et la préparation de toutes les spé¬ 
cialités SANS ALCOOL de plus en plus nombreuses, soit 
à base de glycérine, de borax, d’acide salycilique, pour 
les soins du visage et de la peau, soit à base de tein¬ 
tures de bois (panama, sapindus, etc.), pour le cuir 
chevelu, soit encore à base de formol, d’acide acétique, 
pour les usages du salon, ont été lancés sous le nom 
d'Oléaromes. Ces produits ne sont pas des dilutions à 
45“ ou 50“ d’alcool de parfums artificiels ou d’essences 
déterpénées, mais bien des huiles essentielles sans al¬ 
cool, solubilisées par un procédé spécial et un dissol¬ 
vant nouveau. 

Leur succès à l’exportation a été d’autant plus réçl, 
que, non seulement les spécialités courantes concentrées, 
à base d’alcool, paient généralement des droits élevés, 
mais encore que les parfums alcooliques sont générale¬ 
ment frapipés, comme en France, de droits somptuai¬ 
res très élevés. 

A la dose de 5 à 10 grammes par litre d’eau distillée 
ou bouillie, ils donnent des eaux de toilette d’excellente 


qualité; à la dose plus élevée de 20 grammes par litre, 
on peut obtenir des produits de luxe très parfumés, de 
valeur très réelle et très appréciés du public. 

Les odeurs en sont d’ailleurs choisies et il s’agit de 
produits très fins et très agréables, susceptibles de con¬ 
venir aux clientèles les plus difficiles. 

Ils sont parfaits pour la création de. doses à vendre 
au public ou au coiffeur pour la préparation rapide 
de toutes les spécialités’ de parfumerie, et les confec¬ 
tionneurs y trouveront la source de toute ’ une série 
de nouveautés appréciables et rémunératrices. 

Nous recommandons particulièrement à nos lecteurs 
HORS DE France de s’assurer le monopole de ces pro¬ 
duits pour leur contrée ; nul doute qu’ils en- tirent un 
sérieux avantage. Les concessionnaires déjà installés 
dans certaines régions d’outre-mer, sont plus que sa¬ 
tisfaits d’avoir su dès le début s’assurer l’exclusivité de 
ces nouveaux produits. 

Max Dorier & C*”, rue Marengo, 80, Marseille. 
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' JUTIEIES PIEHÈIES l i HIHBlIi. r UFMI inilPnilE! 

CHUIT, NAEF &. C*' 

3\Æ. <Sz: G‘‘, S'ULCcesse'u.x's 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Persicol, Dianthine. ete. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muffiiet “ N", Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PARIS ! A. BÉROÜ, 11, Rae de la Peifehe, flll"). NEW-YORK : 273, Peafl Street 


Parfums Synthétiques 

— L. GiVAUDAN, Genève 


PiDDiïS GHIMIODES 

SFÉGIIIIIIÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Cbèvreieuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes] 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 Vo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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GROLÉA & SORDES 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine el BureauK : ii. Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SIPIÉCI^XjITIÉIS : 

VIOLHITTE VIOLIüTTt: EXLTR.A ET EXJFllii 

VI IISrEÎ 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

M Méthyle. 
Indol. 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 


Bouvardial. — Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Violette blanche, verte. — Trèfle. 
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hygiène: 


L’antisepsie du nez. — C’est par le nez que la res¬ 
piration normale doit s’effectuer ; l’air en pénétrant par 
ses orifices s’y réchauffe, s’imprègne de vapeur d’eau 
et devient pour les bronches plus tolérable et moins 
irritant. Aussi doit-on avec soin éviter les rhumes de 
cerveau qui obstruent le passage, aussi doit-on faire la 
place nette, quand il y a un obstacle créé par les poly¬ 
pes, des végétations adénoïdes. La libre respiration 
une fois assurée, il serait utile de maintenir cette voie 
dans un état d’asepsie aussi parfait que possible, car 
c’est dans le nez et l’ar-rière du nez que gisent un tas 
de microbes qui n’attendent qu’une occasion pour pul¬ 
luler et diffuser dans l’économie, créant.une série de 
.maladies plus ou moins graves. Une désinfection idéale 
du nez assurerait, je crois, à son bienheureux posses¬ 
seur la préservation de bien' des maladies épidémiques, 
grippe, brônchites, pneumonies, sans compter la plus 
grave, la méningite cérébro-spinale dont le microbe se 
trouve encore après guérison dans les cavités nasales. 

Cette antisepsie n’est pas facile à réaliser. La mu¬ 
queuse pituitaire est loin d’être tolérante, elle réagit à 
la moindre introduction de poussière ou de corps étran- 
ger par une violente défense sternutatoire et une sé¬ 
crétion abondante de mucus. Les pommades à base de 
menthol, de résorcine ne sont que des moyens assez 
anodins. Il faut, pour agiT avec certitude sur les élé¬ 
ments microbiens logés «ans les méandres des cavités 
nasales des agents plus énergiques. Les D" Schneider 
et Vincent ont préconisé à titre d’agent prophylactique 
dans les épidémies de méningite cérébro-spinale des 
gargarismes et des fumigations à base d’iode, et, de fait, 
chez des porteurs du bacille, on n’en trouvait plus au 
bout de quelques jours de cette médicatioh. Les fumi¬ 
gations étaient faites en immergeant dans une cuvette 
d’eau bouillante une capsule contenant un peu d’une 
solution alcoolique d’iode au dixième. Le procédé est 
efficace comme l’ont prouvé -les médecins du Val-de- 


Grâce, mais il est loin d’être agréable et bien des gens 
toléreraient mal ‘ces vapeurs d’iode. Dans l’état ordi¬ 
naire et dans la vie courante, il n’est pas utile de re¬ 
courir à des moyens aussi énergiques. 

Un médecin spécialiste des hôpitaux, le D"" Bourgeois, 
a songé à employer un vieux produit qui servait jadis 
de matière à pansement et que les laryngologistes uti¬ 
lisaient fréquemment contre la tuberculose des voies res¬ 
piratoires. C’est le baume du Pérou, le myloxylon Perui- 
ferum qui a des propriétés antiseptiques connues des 
anciens. M. Bourgeois estime qu’une pommade préparée 
avec ce baume peut, en étant employée dès le début 
d’un rhume, le faire avorter. Il préconise la formule 
suivante : 

Baume du Pérou . o gr. 75 

Lanoline .;_ 5 gr. 

Vaseline . 10 gr. 

Je modifierais légèrement cette formule en y ajoutant, 
si la pommade est destinée à un adulte, une petite pro¬ 
portion de chlorhydrate de cocaïne ou de stovmne qui, 
atténue l’action un peu irritante du baume du Pérou, et 
quelques gouttes d’essence de Bergamotte ou de tout 
autre parfum au go^t du sujet pour la rendre plus 
agréable. En reniflant un peu de cette pommade matin 
et soir, M. Bourgeois a fait avorter des coryzas et il 
ajoute, en signalant ces faits, qu’il voudrait la voir uti¬ 
lisée, comme moyen prophylactique, par tous les abon¬ 
nés du rhume de cerveau pendant la saison froide et 
par tous ceux qui se trouvent dans un foyer dé ces épi¬ 
démies saisonnières qui constituent la grippe. Le re¬ 
mède est simple, facile à employer; peut-être pour de 
jeunes enfants serait-il bon de diminuer un peu la dose 
du produit, pour ne pas provoquer trop d’irritation. 

D-- A. C. 

(Z.« Nature.) 




INFOR/HiqTIONS CO/^/HEROTLES 


On nous signale les cours suivants de quelques pro¬ 
duits ot nous restons à la disposition de nos lecteurs 
pour les mettre en relation avec les importateurs : 

Ylang-Ylang Bourbon .le Kilog. ,300 francs. 

iiang-Ylang Madagascar extra . Ô'.’O — 

Ylang-Ylang Madagascar . 2 °° 

Poches de Rat Musqué Sibérie . 1.250 

Graisse de laine anhydre extra : 100 Kil. 150 
Carbonate de Magnésie poudre, en caisse 70 — 

Carbonate de Magnésie poudre, en sacs '60 

Carbonate de chaux léger. 35 

Carbonate de chaux précipité . 4 ° — 

Patchouly .,. 46 fr. 50 

Cèdre . 3 >> »S 


Linaloé . 

Palmarosa . 

Géranium. Bourbon 
Géranium d’Alger 
Géranium Corse .. 
Lemongrass 75 % . 

Bergamotte . 

Civette . 


3 * » 75 

29 » 50 

30 francs. 

32 — 

75 — 

38 - 

290 


Par lots ou par caisses entières, prix et conditions 
spéciales pour envois détaillés. 

Tubes cristal pour brosses à dents, cap¬ 
sule nickel.le Mille 90 — 

Terpènes de Citron.le Kilog. 4 — 
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MAYER et BOUTRON G. m. b. H. 

Siège Social : MJLITlsrHEIM:. UsirLe et B-u.rea-ux : CABOUO-B (G-BlSlèvB) 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR L'INDUSTRIE DES PARFUMS 
VArlILtmflE, HEIlIOTf^OPiriE, INDOü — Violelles, Iridales, Muguetine 
PRODUITS BBRTYDès BT PHBKYDACBTIQXJBS 


P TZ> IVT IV/T T Th' InS^nieur-Cbitniste 

• jLt JL J. JL JL-l^ JL/«. Docteur de l’ünîVersIté de Berne 

&, n.ix© ZidCoxi.i;33ex’3a.a,xrcl.. — ilj'yoïv 
lÆ-ATIÈRES BREIMIÈRES BOTJR BA-RPTJIÆS S-YITTIIÉTIQXJES 

Bromure d’Ethylène ; Glycol : Glycol diacétate, Chlorhydrine du Glycol (PRIX très réduits) 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de IVIATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE 'ïsr.?’ 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

->oOo^- 

= POWIVIADES & HÜlüES aux Fleurs ==-— 
Spécialité d’ESSERCES de fleurs ” PORES LIQUIDES “ 

obtenaes pot» les dissolvants Volatils 

EXTRAITS d’Odeurs aux Fleurs ■ ■ 

EAUX DlSTlbliÉES de ROSE, de FLEURS d’ORAflOER, etc. 



tua DtrçRpcy^ 

'CHIITE STAR 


pour Kau de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 


i 30" sans Filtrage. Pote de 1 à 3 jrammet par litre d'alcool 

Quairt types dijjérents : VRIMA, EXTHA. RI^SSE et LVXE 

PriK et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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A. BIRCKENSTOCK 

TÉLÉPHONE 201-14 FAFtlS - S, I=l.-ixe «dLes FtosJLex»s 

Acétates de Benzyle, Linalyle, Terpényle - Essence d’amandes amères artificielle - Violette - Musc - Terpinéol. 
Coumarine ■ Héliotropine - Essence de Bergamotte artificielle - Ess ences absolues remplaçant les concrètes de fleurs 
USINE A MONTREUIL (Seine) 76, Rue Armand-Carrel 


sflvonnERiE FRinTfinm 

-JL. 17 » Fierre-Sci^^e, 17 , X^YOIST 

SPÊCmUTÈ DE SiqyoNS DE FANTAISIE, Piqi^FUMÊS, GiqRiqNTIS PURS 

Présentation parfaite. — Cartonnages et Etiquettes de Luxe 


U 


Société Anonyme FLORA” 

FABRigUE DE PRODVITS GHIMigUES, PARFUMS ARTIFICIELS ET SYNTHETigUES 


S UîSS S 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

SaTTons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE&FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


iqncienns / MATHIEU A ^ RU^ÜD. d^f^VIGNON 

un UE PROUUCIEURS U’ESSEHGES UE ÏAUGLU8E 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPËCIA.LITË EDlTIBMIlDÈLEnTKIlUEIllIS 1 

D’ESSENCE DE MENTHE “STpI | fl ” althen les-paluos, entraigues 

FRANCO.AMOLA,SE -'"■LLM PERSES, ÏALAÏAHS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 
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Bîblîotf^èque la a Parfurnen^ /Wodarne » 

Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 22 fr. rel. 24 fr. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert ...relié 10 » 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché . 6 » 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels et 

Wiltner, broché . 4 » 

Nouveau guide du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 

relié . 7 » 

Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié 16 50 

Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br. 1,25, r. 2 » 


Traité de Savonnerie (Moride et Varenne), relié 16 » 
Constitution des savons du commerce, par Merc- 

klen, relié ..'.;_ 6 » 

Les Huiles essentielle^ (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié . 20 » 

Industrie des Parfums, par Dr. O. Simon, broché 5 » 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.) 

broché 2 fr. 50; relié ... 3 » 

Parfums comestibles (G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 3 » 
.Abrégé de la Chimie des Parfums (Jeancard et 

Satie), broché 2 fr. 50; relié .. 3 » 

Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 

broché 2 fr. 50j relié . 3 » 

Formulaire de Parfumerie, par R. Cerbelaud, rel. 14 » 

Chimie des Parfums, par S. Piesse, relié. 5 » 

Histoire des Parfums, par S. Piesse, relié . 5 » 

Savons et bougies, par Puget, relié . 6 » 

Parfums artificiels, par Charabot, relié. 5 » 

Parfumeur, par Pradal, Malepeyre et Villon, relié 6 » 

Savonnier, par E. Lormes (3 vol.), reliés. 9 » 

Jurisprudence sur les Falsifications, par X. de 

Borssat, relié . 7 50 

La Parfumerie Moderne, coll. compl., br. ip fr. 

reliés . 13 50 

Les Fleurs du Midi (Cultures industrielles), par 

Granger . 4 » 

Les Cultures sur le Littoral de la Méditerranée, 

par E. Sauvaigo . 4 » 

Chimie du Distillateur, par Guichard, . 5 » 

Précis de Chimie industrielle, par P. Carré _ 5 » 

Maladies du Cuir chevelu (prophylaxie et traite¬ 
ment), par le D^ Gaston . i 50 

Hygiène du Visage, par le D^ Gaston . i 50 

Parfums, Médicaments et Produits photographi¬ 
ques (Lignon et Blanc). i 50 


Ues C^Hures 

sur le littoral de la Aiéd!terrat)ée 

Par Emile Sauvaigo 

Un volume relié . 4 francs 

Nous donnons d’autre part une liste complète des ou¬ 
vrages en langue française intéressant le parfumeur dis¬ 
tillateur, le parfumeur coiifectionneur, le savonnier, etc. 
L’ouvrage de E. Sauvaigo s’adresse particulièrement 
au propriétaire désireux de produire les plantes de dro¬ 
guerie et de parfumerie, ou au distillateur susceptible 
d’en provoquer le développement avantageux dans 
sa région. 

Le chapitre Plantes à Parfums, particulièrement dé¬ 
veloppé est heureusement complété par des études sur 
les plantes décoratives et commerciales, sur les plantes 
à fruits exotiques, plantes potagères et arbres fruitiers 
indigènes, amandiers, figuiers, oliviers, orangers, etc. 

Si l’on considère que les terrains occupés seulement 
aux cultures florales dans la région de Nice-Cannes- 
Grasse est d’environ 1.000 hectares, indépendamment 
des surfaces occupées par les plantations de citrus et 
les lavanderaies sauvages et terrains frustes occupés 
par les romarins, thym, etc..., on concevra l’importance 
des récoltes de plantes et fleurs aromatiques sur le 
littoral méditerranéen. 

L’ouvrage de Sauvaigo, fortement documenté sur place, 
doit être entre les mains de tous ceux qui s’intéressent 
directement ou indirectement aux cultures industrielles. 
Il est à rapprocher des Fleurs du Midi, par P. Granger 
(un volume relié; 4 fr.), qui le complète parfaitement. 

4 4 4 

i^nnuaîre-înciîcateur de l’j^dminïs'fcra'feîon 
des Pos'^es 

Le nouvel Annuaire-Indicateur de l’Administration des 
Postes, qui vient de paraître, présente le plus haut inté¬ 
rêt pour le public; il contient tous les renseignements 
dont on peut avoir besoin sur les Postes, les Télégra¬ 
phes et les Téléphones, notamment les derniers tarifs, 
le mode d'expédition des courriers pour tous pays, les 
jours ët heures de départ. 

Les heures d’arrivée, de distribution, les destinations 
expédiées à chaque heure de la journée sont indiquées à 
chaque ville et h chaque Bureau de Poste. 

C’est un véritable dictionnaire de renseignements pos¬ 
taux, clair, pratique et facile à consulter. Il donne à 
tout le monde le moyen d’utiliser sans perdre de temps 
et avec le moins de frais tous les moyens de communi¬ 
cation du service des Postes et des Télégraphes. 

Le volume: édition commerciale, in-8® rai¬ 
sin, 1.560 pages, richement relié . 5 francs 

Administration; Paris-Postes-France et Etranger, 9, 
rue Saint-Georges, Paris. . 
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FABBIQDE B’flBILES ESSEBTIELLE8, BE PABFBMS SÏNTBETiQBES ET B’ESSENBES 



E. SACHSSE t C* 

-- X-.E 3 II=»ZIG- - 

SFÉCI-A.LITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESÇUITEBPÈNES “ SACHSSE 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 2 1/2 5 Solubilité : i : 8-10 dans l’alcool 60 “/o. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 à 7o*°/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleutjs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Heétate de Benzyle, flrome de CiPè et de ffliel, Citpal, Bosalolj Salieylate d’Amyle (Tréîol), YaPa-Yara, etc., etc. 




1 Premier 


CLAVIER UNIVERSEL 

Complet 

Ecriture bi-colore 

Sélecteur autornatîqu^ 
de Colonnes 

NOMBREUX 

PERrECTIOXNEmEHTS 



Catalogue Franco 

sur demande 

Direction Générale 

pour la France 

89, Bue de Bidielieu, 89 

PflRIS 

Succursale de IiYOH 
8 , ^ue ^afont, 8 
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Cartes Parfunrjées 

La question est toujours intéressante et s’étend d’ail¬ 
leurs à de multiples applications. La réclame destinée 
aux dames, notamment, quelle que soit la partie qui 
l’utilise (bijouterie, mode, lingerie, etc.), et à l’exporta¬ 
tion, tend à être de plus en plus parfumée et la créa¬ 
tion d’un parfum pour cartes spécialement étudié était 
indispensable. 

Nous avons en partie résolu cette question par no¬ 
tre nouveauté: Salvia. 

Ce produit est à base de nos fixateurs les plus effi¬ 
caces : 

Musc Tonkin dégraissé, soluble. 

Civette dégraissée soluble. 

Ambre dégraissé, 

Formidol, 

Muscambrette, 

Floranal, etc... 

et contient en outre quelques parfums stables, couma- 
rine, etc., et des essences qui donnent au mélange une 
odeur agréable. Quoiqu’on l’emploie généralement seul, 
il est très facile de mélanger le Salvia à toutes les es¬ 
sences habituelles (synthétiques de préférence et très 
concentrées), de Violette, Rose, Cyclamen, Muguet, 
Foin coupé, etc. On peut, à l’occasion, et si la prépa¬ 
ration en vaut la peine, faire des mélanges spéciaux 
pour chaque odeur et dont voici des exemples: 

Violette 


Ambre dégraissé . 40 grammes 

Teinture de Labdanum . 15 — 

Teinture de benjoin 20 p. 100. 15 — 

Violette artificielle . 20 — 

Jasmin . 5 — 

Coumarine . 5 — 

pour I litre d’alcool. 


Rose 


Musc dégraissé . 20 

Muscambrette cristallisé . 5 

Formidol . 4 

Alcool phényléthylique . u 


Santal (ou Vétiver, Cèdre) . 10 — 

Rhodinol . 20 — 

Teinture de benjoin . 30 — 

Cyclamen 

teinture de benjoin ... 

Civette dégraissée . 

Teinture de Labdanum . 

Formidol . 

'Aldéhyde dodécylique .. 

Linalol . 

Terpinéol . 

Aldéhyde phénylacétique 
pour un litre d’alcool. 

Muguet 


Ambre dégraissé . 20 — 

Floranal . 5 — 

Rosindol . S — 

Méthylisoeugénol . 5 — 

Aldéhyde nonylique . i — 

Linalol . 10 — 

Terpinéol . 10 — 

Alcool phényléthylique . 2 — 

Fleur d’iris synth. 5 — 

Teinture de benjoin . 37 — 

pour un litre d’alcool. 


Foin coupé 



Civette dégraissée . 15 — 

Teinture de benjoin . 41 — 

Teinture de labdanum . 15 — 

Benzylisoeugénol . lo — 

Coumarine . 10 — 

Chrysol .i. 5 — 

Lavando . i — 

Mousse de chêne concentrée . 3 — 

pour un litre d’alcool. 


Les cartes destinées à être parfumées doivent être 
imprimées autant que possible sur papier sans colle et 
nuancé, pour masquer la couleur légère que donnent les 
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résines utilisées. L’impression doit être soignée et ne 
comportera aucun à-plat en encres solubles dans l’al¬ 
cool (laques, etc.), mais seulement des traits, hachures, 
pointillés en encres grasses, ne risquant pas de se dé¬ 
layer dans .le parfum et de former des bavures; bien 
entendu, l’encre sera, ainsi que le papier, de bonne 
qualité et ne devra dégager, après dessication, aucune 
odeur sui generis. 

Application du parfum. — On a essayé sans succès 
les poudres imprégnées de parfum dans lesquelles on 
faisait séjourner les cartonnages à parfumer; puis la 
vaporisation; enfin, plus récemment, une modification 
de la machine à coller les étiquettes et qui imprègne, 
au moyen d’un rouleau, une des faces de la carte du 
liquide parfumé. Toutes ces méthodes ne donnent que 
des résultats approximatifs. Seule, la trempe donne des 
résultats suivis, comparables entre eux. Les cartes ob¬ 
tenues par cette méthode sont imprégnées de résines 
et de parfums cristallisés, dans la pâte du papier. On 
sait que les muscs, par exemple, peuvent parfumer 
pendant des temps infiniment longs sans perdre de leur 
poids, d’autre part les résines forment avec les huiles 
essentielles et les parfums artificiels signalés plus haut 
des sortes de vernis qui sèchent lentement en emprison¬ 
nant les produits odorants dans les cellules du carton. 
Les meilleurs éléments de ténacité sont réunis. 

On utilise l’alcool à 60“, la dissolution est louche évi¬ 
demment, mais cela n’a aucune importance ; il faut pré¬ 
parer le mélange de parfums à l’avance et à chaud; si 
la formule contient des muscs ou parfums cristallisés, 
il faut les faire dissoudre dans les huiles essentielles et 
les ajouter ainsi, au bain-marie, dans les teintures. 

Ôn peut encore additionner les produits indiqués de 
20 % de sulforicinate de soude et employer l’eau comme 
véhicule, mais la dessication des cartes est moins ra¬ 
pide et le, vernis formé à l’intérieur des cellules du pa¬ 
pier est moins solide. Cependant, il est bon de retenir 
cette façon d’opérer pour quelques usages particuliers. 

Il faut noter enfin que les aldéhydes nouveaux (octy- 
lique, nolylique, décylique, duodécylique, phényl-acé- 


tique, etc.) sont très puissants, pénétrants et persis¬ 
tants ; que les benzyl et méthylisoeugénol, quoique sans 
odeur particulière, fixent énergiquement les prépara¬ 
tions et qu’enfin les muscs sont à déconseiller pour les 
parfums stables à la violette. Il vaut mieux leur subs¬ 
tituer les fixateurs plus doux comme Floranal, Rosindol, 
Coumarine, Ambre, etc... 

« <% <% 

Pour eirtretenif des hiétau;< 

On nous demande un produit d’un emploi simple pour 
l’asticage des cuivres de laboratoires, instruments, etc. 

Nous conseillons, pour tous les métaux et même 
pour l’aluminium si difficile à débarrasser de sa teinte 
plombée et le vermeil si facile à rayer, la poudre de 
Blanc de Zinc employée avec de l’Eau, au lieu et place 
du Blanc de Troyes. Les résultats sont magnifiques. Le 
nickel est instantanément débarrassé de sa couche d’oxy¬ 
de gras et adhérent. Pour l’emploi, on délaie la poudre 
dans un peu d’eau, on l’applique sur l’objet à remettre 
à neuf, on laisse sécher et on polit avec un torchon de 
laine sèche. 

«fe «Ê 4 

Pâte à scf)arr)poînS 

On sait que la pratique du shampoing^ pour le net¬ 
toyage de la chevelure s’est introduite partout. 

Voici la formule d’une pâte toute préparée : 

Prendre 112 grammes de savon blanc de Marseille 
que l’on râpe. On le fait fondre au bain-marie dans 
une quantité double d’eau et on y ajoute 289 grammes de 
carbonate de potasse. On retire et on laisse refroidir, 
puis tout en remuant on verse 56 grammes de glycérine, 
5 gouttes d’essence de lavande et 10 d’essence de ber- 
gamotte. 

On peut diminuer la proportion de carbonate de po¬ 
tasse pour rendre la préparation moins active. 


VARIÉTÉS 


^es Fleurs darjs Igs cfjarnbres â coucb^f 

On croit, en général, que soit les plantes, soit les 
fleurs coupées, ne doivent pas être conservées dans les 
chambres en raison d’un dégagement continu d’acide 
Carbonique qui pourrait être nuisible à la santé. Il pa¬ 
raît pourtant que cette manière de voir n’est pas absolu¬ 
ment fondée ; il résulte, en effet, d’expériences et d’ana¬ 
lyses faites de l’air d’une serre renfermant plus de 
6.000 plantes, qu’il contenait 4 parties d’acide carbo¬ 
nique pour 10.000 d’air, ce qui est en somme une pro¬ 
portion normale et constante. Pendant la nuit, il y 
avait un peu plus d’acide carbonique, mais cette diffé¬ 
rence n’était tout au plus que de 0.36 pour 10.000. Du 
reste, il n’est pas prouvé, bien au contraire, que les 
plantes et les fleurs coupées exhalent de l’acide carbo¬ 
nique. 


U’actfoi) antiseptique des essences 

On a constaté que l’essence de cannelle de Ceylan a 
une puissance antiseptique sensiblement égale à celle 
du sublimé à i pour 100 à l’égard du bacille de la fièvre 
typhoïde ; dans l’essence de cannelle, le bacille est tué 
en dix minutes, alors que dans la solution de sublimé, il 
est nécessaire que le contact soit prolongé pendant 
12 minutes. 

D’autres expériences comparatives furent faites, les 
résultats obtenus furent parallèles et cela confirme ce 
que l’on sait évidemment depuis longtemps, à savoir: 
que les anciens en faisant usage des essences, faisaient 
de l’antisepsie; ils ignoraient le mot, mais il connais¬ 
saient la chose. 

L’examen des momies prouve en effet que les Egyp¬ 
tiens ont connu des antiseptiques très énergiques. 
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Ainsi en faisant des recherches anatomiques sur 2 
momies datant de plus de 2.000 ans, on pouvait recon¬ 
naître, au microscope, des fragments d’intestin. 

Or, tous les procédés employés par les Egyptiens pour 
embaumer les corps, se résument dans le suivant: in¬ 
troduction dans un corps de poudres aromatiques, de 
baume, de résines aromatiques et u'essences. Ce sont 
donc ces dernières qui conservent les momies. 

D’ailleurs, on est arrivé à embaumer des corps et à 
leur donner l’apparence de momies en injectant dans 
les artères xin mélange d’essences de lavande, romarin 
et camomille (1)'' Battandier). 

Les huiles, les vins aromaticjues, les onguents pré¬ 
parés h l’aide d’oléo-résines, constituaient également 
la base des différents pansements dont usaient les mé¬ 
decins de l’antiquité et ceux qui, les premiers, se sont 
occupés de chirurgie, depuis Hippocrate, Gallicn, jus¬ 
qu’à Ambroise Paré. 

La médecine populaire a hérité de ces vieilles tradi¬ 
tions et les plantes aromatiques en forment encore au7 
jourd’hui la principale matière. 


^épilation 

On nous signale les observations suivantes sur les 
réactions fonctionnelles survenues à la suite d’une épi¬ 
lation complète par le procédé Foray : 

Le sujet, doué d’une villosité intense de la face exter¬ 
ne de la main et de l'épiderme des avants-bras (poils 
touffus atteignant 4 cm.), ayant été épilé complètement, 
il s’ensuivit pendant quelques jours une sensation de 
froid très pénible et la surface épidermique se recou¬ 
vrit d’une sécrétion abondante et visqueuse jusqu’à ce 
que la sensation de froid ait disparu. 

Aucun accident, bouton, rougeur, n’a indiqué qu’il 
y ait là un résultat direct de l’action de l’épilatoire (dont 
l’effet est d’ailleurs purement mécanique). Il faut sup¬ 
poser que cette sécrétion abondante a eu pour objet 
momentané de compenser la protection pileuse an¬ 
térieure. 


MRCHÈ DES ESSesCES 




Essences de Menthe 

La récolte ffançaise paraît avoir été sérieusement in¬ 
fluencée par le mauvais été. En outre, les plantations 
ont diminué cette année par suite de la vente défavo¬ 
rable l’an dernier. Dans le 'Vaucluse, on ne compte 
guère que sur une demi-récolte ; dans les Alpes-Mariti¬ 
mes, les cours se maintiennent. En Angleterre, la ré¬ 
colte est déficitaire. Il faut dire que les commerçants 
consciencieux sont défavorisés par la falsification éhon¬ 
tée de cette essence. MM. Staford Allen and Son affir¬ 
ment que les bénéfices que retirent un grand nombre 
de commerçants peu consciencieux de la vente d’essence 
américaine sous le nom d’essence açglaise, sont tels 
que le total des Essences dites anglaises dépassent énor- 

mément la récolte réelle. Il .serait temps que les com¬ 
merçants anglais, s’ils ne veulent pas être considérés 
comme complices de cette fraude, prennent des mesures 
de protection énergiques. 

En Italie, la récolte sera trop minime pour influencer 
le marché. 

En Amérique, on annonce une production de 100.000 
livres. Les cours varient de 7 s. q d. à 8 s., H. G. H. 
à 10 s. 5 d. Le marché est lourd. 

Au Japon, le menthol cristallisé, à 25.50, et l’essence 
dénrentholisée à 15.50, en hausse marquée du fait d’or¬ 
dres d’Europe très importants. 

Essence-s d’Aorumes 

Les essences de Sicile sont en suspens. La Bergamotte 
se maintient autour de 42-251 le Citron à 9.80, l’Orange 
douce à 15.20 sur place et pour demande immédiate. 
La mauvaise saison pour les limonades et boissons 
gazeuses, dans le monde entier, a arreté une hausse es¬ 
comptée à l’avance par quelques spéculateurs. 

' ES.SENCE DE Rose de Bulgarie 

La récolte ne dépasse pas 110.000 onces, soit envi¬ 
ron 3.000 kilog. Les cours s’établiront autour de 1.250 


à 1.300 francs, et il faut escompter une falsification sur 
une large échelle par le géranium rectifié et le géraniol 
purifié. Les essences artificielles de bonne qualité seront 
sans doute volontiers adoptées par des consommateurs 
habituels d’essence de Bulgarie. 

Essence de Rose française 

Egalement très déficitaire; il a fallu avoir recours 
aux fleurs italiennes ou d’horticulteur, pour parfaire 
les stocks d’eau distillée. Iæs consommateurs d’essence 
concrète ou liquide seront bien inspirés en faisant leurs 
provisions pour l’année. 

Essence de Géranium 

Toujour.s très élevée. .Algérie à 38. Vallaurls, en 

avance à 90/95 fr. Corse, à 75, au-dessous de sa valeur 
réelle. Le manque d’essence de Rose les fera hausser 
encore si les prochaines coupes ne sont pas plus fa¬ 
vorables. 

Néroi.i et Petit-Grain 

Sont plutôt en baisse. 1.x premier à 500 et 600 fr., 
le second à 60/65 francs environ. 

JAS.MIN 

Les plantations sont très en retard à cause de la fraî¬ 
cheur de la température et ne donnent pas le quart 
de la production habituelle. Cependant, si les chaleurs 
reviennent, la production redeviendra normale. 

Lavande 

La distillation est commencée dans la montagne. La 
récolte paraît devoir être assez abondante, grâce aux 
dernières pluies. En ce qui concerne les prix, rien ne 
s’établira avant le milieu de septembre. 



Le Gérant : Gattefossé. 


Irnp. P. I.EoiîNimE, 1-i.r. Bvllecordlère. I.yon 
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EAUX DISTILLÉES 

’ de Sauge iclarée, Fleurs d’Oranger, "Rpses, etc. 

M. ABEL, à LORGUES (Var) 


PRODUITS GUYOT 


‘laCOTJB-h’ 


FLACONS EN VERRE 

pour 

Parfums concentrés 
Zssifiees, Huile de rose, etc. 

de toute sorte, seulement citez 

F. G. BORHKESSEL 

MELLENBACH (Allemagne) 


TERPENLESS ICE=PEPPERMINT=OIL 

Essences de Menthe'poivrée glaciales, d terpénées, concentrées— extra solubles. 

FLORTMINT ” RED STAR'‘ Goût Anglais A STELLA ”GOLDSTAR“ Goût Français 

Moins chères que les Essences Anglaises 

-C3-.A.RAk.3SrTIKS E’XJKES C-CTI..XTJE,E:S X’R.A.ITÇ.A.ISES- 

Prix et échantillons ou demande à OA TTEFOS8Ê et Fila 


Fournitum pottr Taboratoires • J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE. PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

Thrrutom'rtreii, nenetniètres, Verreries tfradnees, Étoiles posinles pour tiohnnlitlons de IJqttide 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A BUCES PRISNATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CRAUDIÈRES 
Siphons auto-amorçeurs, Vtds-Tourles et Vtde-Fâts. Poreelatnss, Verreries et Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsule». Creusets, Tubes, Moufle» 


DEPiL’ATTILA 

ne contenant ni arsenic, ni caustiques alcalins. Agit merveil¬ 
leusement en quelques minutes, sans nul danger ni douleur. 
Pour les membres ; l fr. 60 ; pour le visage ; 3 francs. 

CAPILLINE FERIE 

le plus puissant régénérateur de la chevelure débilitée. 
Le pot. . 2 francs 

LOTION DIVINE 

le plus radical des produits anti-pelliculaires. Agit en 15 jours. 
Le flacon. 2 franc.-!. 

TOILETTE DE LA BELLE-CORDIÈRE 

Eau, Crème. Fard. Poudres de riz. Pilules pour l’epanoulsse- 
mentdes seins, etc. 

REHUSES IMPORTANTES POUR TOUS ACHATS EN GROS 


PHflÜ DE BAÜDI^ÜCïlE <s> ^ <s> <s> 

^ <s> <s> O et nouvelles Peaux blanches opaques 

pour ('oiffago lie Flacons 

Meilleur marche que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 
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M^isonsr FoiTiDiÉE eist isss 

FREMièRE E^jlbrkçue: P^BJLNÇJLISB 

D’ESSENCES DÊTERPÉNÊES 

concentrées, ' solubles dans l’alcool dilué 
-- ->-0^0-^-- 

f55ENCE5 NfiT(IRELLE5 ElîfiNEfll5E5 ET D’inPORTIlTIOli DIREaE DE T0(I5 RRR 

ESSEKCES EE EEEURS EURES 

E0(15TIHinNT5 DE5 E55EflCES ° PRRfDnS 5ÏNTIlETI0(IE3 

VR5ELIHES ° PlflEElHES ° EERE3lt1E3 ° HDILE5 DE mMt 


!Nombreuses !Nouveaulés et Innovations 



FABIS; 93, boulevard Soult; LONDRES; 10, Savage Qardens ; BRUXELLES; 47, av. Adolp. Demeur 


Tabriquc d’Huilcs Essentielles et d’Essences 

Heinrich haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUE 
Essences composées spéciales poup Parfamepie et Savonnerie 

•Ppoduils chimiques poup papfumepie el Savonnepie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES Ji 

Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

GrR-AKID FRIX Exposition Universelle Fa.ris I 900 
























Solubilité des essences, R. Gattefossé. — Parfums cinnamiques, G. Courty. — La Corse, 
M. Gillet. — Les Essences en Thérapeutique ; Action de certains parfums. Intoxication par le 
Salycilate de Méthyle, Emploi de l’essence de camphrier contre la mouche Tsé-tsé, X... — 
Le Kinguiri, S... — Fabrication des essences en Sicile, X... — Variétés: Le Jasmin, 
L’influence de la constitution moléculaire sur les odeurs, Le Baume de San-Salvador, X... 
— In/brmalions ; A propos de la Vanille de Tahiti, Une école de parfumerie, X... — 
Parfumerie Pratique. — Olfactométrie, P. Pommier. — Parfumerie rétrospective, Dejean 
1777. — Chimie des Parfums (suite). 

SUPPLÉMENT. — Collection de la Parfumerie Moderne. — Un peu d’aide S. V. P. — 
Petites Annonces. — Les Cultures françaises de Menthes. — Bibliographie ; L’Ozone et ses 
applications industrielles. Hygiène du visage, etc, — Variétés ; Coton coloré. Les Parfums 
des Souveraines, etc. — Parfumerie Confectionnée : Spécialités, La Sémiphoras, Lotion de 
Sœur Saint-Augustin. 


àDIwIIIIISTR..A.TION : i9, R-ue Cam.ille# IvYOR 

ABONNEMENTS’: iz mois : Fsance : 5 francs; Etranger : 6 francs 
T^e XTiAméro : 0,^0 Centimes 


Numéro 9. 


lÆOI3HK.3iTE: RB-CTITIjœS 

Re>?ue Scienlifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE ü SAVONNERIE ^ DROGUERIE 585 PHARMACIE -585 LIQUORISTERIE 85 CONFISERIE, ETC 


JO-LTRUAIv IiÆBUSXTBl/ II^IvXJSTH.B 


soppMiHM mj 9 


lmp. P. I.EGENDRE 6,1 C“. Lyoïi. 
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Demande Agents et Dépositaires pour l'exportation 



CRÈME 

ÉCLIPSE 



LE PLUS POPULAIRE DES 

CIRAGES À U CIRE 


PARFUMS SYNTHÉTIQUES 

SociEU CbiniittM 

Usines dtt Kbine 


A-iTcisisriq-maÆEasrT o o o o o 

P. HOliHfT et CflüTIfR o 

6, rue Pigalle, à PARIS 

"^'1^ Adresse Télégraphique : RHODIA-PARIS 

Aubépine, Coumarine, Héliolropine, Tiéroline, VanilUne, 
Acétates de Senzy/e 

et de Linalyle, Wintergreen et Salicÿlate d’Amyle 

VIOLETTES RHODIA el RHÜDINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
Essences solubles à l’eau 



€ et Distilleries 

«ces Spéciales JB "FlfDaS'OEHElîHE' 



PAISSAClC" 

KliVEL (Haute<üaronne) 
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ri B 

. I x: 
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soppflïi|E m pj^êeéfôMpT 


L’industrie de la rose en Bulgarie, 0. Charnière. — Coiffeurs et pharmaciens, J. Dhur 
et A. Langrand. — Importance de l’alcool en parfumerie, Ploriane. — Informations : 
Fleurs d’Oranger et Roses, X... — Coryza professionnel des préparateurs de parfumerie, 
R. Qattefossé. — L’essence de Thym, L. Serve. — Extinction des incendies dans les parfu¬ 
meries, P. M. — Chimie des parfums (suite). 

SUPPLÉMENT. — La fraude des Confitures, F. Barthélemy. — Petites Annonces. — 
Oléaromes, M. Dorier. — Hygiène, A. C. — Informations commerciales. — Biblio¬ 
graphie : Bibliothèque de la Parfumerie Moderne ; Les Cultures sur le littoral de la 
Méditerranée, etc. — Recettes et Procédés utiles : Cartes parfumées ; Pour entretenir 
l’éclat des métaux : Pâte à Schampoing. — Variétés : Les fleurs dans les chambres à 
coucher ; L’action antiseptique des essences : Dépilation. -=■ Marché des essences : Menthe, 
Rose, Géranium, Jasmin, etc. etc. 


®®®®®©®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®@®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®@®®®C 


COLLECTION DE LA PARFUMERIE MODERNE 




Par suite des demandes nombreuses, qui nous sont 
parvenues les mois derniers,nous avisons nos lecteurs 
que les Collections de notre Revue depuis l'origine 
{Nov, igoS), sont devenues très rare. Il ne nous en 
reste plus que loo environ que nous enverrons aux 
100 premières de mandes {lo fr. franco). Les collec¬ 
tions qui nous seront demandées par la suite seront 


envoyées aussi complètes que possible, mais sans 
garantie à cet égard, certdins numéros étant presque 
épuisés. La Collection de notre Revue, qui forme 
un beau volume de plus de 5 oo pages sur papier de 
luxe, abondamment illustrée, deviendra introuvable 
dans quelques années et atteindra une grande valeur. 

LA DIRECTION 


m 


UN PEU D’^îIDE S. V. p. 


Il arrive fréquemment que nos abonnés s’adressent 
à nous pour nous demander auprès de qui ils pourraient 
‘-ntiver certains articles. Nous sommes souvent obliqé; 
rie les adresser à des maisons avec lesquelles nous 
n'avons aucune relation, alors que certains de nos abon¬ 
nés pourraient peut-être leur donner satisfaction. 

Nous avons donc pensé qu'il était utile que nos lec¬ 
teurs puissent faire des affaires entre eux. Or si nous 
connaissons la raison sociale et les principales opérations 
de nos abonnés, nous ignorons tout de ce qu’ils peuvent 
fabriquer ou vendre. Dans ces conditions, nous prions 


eux qui voudraient bien bénéficier de notre interventii.)'i 
ourement gracieuse et aimable de nous envoyer une pic 
• ision d’une dizaine de leurs catalogues ou prix-courar. -- 
que nous leur demanderions de renouveler dès qu’elle 
.serait épuisée. 

l>e cette façon, notre Revue réalisera, encore une fois 
de plus, son but qui est d’être utile à tous ses fidèles et 
nombreux amis. 

Les divers documents seront adressés au Directeur dv 
Service de Publicité de la Revue. 




PETITES ANNONCES 




JEUNE HOMME. 3o ans, très actif et très commerçant, 
disposant importants capitaux désire entrer soit comme 
associé, soit comme intéresse dans grande parfumerie 
ou fabrique de parfums. 

Tanazacq, 9, rue Turbigo, Paris. 


PHARMACIEN-CHIMISTE de l’Ecole Supérieure de 
Paris recherche situation dans l’industrie de la parfu¬ 
merie. 

Bureaux du journal P. C A. B. 

SAVONNIER du Midi demande petite commandite ou 
associé pour la fabrication îles savonnettes parfumées. 
Bureaux du Journal: B. !.. L. 





















124 


LA PARFUMERIE MODERNE 


GROLEA^SORDES 

Fs^rfams S^nîhéWc|«es eî ArWflckîs 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux ; ii, Rue luIes-Fert^, ii, SURESNES (Seine) 

SIPÉCI-A^LITÉS ; 

VIOLtGTTE ÆLT^ÏIA, VIOLlüTTfc: EXTnÆ BT r*XJrtB 

vioi=t-A-i_x>ÉiisrE: 


Acélate de Bensyle. 

U Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 

Bouvardial. - 


Musc-Ambretle. 

M Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 
Jacinthe. — Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacélique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 


Violette blanche, verte 


Trèfle. 



Nyo-Jasmin I Nyo-Jonquille Nyo-Narcisse Nyo-Réséda 
Nyo-Jasminll Nyo-Néroli M Nyo-RoseA Nyo-Muguet 
I I Nyo-Œillet Nyo-Néroli big. Nyo-Rose M Nyo-Orange 
Nyo-Cassie Nyo-Lilas Nyo-Héliotrope Nyo-Violette I 

° PfllifyA5 flRIinOELS 

Th. MÜHLETHALER S. A. 

U- GRASSE (France) ^ NYON (Suisse) ^ w 
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^^^d{0tocK: 


xÉXjÉi=>i3::o.3srCE 2o;i - 14 


parfums Synthétiques 

Acétates de Benzyle, Linalyle, Terpényle, 
Essence d’amandes amères artificielle,Violette, 
IVlusc, Terpinéol, Coumarine, Héliotropine, 
Essence de Bergamotte artificielle, Essences 

absolues remplaçant les concrètes de fleurs. 

-- 

USINE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Arniand-Carrel 


FABBiE BlILES ESSENTIELLES, BE PABFDMS SYNTBETIQDES ET B'ESSENBES 



E. SACHSSE 

—- ILiEIdF^ZIG- - 

SPÉCIALITÉS ; 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “ SACHSSE “ 

Très Æ/?es, frès concentrées et facilement solubles dans l’alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans lerpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 2 1/2 5 Solubilité : i : 8-to dans l’alcool 60 “/»• 

Poids spécifique. 0,889-0,903 | Contenance en Citral.. 60 à 70 °/a 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

fleétate de Benzyle, Arôme de Cire et de miel, Citral, Rosalolj Salieylate d’Amyle (Tréîol), Yara-Yara, ete.,ete. 
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PRODUITS GUYOT 

ia, Rue Bellecordlàre, IR 

DEPIL'ATTiLA 

ne contenant ni arsenic, ni caustiques alcalins. Agit merveil¬ 
leusement en quelques minutes, sans nul danger ni douleur. 
Pour les membres : 1 fr. 60 ; pour le visage : 3 francs. 

CAPILLINE FERIE 

le plus puissant régénérateur de la chevelure débilitée, 
be pot. 2 francs 

LOTION DIVINE 

le plus radical des produits antbpeliicûlaires. Agit en 15 jours, 
l.e flacon. 2 Irancs. 

TOILETTE DE LA BELLE-CORDIÈRE 

Kan, Crème. Kard, Poudres de ri/., Piluies pour l'epanouisse- 
ment des seins, etc. 

REHIISEo IHIPORTkNlES POUR TOUS ACHATS EN GROS 


Dr. Eugen Oehler, Kahl a. Main (Bavière). 

Fabrique d'esaencea, Parfums Artificiels et Synthétiques, etc. 

Toutes les essences de fleurs : Jacinthe, Tilleul, Mupl, etc. 

Toutes les essences artificielles: Bergamotle artif, M'rbane actif, 
Nércii actif, etc. 

Tous les Parfums de Violettes: OdeucdeVectlOOv/u,Raldéine, 
Viclaketon peantie puce, claice pouc savons, etc. 

Tous les Parfums synthétiques : AnOthoI, Acétate de Benayle, 
Benscate de Benayle, Coumacine, Isoéugénol, Yaca-Yaca. Tcéfol, etc. 

Tous les Produits chimiques de la branche : Acide benaoique. 
Acide cinnamioue. Acide phénylacétique, Ac de pcepionique, etc. 

Toutes tes Drogues de la branche : Baume nu Pécou artif, Stycax 
purifié, etc. 

Toutes les huiles essentielles : Citronnelle de Ceylan, Lavande 
française. Menthe poivrée. Romarin français, etc. 

Tous les extraits : Compositions pour savons. Eaux parfumées. Essences 
concrétsî, etc. „ ppi,.(jurai,,. 

Agence pour la France : M. Marcel Girard, 4J, rue Apenins, PARIS 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREIMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 


EUZIERE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIËRE-GRASSE a.b.c. code used 

-- 

= POWIVIADES & HÜIÜES aux fleurs ft— 


Spécialité d’ESSENCES de fleurs " PURES LIQUIDES “ 

obtenues par les dissolvants volatils 


EXTRAITS d’Odeurs aux Fleurs 


EAUX DISTlbUÉES de ROSE, de FliEURS d’ORA(JOER, etc. 



, 5 tvce 

^HÎTE ^TAE ^ 

(• <è 0 (0 pour Kau de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 


Soluble à 30" sans rntraje. Pose de 1 à 3 jrammea par llire d'alcool 

Quatre types diférents : TKIKA. EXTK.^. EVSSE et LVXE 

Prix et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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UES CUUTURES FRANÇAISES DE ;«ENTHES 




« EiiHlisli pc’ppi'i'tnint oil still tiolds ils I-e niardic de l'essence de menthe a 

very improîitubic by a nùmoer of iinscni- ESSENCES DE MENTHE POIVRÉE GLACIALE ie grand nombre de marchanas peu sef 
puions dealers, who do not hesitate to niix puleux q^n ji'liésilent pas a mélanger l'e 


file Englisli oil 
selling the mlxti 


ectified Àmerii 
true Englisli oil. 
rewd bussiness men 
who are taken in over this, and think the\ 
are getting a bargain is truly exiraoidi- 
nary, the amonnt ol « Guaranteed hii' 
glisli • oil oHered being largely in excess 
of the actual production ». 

Essential oil Record, I.ondon. 


de Vaucluse 

Haute-Garonne, Alpes-Maritimes 

■è «fe <fe 


e véritable Mitcham. 
de ce.s malfaisants industriels 
iif et leur gain malhonnête est 
traordinaire que la quantité 


produ 


Essential oil Record, Londres. 


Les essences de menthe sont certainement les huiles 
essentielles les plus utilisées par les industries de l’ali¬ 
mentation : confiserie, liquoristerie, etc... ; aussi doi¬ 
vent-elles être examinées soigneusement au point de vue 
de la pureté et de la finesse de l’arôme. 

L'examen purement chimique n’a qu’une valeur très 


achète donc généralement une essence de menthe « de 
confiance » en se basant sur ses connaissances organo- 
leftiqûcs personnelles et le plus souvent sur une répu¬ 
tation ou sur une habitude prise. 

Or, on affirme depuis longtemps que les essences an¬ 
glaises sont les meilleures. Cette affirmation, qui était 


Union de Producteurs d’Essences de Vaucluse 



Première année de culture 


relative : voici, en effet, les constantes de quelques es¬ 
sences pures de diverses provenances : 


I-’rançai,se Anglaise Italienne Américaine .laponaise 
Rotation optique — lü* — 22* — i3' — J5* — 25» 

litlieiK de menthol (i •/. 4 à S •/« 5 •/• >o ’/• 7 "/■■ 

.Menthol total 5K/(jj •/* 55/h5 6o/63 ho •/. 

Ces chiffres varient, en outre, dans chaque pays avec 
les localités, les coupes, les rectifications, etc. : les es- 
-senccs des Alpes-Maritimes polarisent jusqu’à 25“, les 
essences déterpénées contiennent 75 % et plus de men¬ 
thol. L’analyse chimique est donc impuissante à déter¬ 
miner l’origine d’une essence et moins encore un mé¬ 
lange. Toute garantie sur ce point est sans valeur. On 


exacte il y a cinquante ans, alors que la consommation 
était limitée et que la production française n’existait 
pas, est controuvée aujourd’hui pour plusieurs raisons ; 

1“ l.a consommation d’essences dites anglaises est plus 
grande que la production de l’Angleterre ; 

2“ La production et les. qualités des essences de men 
the françaises modernes sont bien .supérieures à celles 
des essences anglaises véritables. 

Le territoire de Mitcham, canton de Surrey, devrait, 
pour assurer la consommation actuelle d’essence de 
menthe dite Mitcham avoir une surface de cultures, en 
menthe seulement, de 5.000 hectares de nienthe blanche 
(Mitcham véritable) ou 2.000 hectares de menthe noire 
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(qualité inférieure, mais de plus fort rendement) (i). 
D’après John C. Umney, la menthe blanche ne donne 
que 3 livres d’essence par tonne d’herbe, alors que la 
menthe noire en donne 8 livres pour la même quantité. 
Sil Walter Gilbey nous, apprend que l’hectare donne de 
Il à i; kilo'g. d’essence. Ce sont des rendements insi¬ 
gnifiants dus aux mauvaises conditions climatériques, 
au froid, à l’humidîté, au brouillard, etc. Si l’on tient 
compte, en outre, que la région du Mitcham (Surrey) 
a la réputation de produire également de fortes quan¬ 
tités de camomille et de lavande, dans des conditions 
tout aussi défavorables, • alors que la production de 
primeurs pour la proche capitale (Londres 14 kilom.) est 
beaucoup plus rémunératrice, on admettra volontiers 
que cette réputation est très exagérée à l’égard de la pro¬ 
duction des essences de menthe. 


Haute-Garonne, notamment le canton de Revel, dans 
la Montagne-Noire, célèbre dans le monde entier par 
son Peppermint Get, et le département des Alpes-Mari¬ 
times si connu, produisent également des essences de 
menthe sans rivales. Un essai consciencieux permettra 
au praticien sincère de choisir parmi les qualités d’ori¬ 
gine française un produit parfait pour ses préparations. 
Il faut mettre fin à une prédilection qui a beaucoup 
plus pour raison première un snobisme faisant admirer 
des produits d’Outre-Manche, qu’une réalité objective. 

Enfin, la question de la rectification est de la plus 
haute importance. I.ongtemps, et aujourd’hui encore, 
des praticiens ont affirmé que l’essence anglaise n’était 
qu’une affaire de rectification et que l'origine de l’es¬ 
sence n’était que secondaire. Mais, aujourd’hui, l’inven¬ 
tion des . essences, dvterfénces concentrées solubles, 


Uniok de Producteurs d’Essences de Vaucluse 



Champ de Menthe. — Elimination des faux plants 


On fera une comparaison intéressante sur la facilité 
avec laquelle la menthe pousse et prospère dans le dé¬ 
partement de Vaucluse, par exemple : L’hectare donne 
50 kilog. d’essence, quelquefois plus 1 Le terrain et le 
climat sont, il est vrai, parfaits pour cette culture : 
Un soleil de 300 jours par an en moyenne, un sol par¬ 
faitement drainé et arrosé, des soins culturaux aisés 
dans un terrain favorable, tout est réuni pour la pro¬ 
duction idéale d’une essence exquise. Chacun sait que 
la France est, pour tous les produits de consommation, 
le pays par excellence où se développent les arômes les 
plus fins, les odeurs les plus suaves, les bouquets les 
plus délicieux et que nul autre pays tempéré, surtout 
au Nord, ne peut rivaliser avec elle pour la satisfac¬ 
tion du palais ou de l’odorat. Le département de la 


I) Alors que Ica surfaces occupées par les plantes aromatiques dans le 
sud de la France (Côte d’Azur) couvrent seulement i.ooo hectares et 
alimentent le monde entier en essences de toutes sortes. 


fabriquées au moyen d’appareils ultra-modernes, détrône 
aisément les essences les plus rectifiées. En effet, les 
rectifications, si parfaites soient-elles, par entraînement 
à la vapeur d’eau, n’élimineront jamais, comme la 
« concentration », les parties légères de l’essence, hy¬ 
drocarbures non oxygénés, insolubles et sujets à rancir, 
à odeur d’huile, appelés ter-pènes. De même les procé¬ 
dés nouveaux seuls permettent d’enlever complètement 
la totalité des résines peu solubles, si abondantes dans 
les essences de menthe. 

Une essence de menthe déterpénéc concentrée contient 
exclusivement le menthol-et ses composés aux arômes 
délicats, parties oxygénées de l’essence, seules porteur 
de l’arôme et entièrement solubles dans l’alcool dilué. 
Elle est près de deux fois plus forte qu’une essence tri¬ 
ple rectification. Elle ne s’altère jamais et n’a aucun 
arrière-goût d’huile de poisson. Elle permet de prépa¬ 
rer ù 60» et au-dessous des alcools de menthe très fonts 
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(8 gr. par litre) sans filtrage (i). Son emploi permet 
aisément la préparation de liqueurs peu alcooliques 
chargées en essence et faciles à olarifier. 

Les Essences françaises déterfénées concentrées so- 


(I) Essai de solubilité d’une essence : Si à 3o gouttes d'alcool gB* o 
ajoute 3 gouttes d’essence de menthe, on pourra ajouter, sans fair 
troubler le mélange, 5 gouttes d’eau si elle est brute, 8 gouttes si ell 
est rectifiée, lo gouttes si elle est triple rectifiée et i6 gouttes et plu 
si elle est déicrpénée. Ces chiffres se passent de commentaires! 


lubies sont déjà avantageusement connues dans les 
pays de langue anglaise sous le nom de Ter-penless ice 
fe-pfermint oil ou Essences déterpénées de menthe poi¬ 
vrée glaciale. 

Un essai convaincra que la France, pays du soleil, 
est et sera toujours mieux placée pour produire des 
fruits savoureux, des vins parfaits,» des essences déli¬ 
cieuses que le Royaume des Brouillards. 

[Communiqué.) 


Union de Producteurs d’Essences de Vaucluse 




Champ de Menthe en fleurs. — Dernier sarclage 

tî)®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®@®®®®®®®®®® ®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®C 
G-JLTTBFOSSè & IMIvS. I^yon. 

T IIî' 

ESSENCES DE MENTHES POIVRÉES GLACIALES FRANÇAISES 


STELLA (U. P. E. de Vaucluse). 


J 20 
80 
60 

FLOR-MINT (Revel Hte-Garonne). 


m 

110 

90 

COTE-D’AZUR (Alpes Maritimt's). 


180 

110 

90 

Essence de Menthe anglaise vraie “White Star”. 

.:. Déterpénôe. 

. Triplé rectification ... 

. Rectifiée. 

160 

125 

115 

Essence de Menthe américaine “ White Star ” . 

. Déterpénée. 

. Triple rectification_ 

. Rectifiée.. . 

65 

55 

45 

Essence de Menthe Japonaise "White Star”. 


55 

35 

25 


Essences de Menthes brûles el rectifiées de toutes provenances 
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V. MENIL, 185, Yaipascl7itacbo, YOKOHAMA (Japon) 




^our Ja ^Parfumerie, •Confiserie, Mercerie, etc. 



STOCK DISPONIBLE à la PARFUMERIE MODERNE, DÉPOSITAIRE à LYON 


l>imensions en m/m D^cor 
195X160, H 75, luxe relief.,. . 

‘S 160X140, H 55, plaqué. 

195X160, H 75, bronze couleurs 

is 175X145. H 60, » 

180X150, H 60, cigogne. 

■» i6oXi}o, H 50, »• 

200X200, H 40, b. à mouchoirs 
is 180X180, H 25, sans fermoir. 
160X75, H 75, fermoir bouton 

160X75. H 75, fermoir clé_ 

150X105, H 85, paysagefondor 
is 130X90, H 65, grand luxe, 

110X65, H 45. 

180X125, H 85, oiseaux fond or 
is 160X100, H 70, grand luxe, 
140X80, H 50, » 


’rix la pii 

2.25 


l'.SO 5 ensemble 3.75 S 


1.95 ) 
1.50 i 
1.65 } 

1.20 i 


ensemble 3.20 © 


1.50 i 
0.80 
0.95 
2.25 
1.75 
1 » ) 
2.55 ) 
2 . 

1 25 ' 


ensemble 3.15 @ a 


Dimensions en m/m Décor 

180X150. H 65, petit coffret. 
160X130. H 50, » 

135X130. H 40, forme ronde. 
305X105, H 75. boîte à gants 

280X83, H 60, longue. 

305X105, H 75, boîte à gants 
280X85, H 60, » 

240X190, H 75, grand niodèl 
220X175, H 75, décor 12.... 


ensemble 

ensemble 

ensemble 

ensemble 

ensemble 


4.50 

3 >. 


Nos prix s’entendent par I2<^ pris à Lyon, sauf vente 
(douane acquittée) 




S0U!?Ii^IS étuis spéciaux pour flacons à plongeurs, en bois, métal, etc., tiés bon marché, Boîtes doubles garnies, etc. 


RElTSSIGl-ITDŒlÆEJlSrXS 


PARFUMERIE MODERNE, 19, rue Camille, LYON 
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■iiiEes reiëes o t mFiiBii. H iFiü snnEiiiiiES 

CHUIT, NAKF &. C‘® 

1\Æ. Jtr*■ cSt Cs Succèsseurs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
——^ Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉA TIONS : Muguet “ NJasmanthème, Œillét “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rose 

PRfilS : R. BÉROÜ, 11, Rüe de la PePehe, NEW-YORK : 273, PeaPl Street 


Parfums Synthétiques- 

L- GivAUDAN, Genève 

PRODDITS CHIQUES 

SPÉCIAUTES 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

IHsones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 "lo 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Tara 

Violettes 

etc. 

etc. 
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RELIUHE ELECTRIQUE IHSTRNTANÉE P.-M. 

Belle reliure de Bibliothèque, frappée or, sans mécanisme 
Pour^conserver 24 numéro s de «LA PARF UMERIE MODERNE» 

Franco contre 7 francs 50 h—F ranco contre 7 francs 50 


sflvonnERiE FRmxRnm 

-A. "VîvXTO'lH/, 17, (Çuai Fierre-Seize, 17, 

SPÈCI^UTC DE SAVONS DE FÜlNTiqiSIE, PflRFUAlèS, Siqf^iqNTIS PUPS 

Présentation parfaite. — Cartonnages et Etiquettes de Luxe 


U 


Société Anonyme FLORA’^ 

FMntUE DF nOlUITS GDillUEi, rMFUK miFKIEU £T S1ITIETI|IIE$ 

- ZURICH 


S U î S S S 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, I 5 -I 9 , me Camllle, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


iqncienne A'aisor) yM^THI gU A d'^VIGNON 

OIH DE PBODDSTEDeS D’ESaES DE ÏAOGLDSE 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CULTURES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE “ STfl | fl ” ulthehles palüds, ehtraigues 

FRANCO . AMCLAISE J I L L LM pj|,„ 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 
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Siblîottièque dg la « ParFurrienS M®derne » 

Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 22 fr. rel. 24 fr. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert .relié 10 » 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché . 6 » 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels-et 

Wiltner, broché . 4 » 

Nouveau guide du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 

relié . 7 » 

Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié 16 50 
Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br.1,25, r. 2 » 
Traité de Savonnerie (Moride et Varenne), relié 16 » 
Constitution des savons du commerce, par Merc- 


klen, relié . 6 » 

I.XÎS Huiles essentielles (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié . 20 d 

Industrie des Parfums, par Dr. O. Simon, broché 5 » 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.) 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Parfums comestibles (G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 3 » 
.Abrégé de la Chimie des Parfums (Jeancard et 

Satie), broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Formulaire de Parfumerie, par R. Cerbelaud, rel. 14 » 

Chimie des Parfums, par S. Piesse, relié. 5 » 

Histoire des Parfums, par S. Piesse, relié . 5 » 

Savons et bougies, par Puget, relié . 6 » 

Parfums artificiels, par Charabot, relié. 5» 

Parfumeur, par Pradal, Malepeyre et Villon, relié 6 » 

Savonnier, par E. Lormes (3 vol.), reliés. 9 » 

Jurisprudence sur les Falsifications, par X. de 

Borssat, relié -'.. 7 50 

I.a Parfumerie Moderne, coll. compl., br. 10 fr. 

relié .s. 13 50 

I.ÆS Fleurs du Midi (Cultures industrielles), par 

Granger . 4 » 

Les Cultures sur le Littoral de la Méditerranée, 

par E. Sauvaigo . 4 » 

Chimie du Distillateur, par Guichard, . 5 » 

Précis de Chimie industrielle, par P. Carré _ 5 » 

Maladies du Cuir chevelu (prophylaxie et traite¬ 
ment), par le D' Gaston. i 50 

Hygiène du Visage, par le D'' Gastou. i 50 

Parfums, Médicaments et Produits photographi¬ 
ques (Lignon et Blanc)... i 50 


l.^Ozoïie et ses applications industrielles 

Par M. DE LA Cou'x, ingénieur chimiste, inspecteur de 
l'enseignement technique. Lauréat de la Société d’en¬ 
couragement pour l'industrie nationale, etc. 

Deuxième édition complétée par une étude spéciale 
sur certains emplois de l’ozone. — Un volume gr. in-8" 
de VI-614 pages avec 159 figures. — Broché, 16 fr. 50; 
relié, 18 francs. 

On sait que l’emploi de l’ozone a révolutionné main¬ 
tes industries. L’emploi de ce gaz si actif a transformé 
d’une façon extraordinaire un grand nombre de fabrica¬ 
tions difficiles en les simplifiant. L’Ozone est certaine¬ 
ment un de ces corps nouveaux qui changeront l’in¬ 
dustrie chimique. Il faut prévoir le jour où nos longues 
et délicates préparations actuelles, aux rendements sou¬ 
vent bien faibles, et nécessitant des matériels considé¬ 
rables, deviendront aisées et très profitables par l'usage 
de corps peut-être encore inconnus aujourd’hui, mais 
dont la découverte est dans l’air. 

La nouvelle édition complétée de M. de la Coux est 
indispensable au chimiste, la connaissance de l’ozone et 
de ses multiples applications est nécessaire au Directeur 
de distilleries et de chais (purification des alcools et 
vieillissement et conservation des vins,vinaigres, alcools, 
bières, cidres, etc.) au chimiste de sucreries, d’amidonne- 
ries, ^etc. 

L’ozone est d’un emploi journalier en photographie, 
en blanchiment, en sériciculture, et dans un grand nom¬ 
bre d’autres industrie, mais ce qui nous intéresse surtout, 
c’est l’usage de l’ozone dans le traitement des huiles et la 
fabrication des savons, dans l’oxydation et le blanchi¬ 
ment des huiles à vernis, dans l’industrie des matières 
colorantes, et surtout dans celle des Parfums artificiels. 

L’Isœugénol, la Vanilline, l’Aubépine, l’Héliotropine, 
etc. sont préparées d’une façon relativement très sim¬ 
ple au moyen de l’ozone. L’ouvrage de M. de la Coux 
détaille l’action de l’ozone sur les essences de térében¬ 
thine, sur le camphène (préparation du camphre par 
l’ozone), préparation du péroxyde de terpène, action sur 
le benzène, sur le toluène, le xylène, sur le glycol, etc, 
C’est un des éléments indispensables de la bibliothèque 
du chimiste-parfumeur. 

« 4 « 

La Technique Moderne, juillet et août. — Matériel 
de savonnerie «avec croquis et figures explicatives, par 
E. Bontoux. 

<fe 4 <6 

HySièns du Visa5c 

Cosmétique, Esthétique et Massage, par le D'' Gastou, 
Directeur du Laboratoire central de l’Hôpital Saint- 
Louis, 1910 : 

I vol. in-i8 de 70 pages avec 14 fig., cart. 


1 fr. 50 
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Demander ^ Calalogue 

à notre représentant Hermann BURGl, ii, rue Cail, Paris 


Distillerie d'Essei^ces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailes, N" 1 

ALiCIt^A (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSÉNCÉS PURES RECTIFIÉES 

d'Orange douce (Porlugal), Ndroli, Lavande, 

Pouliol, Sauge, CamomiUe, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 



Essences de Fleis Incolores 


ESSENCES i EAUX DISTILLEES^'^ 

de Sauge sclarée, Fleurs d'Oranger, Hoses, etc. 

M. ABEL, à LORGÜES iVar) 


çüMS '\^C 0 TE- 1 \ 


PEAU DE BAUDRUCHE <â> <î> <J> <S> 

^ <î> <;><;> et nouvelles Peaux Manches opaques 

lioiir l'oIllaK» ■*« Plnt'oiiH 

Meilleur marche que toutes tes féaux eouiiues 

à COURBEVOIE ÇSeine), 5», rue d’Alsace 



FLACONS EN VERRE 

Parfurris concerjtré* 
Ess«r)ees, Huile de roje, etc. 
de toute sorte, seulement chez 

F. G. BORNKÉSSEU 
MELLENBACH (Allemagne) 



FoBfBitwes pour Taboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET OBJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU pULÉ POUR CHIMIE. PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

Itesêst—refiSM, U'afs-rrlru gs-atlterr», Hnêtra ptsslutru imi». KcAnneXffuiia tir f,{<f 

TUBES EN VEHHE, NIVEAUX A BLACES PRISIATIOUES ET PROTECIEURS OE NIVEAUX POUB CHAUDiÊrES 
Siphons ttuto-amorçsurs, Vtdo-Tourlss et Vldo-Fâts. Porcelaines, Vorreriss ot Caoutchoucs pour Loboratolros 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsulei, Creuieti, Tubei, Mouflea 
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Vf^RIÊTéS 


Ccton coloré 

Pour emballages de luxe 

Nous avons fait établir pour la parfumerie, par une 
grosse fabrique de cotons cardés pour pansement, des 
cotons et ouates colorées de nuances fines et très agréa¬ 
bles. Ce coton se livre en paquets de i kil. paf lo kilogs 
assortis au prix de 4 francs le kilo. 

<fe « « 

l,es parFurns des Souveraines 

La plus extravagante consommation de parfums est 
faite, sans aucun doute, par l’Impératrice de Russie. 
Ses appartements et les cabines du yacht royal sont 
journellement imprégnés d’essences de lilas, de jasmin, 
de narcisse, de tubéreuse et de violettes blanches. 

Les fleurs avec lesquelles ces parfums sont faits, sont 
choisies spécialement, et cueillies aux heures indiquées 
par l’Impératrice. Les violettes,qu’on expédie de Grasse, 
en grande quantité, et qui sont destinées à la prépara¬ 
tion de son eau de toilette, sont ramassées entre cinq et 
sept heures du soir, moment où leur suavité est la plus 
délicate. 

La Coiir d’Angleterre est toujours traditionaliste. La 
reine Alexandra est restée fidèle au « bouquet de Ess », 


dont la famille royale, use depuis 182g. Le secret de ce 
parfum est jalousement gardé par ses fabricants, qui 
se le transmettent de père en fils. On suppose qu’il est 
un composé d’ambre, d’essences de roses, de violette, 
de jasmin, de fleurs d’oranger et de lavande, déli¬ 
cieux bouquet digne d’une reine bien-aimée {Lady's 
Realm-, mai). 



Essence pour Eau de C©Io5n2 J. Ai. N” 4 

Dose 10 gr. far litre d'alcool 35" 

(Le kil. : 50 fr.) 

C'est une dilution d’essences déterpénées préparée de 
telle façon que 10 grammes donnent, avec i litre d'al¬ 
cool 35“, une solution limpide et très parfumée. 

C’est une essence parfaite, soit jrour la,vente en do¬ 
ses au consommateur, au pharipacien, au coiffeur, et 
son prix est suffisamment avantageux pour laisser un 
bénéfice très raisonnable. A ce point de vue, elle est 
tout indiquée au droguiste et aux fournisseurs des coif¬ 
feurs, merciers, etc... 

Pour la préparation des Eaux de Cologne — réclame 
dont la formule est : « Parfum de luxe, alcool faible » ; 
cette nouveauté est parfaite. Un simple mélange à 
l’alcool suivi d’une macération. Aucun filtrage. 

Gattefossé et Fils. 


prrfu/HERie: confectionnés: 




Spécialités 

Nous rappelons à nos lecteurs fabricants de froduits 
de beauté ou de sfécialités de farfumerie qu’il nous est 
fréquemment demandé, notamment par nos lecteurs 
d'outre-mer, sur ces produits, particuliers à l’industrie 
française de la Parfumerie, des renseignements d’ordre 
commercial. Ces produits ont une vente très active hors 
de France et nos lecteurs ont tout avantage à profiter 
de notre rubrique pour exposer la valeur de leur spé¬ 
cialité. 

Nous prions de noter que nos abonnés ont droit à 
douze lignes gratuites par an dans cette rubrique et 
que les lignes supplémentaires sont comptées 50 cen¬ 
times seulement. 

Nous espérons publier ainsi une monographie com¬ 
plète- de la Parfumerie Confectionnée Moderne. 



Sérniphoras 

Grande Lotion capillaire du Professeur Pierre et C'’, 
Infaillible contre la chute des cheveux et leurs affec¬ 
tions. 

Lotion végétale garantie sans produits toxiques et 
artificiels I 

La Sémiphoras arrête presque instantanément la chute 


des cheveux, même la plus rebelle, ayant résisté à tous 
les traitements connus jusqu’à ce jour. 

Cette lotion guérit avec une rapidité merveilleuse 
toutes les maladies du cuir chevelu : Pelade, Teigne, 
Dartres, Démangeaisons, Calvitie et Alopécie récentes. 
Maladies de la barbe, des cils, sourcils; etc. 

Réclamer la Notice explicative, qui est envoyée gra¬ 
tuitement et franco, au Laboratoire de M. le Professeur 
Pierre, 3, rue'Herschel, Paris-'VI (ou écrire au Bureau 


du journal à Lyon). 

Le Flacon .. 6 fr. 50 

Prix du Flacon, grand modèle . 12 fr. » 


Remise aux Pharmaciens, Herboristes et Coiffeurs, 
Dépositaires demandés. 

Pour recevoir un flacon de La SémifJioras, il suffit 
d’envoyer un mandat-poste à Monsieur le Professeur 
Pierre et Cie, du prix du flacon que l’on désire, il sera 
expédie franco. 



LiCtior) d$ Sceur S'fe-i^uSus'feiii 

M. de Pazanan, à La Demi-T.une (Rhône). 
VAAAWVVAAAAVAAVWVVVVVVVVVAAAAAAAAAVVVVVVVVVVVAAVVVVVVVVVVA'V 
Le Gérant : Gatif.fossr. 

Inip. I‘ I.ROENnKK, H.I' BeUeoordlère, Lyon 
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MAISON FONDÉE EN d 882 


^^remière Fabrique Française 

D’ESSENCES DÉTERPÉNÊES 

concentrées, solubles dans l'alcool dilué 


E55ENCE5 Nf™ELLC5 ElînNÇni5E5 ET D'IflPORTflTION DIRECTE DE TODS PdTS 


C0N5TITCIflHT5 DE5 E35ENCES ° PflRECIflS TïflTDETIQCIET 

■ vn5ELINES ° PDRREEINES ° CERE5lhE5 ° DDILE5 DE ffl5ELII1E 

^Nombreuses Nouveautés et Innovations 



FAHIS ; 93, boulevard Soult; LONDRES : 10, Savage &ardens ; BRUXELLES ; 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marias MILOU ô C'^ 

A A A mOflTÈLilCnAR (pPcxnce) A A A 

sfé^ciaIvITk foxjr faïi:f'ume:ljr.s 

Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

XJSIKE: MODKlvB. — AORANDISSEMEUT CCHSIDÉîlABILK 


DÉPÔTS A 


( PARIS, 24, rue des Petites Ecuries 
LYON. A, eue! Gallleton 

[ BORDEAUX, 12 et 14, rue du Pont de la IKousque 

Eisrvpi x)'3ÊciiAi.isrTiij3L.oiTS STJiî. a-ITIdb:- 
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GROLEA SORDES 

F^ftems S"finiîhéW€|yigs eî Arîipeiells 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux ; ii, Rue Jules-Ferr^, 'ii, SURESNES (Seine) 

SFÉCI-A.XjITES : 

VIOLtQTTE: ÆLIPHA, VIOLHlTTli! EXrmA ET EUEI ] 
VI OI=t-A.IL-,13É: 

Musc-Ambretfe. 

» Xylène. 

Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

- Œillet. — Roses. 
Trèfle. 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 

Bouvardial. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol., 

Jacinthe. — Jasmin. 


Violette blanche, verte. 
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§OppMJ|^E mi fC® ^^Êe-lïïEpT 


Solubilité des essences, R. Gattefossé. — Parfums cinnamiques, G. Courty. — La Corse, 
M. Gillet. — Lef Essences en Thérapeutique : Action de certains parfums. Intoxication par le 
Salicylate de Méthyle, Emploi de l’essence de camphrier contre la mouche Tsé-tsé, X... — 
Le Kinguiri, S... — Fabrication des essences en Sicile, X... — Variétés: Le Jasmin, 
L’influence de la constitution moléculaire sur les odeurs, Le Baume de San-Saluador, X... 
— Informations : A propos de la Vanille de Tahiti, Une école ^e parfumerie, X... — 
Parfumerie Pratique. — Olfactométrie, P. Pommier. — Parfumerie rétrospective, Dejean 
1/77. — Chimie des Parfums (suite). 

SUPPLÉMENT. -- Collection de la Parfumerie Moderne. — Un peu d’aide S. V. P. — 
Petites Annonces. — Les Cultures françaises de Menthes. — Bibliographie ; L’Ozone et ses 
applications industrielles. Hygiène du visage, etc, — Variétés : Coton coloré. Les Parfums 
des Souveraines, etc. — Parfumerie Confectionnée : Spécialités, La Sémiphoras, Lotion de 
Sœur Saint-Augustin. 



Cornrnent on faî’t des J^ouVeau'fcés 

La profession de Préparateur en parfumerie, celle qui 
représente la partie Artistique du métier, est en train, 
sinon de disparaître, du moins de diminuer. Elle sera 
bientôt l’apanage de quelques-uns, soigneusement et ja¬ 
lousement accaparés par les grands Parfumeurs Pari¬ 
siens et aussi par les Fabricants de Parfums artificiels. 
Il faut réagir et préparer soi-même le plus possible. 

Autrefois, la Mode, si impérieuse de nos jours, ne 
contraignait pas le Parfumeur « Chic » à créer réguliè¬ 
rement des nouveautés dans le goût du jour. Nouveau¬ 
tés souvent éphémères, mais qui quelquefois durent au 
contraire et deviennent des tyf>es bientôt imités par 
l’étranger et la province. 

Ces Types durables voient le jour chaque fois 
qu’une matière première réellement nouvelle permet 
d’introduire dans la gamme déjà si importante des 
odeurs, une note inédite. C’est ce qui s’est produit lors 
de l’invention de l’alcool phényléthylique, qui a donné 
naissance à toutes les Roses et à tous les Muguets nou¬ 
veaux. 

Mais il semble que les Parfums de fleurs ne soient 
pas réellement ceux à qui le goût général donne la pré¬ 
férence. C’est au contraire les parfums capiteux à base 


d'ambre qui reviennent, comme au commencement du 
.\vii° siècle, à la mode. 

On ne rencontre plus que ces parfums puissants et 
tenaces qui font la joie des mondaines par leur per¬ 
sistance. Le Trèfle incarnat, dont la base connue est 
le Salicylate d’Amyle, a été, comme un de ses précur¬ 
seurs, le Corylopsis dû Japon, un de les extraits qui 
font époque. Sa formule, ou plutôt celle de ses imita¬ 
tions, car les produits de marque restent toujours les 
meilleurs, est la suivante : 

ESSENCE DE TRÈFLE ARTIFICIELLE 


Salicylate d’amyle ou d’isobutylc. 8o 

Ylang-Ylang . lO 

Rose .•. 2.5 

Bergamotte . 2.5 

Vanilline .. 2.5 

Mousse de chêne . 0.2 

Chrysol 100 % . 0.2 

Musc ou succédané^. Q. S. 


Bien entendu, les meilleures imitations sont celles 
qui, à l’ins'tar du produit originel, contiennent les tein¬ 
tures les plus vieilles et les plus précieuses. Les produits 
industriels, c’est-à-dire ceux qui sont faits rapidement 
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ne peuvent prétendre à une qualité aussi parfaite. 

Le CORYLOPSis peut être imité par le mélange sui¬ 
vant convenablement fixé et fondu par macération : 
Extrait de Rose . 

— de Lilas . 

— de Salvia . 

— de Jasmin .... 

— d’Ambre. 

— de Cyclamen . 

Les lecettes que nous indiquons n’ont rien d’absolu, 

cai elles ont pour base des matières premières essen¬ 
tiellement variables selon leur préparateur. 

L’ancien Chypre était un mélange d’extraits de Vio¬ 
lette, de Rose, d’Ambre et de Foin coupé. On l’a modifié 
aujourd’hui par des additions successives de produits 
plus nouveaux, comme Coumarine, Vanilline, et surtout 
essence de Mousse de Chêne. 

Cette nouvelle Matière première devient absolument 
indispensable dans la'Parfumerie moderne, et nous don¬ 
nerons prochainement des indications techniques sur sa 
nature et sa préparation. 

Qu’il nous suffise pour le moment de fappeler le suc¬ 
cès de quelques spécialités dont elle fait la base, comme 
Fleur de Mousse de Sauzé, Chypre Royal, Safranor, 
etc., qui sont des mélanges délicieusement combinés où 
domine l’odeur agreste et persistante de la Mousse de 
Chêne. 

Faut-il également rappeler le succès de notes de par¬ 
fums tout à fait différentes, sucrées et très capiteuses, 
telles que Idéal, Azuréa, Cœur de Jeannette, etc... La 
base de ces préparations est fort probablement la Va¬ 
nilline dont .l’usage correct donne des résultats ines¬ 
pérés. 

Voici une formule excellente pour la préparation 
d’une imitation de Cœur de Jeannette et qui est à con¬ 
seiller : 

• C(KUR DH JEANNETTE (Imitation) ' 


Vanilline . 40 

Mimosa art. 15 

N arcisse art. 15 

Lilas aa-t. ;. 15 

Jasmin art, . 10 

Rose artificielle . 4 

Indol . 2.5 

Anthranylate de Méthyle . 2.5 

Nérol . 2 


Musc ou fixateurs ad libitum. 

Cette composition servira de base à une multitude de 
mélanges excellents et, si notamment on a réussi une 
composition Ambre satisfaisante, on sera en possession 
de bases essentiellement indiquées pour la préparation 
de Nouveautés au goût du jour : 

Voici quelques poids pour la fabrication d’un cxtrau 
d'Ambre agréable : 

^ AMURE 


Ambre naturel concentré (infusion 5 %) . 30 

Musc infusion concentrée (à 5 %) . 20 

Vanilline . 20 

Musc kéton . 10 

Muscambrette . 2 

Jasmin artificiel . 5 

Mousse de Chêne . 5 

Rose de Mai naturelle. 5 

Coumarine . 3 


Parties égales 


En solution dans l’alcool, pour ramener à 5 % de pur : 
i.ooo grammes. 

Le Santal a eu une vogue très réelle et il est indis¬ 
pensable dans beaucoup de préparations; le Santalol, 
par sa solubilité, sa suavité et sa fixité, est à conseiller 
de préférence. Voici un type de Parfum Oriental : 

l'AREU.\I ORIENTAL 

Santalol . 35 

Coumarine.,. 25 

.Rose ».... 20 

Patchouli .'- 15 

Cannelle et Girofle. 5 

Muscambrette . 5 

Cet extrait, en mélange avec les préparations déjà in¬ 

diquées, donnera une multitude de dérivés excellents : 

SCI.AREA 


Chypre . 

Ambre . 

Cœur de Ninette 

Oriental . 

Iris . 


Parties égales 


On approchera aisément do l’extrait La Feria par 1 ; 
mélange ci-dessous : 


T.A FERIA (imitation) 

Extrait de Sclaréa .\ 

— de Trèfle . , par parties égales 

— de. Rose Niel . j 

Tous les bouquets peuvent être préparés avec un peu 
de goût et de doigté ; il suffit de savoir qu’on doit ob¬ 
tenir un produit fondu, une stabilité suffisante et une 
note dominante caractéristique. Il est inutile de songer 
à mêler par exemple en parties égales un extrait agreste 
du type Foin coupé avec une odeur douce type Vanille 
ou Héliotrope : il est indispensable que l’un serve de 
base, l’autre âe correctif. 


Nous le répétons, toutes ces indications n’ont rien d’ab¬ 
solu et serviront simplement à démontrer la complexité 
et la délicatesse du métier de Préparateur de Parfume¬ 
rie. Peut-on être original, ne jamais imiter le voisin ?... 
C’est assez rare et il faut avoir l’aplomb de trouver, 
même parmi les produits catalogués et connus, le pro¬ 
duit qui servira de base typique et introduira la note 
nouvelle. Les Aldéhydes nouveaux (C®, C*“, C'®) n’ont 
été utilisés qu’avec prudence et n’ont pas encore fait 
l’objet de nouveautés absolues ; on ne les a utilisés que 
comme correctifs. Beaucoup d’autres matières premiè¬ 
res pourraient également servir à la préparation de nou¬ 
veautés : Paraméthylacétophénone, acétate de phényl- 
éthyle, dérivés cinnamiques, etc. (I.e Benzylidène acétone 
a donné le Sweet-pea en vogue ces temps derniers), 

Nous sommes d’avis que le fabricant de parfumerie 
doit assumer de lui-même ces recherches et utiliser cha¬ 
que fois qu’il le peut un corps nettement défini et sus¬ 
ceptible de concurrence. Il doit éviter d’acheter les com¬ 
positions toutes faites, si bonnes soient-elles, car elles 
le mettent à la merci d’un seul et lui coûtent générale¬ 
ment beaucoup plus cher que le prix exact des matières 
premières. Elles lui économisent, il est vrai... le TEMPS, 
si coûteux à notre époque, -C’est une excuse. 

Fi.oriane. 
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OLEAROMES 


ESSENCES CONCENTRÉES 
" Sais Alcool ” i 


80. Rue Marengo.80 


JIARSEILLE (FRANCE) 




Parfums Synthétiques - 

- L. GiVAUDAN, Genève 

PBOIIUIIS GBimiES 

SPÉCIALITÉS 

Alcooi phénytéthytique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 "/o 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 


imiTlÈBES PREBIÈBES B E PBBFBHEBIE, P BBFBBIS SÏHTHETIIIIIES 

CHUIT, NABF <5^ C ® 

TVt. cSc C‘, Saxccesseixrs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALITÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
Pei’sicoZ, Diantlihie. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet ‘'N”, Jasmaiithèmë, Œillet “ S ”, Pélargonia 
^ ^ Essences synthétiques de Rose 

PARIS î A. BÉROÜ, 11, Rae de la Pepehe, (111“). NEW-YORK : 273, Peafl Street 
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EXTINCTION DES INCENDIES 


> 


Quest-ce donc que le >iinirna;c ” 

C’est le plus simplCj le plus sûr, le plus pratique de 
tous les extincteurs portatifs d’incendie, le seul qui réu¬ 
nisse sous un minimMxa de prix, de poids et de volume, 
le max\mv.m. de simplicité et d’efficacilé. 

Pas de Piston. 

Pas de Tuyau. 

Pas de Mécanisme. 

Pas de Pompe. 

Un coup sec sur le sol avec le bouton se trouvant 
au bas de l’appareil 

<( MINIMAX » 

fait jaillir automatiquement un jet extincteur à environ 
12 mètres en longueur et 8 mètres en hauteur. 

DKSCRiraON TECHNIQUK DE L’APPAREII. « MINIMAX )) 

L’appareil « Minimax » se compose d’un cône creux 
en tôle de fer plombée portant une poignée sur le côté. 
A l’intérieur de ce cône, du côté opposé à la poignée, 
se trouve un tuyau d’échappement en forme de cône 
aplati qui aboutit à la tuyère, laquelle est vissée sur la 
pointe de l’appareil. Le tuyau d’échappement n’arrive 
pas tout à fait jusqu’au fond de l’appareil et se termine 
par un tamis en toile métallique. 

Au milieu de la base du cône se trouve une ouverture 
par laquelle on introduit dans l’appareil un panier de 
métal perforé dont le fond porte un ressort à boudin. 
Ce panier contient un tube de verre rempli d’acide. 

L’appareil est' fermé à sa base par un bbturateui 
que traverse un percuteur ou tige de fer qui se termine 
à l’intérieur par un petit plateau et du côté opposé par 
un bouton molleté. L’appareil porte, en outre, à l’exté¬ 
rieur, un anneau de suspension. 

Le cône est rempli d’une solution de bicarbonate de 
soude. 

Lorsqu’on enfonce le bouton du percuteur, le tube 


de verre se brise, l’acide se mélange instantanément à 
la so'lution de bircarbonate de soude, ce qui a pour ré¬ 
sultat de produire une grande quantité ^ d’acide carbo¬ 
nique. Sous la pression de ce gaz, le liquide extincteur 
est violemment chassé dans le tuyau d’échappement d’où 
il est projeté dehors par la tuyère. 

PRINCIPAU.X AVANTAGES ASSURÉS PAR (( MINIMAX » 

I” Sécurité 

a) Nos appareils ont été examinés au point de vue 
technique au Conservatoire National des Arts et Mé- 

b) Nos appareils sont essayés à 1$ kg. de pression, 
(pas d’éclatement possible). 

c) Nos appareils se conservent indéfiniment (aucune 
évaporation ou altération possible). 

d) Nos appareils possèdent, seuls la fermeture hydrau¬ 
lique à la base, d’où contrôle automatique toujours vi¬ 
sible. 

e) Nos appareils n’ont ni pompe, ni tuyau, ni robi¬ 
net, ni mécanisme quelconque ; rien qui puisse se dété¬ 
riorer avec le temps. 

f) Nos appareils sont placés sur un support spécial, 
de sorte qu’ils ne peuvent être déplacés de temps à 
autre; ils sont donc toujours visibles et à portée de la 
main au moment voulu. 

2° Système de vente 

a) Nos appareils sont garantis sur facture. 

b) Nos appareils sont chargés gratuitement. 

c) Nos appareils sont rechargés gratuitement après 
extinction d’incendie, sur attestation écrite du. client. 

d) Nos appareils sont contrôlés gratuitement et régu¬ 
lièrement tous les ans. 

Minimax S. A., 

119, rue Réaumur, Paris. 


mRZHt DES essences 


On nous écrit de Catane : 

Essence de 

Le marché est ferme à cause d’une meilleure demande 
pendant ces derniers jours et, comme les prix sont en¬ 
core assez bas pour ne pas coufir un trop grand risque, 
ce qui, sans doute, engagera des acheteurs à faire nou¬ 
vellement des marchés, nous considérons le moment 
actuel assez avantageux. D’ailleurs, la récolte sera bien 
tardive cette année et elle n’est pas, comme on sait, 
aussi favorable que celle de l’année dernière. 


Essence de PortuSal 

Ferme également par suite d’une faible récolte et 
les prix présents nous .semblent justifiés et raisonnables. 

. Essence de Bergarnot'fce 

Cet article a éprouvé une hausse énorme. 

Nous-mêmes, cependant, nous n’avons que très peu 
de confiance en cet article, simplement parce que la 
même irrégularité que nous avons déjà senti l’année 
l>assée se fait sentir aujourd’hui aussi, et c’est pourquoi, 
nous croyons devoir conseiller à nos clienits de n’acheter 
que ce qui est. absolument nécessaire. 


Fonmltnrts pour Eaboratoirts - J. DELERS, 

VENTE m GROS D’INSTRUMENTS ET ORJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

Tlteftnometfeê, Denêitnhtret, gfadnéee, Boîte» poatnîe» pour BchantiHon» de lAifoide» 

TUBES EN VEfllIE, NIVEAUX A BIACES PflISIIATIOUES ET PROTECTEURS UE NIVEAUX POUR CHAUOIÈRES 
Siphon» auto-amorçturs, VUe-Tourl»» »t VUt-FûU. Porc»tain»», V»rr»rl»» »t Caoutchouc»pour Lahoratolrt» 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Captulet, Creusets. Tubes, Moufles 
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Tabrique d’Huiks Essentielles et d’Essences 

Heinrich haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUE 
Essences composées spéciales poop Parfamepie et Savonnepie 

f>poduîts chimiques pour papfumepie et Savonnepie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES iK 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

GrT5.A.Is[ID IPJ5.IX; Exposition Universelle Fa.ris I 900 


“MINIMAX” 

Kxtinctei:Lr d’incendie 

16.2IS 

Commencements 

d’INCENDlES 

éteints 

42S.000 

APPAREILS 

vendus 

-5* 

§2 

Vies 

humaines 

sauvées 


Société Rnonvmc 

"Bureaux : 119, "Bue "Béaumur, TÆIS 

TÉLÉPHONE 28827 
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^ SANTO GREGO FU F? 

) REGGIO DI CALABRIA J 

I Âdresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria ; 
P Usineà S.C^ERINA | 

E3SSEiT»a-GE:(S I=»xmE3S ) 
$ de Bergamotte, Citron, 

Q Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, ) 
^ Mandarine, etc. ^ 

I MAISON DE CONFIANCE FONDICE EN tWW CT 

GATTEFOSSÊ -2, nus, agents 
_ T_^-Yoisr 



CRÈME 

ÉCLIPSE 


LE PLUS POPULAIRE DES 

CIRAGES À LU CIRE 



Flacons en tous genres avec et 
sans bouchons, pr parfums, essen^ 
I ces, etc. —' Tubes avec capsules 
nickel pour tablettes, poudres. 

A. WILH. SCHMIDT 

Altenfeld in Thur, - Allemagne 



Grandes Coltores 
. € et Distilleries 

EWl!llsS|l(!clal6SlU“fLEIIBliOEME«THE’ 



mil (II' 

RBVEL (Haute-Uarotine) 



PRIME GRATUITE 

Aux nouveaux abonnés d un an 



Envoyé Gratuitement 

conlr» B françB («n plu» d» 

1’ajonnenetit ) aux nouveaux 
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Parfums Syntfiétiques 


Evitez la hausse sur les essences de Berganiotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

EX CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

-->-<=><>o>-î;-- 

USINE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Armand-Carrel 


FIIBiE D'miUS railEimJirillFIIISSmilEIllDESHDtBES 

E.SACHSSEiC“ 

—- lL.E3ir>ZI& - 

Sr^ÉOIJ^LITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE“ 

Très -fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 21/2 5 Solubilité : 1:8-10 dans l’alcool 60 °/o. 

Poids spécifique. 0,889-0,905 5 Contenance en Citral . 60 à 70 “/» 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 

HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris,, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate deBenzyle, Rpome de GiPè et de miel, Cittal, Rosalolj Salieylate d’Rmyle (Tpéîol), Yapa-Yapa, etc., etc. 
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^^f^cîenne /Haison A i^THI gü A i^RLi^UD. d'^VIGNON . 

DIH DE PBODOn D^SES DE VADGLDSE 


ALTHEN- LES-PALUDS 


COLTDRES MODELES ET DISTILLERIES A 


D’ESSENCE DE MENTHE STFI | fl ” althen-les palüds, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE I L L Ll 1 RERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUÜS 


Société Anonyme FLORA” 

Fuii(!iEOEniüiTSHii|iEi,nminiiiiEiin»ininii|iEi 

If « ZURICH 

lÉ wÈ> smsss 


MATIERES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Sa-H-on.3 de Toilette, etc- 

* Direction : A. CORTI et BAUR-THURGAU 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15.19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 



Demander le Catalogue 

à notre représentant Hermann BURGI, ii, rue Cail, Paris 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailes. N» i 

AüClt^R (Valencia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ÉSSÉNCES PURÉS RÉGTIFIÉÉS 

d’Orange douce (Portugal), Ntroli, Lavande, 

Pouliot, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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SPéCI^^UITÊS 




Produits de S^auté 

Le üKCREï DK J-KUNESSE. — M. Dœuvrc, l’inventeur du 
üccret de Jeunesse, est un spécialiste qui se consacre 
presque exclusivement à la recherche de ces nouveautés 
qui font sensation et qui sont considérées, par les fem¬ 
mes soucieuses de leur bqauté et de la conservation de 
leurs charmes, comme des trésors sans pareils. Les par¬ 
fumeurs se font des clientèles de premier choix en sa¬ 
chant offrir des produits uniques et dont la valeur est 
ailleurs que sur l’étiquette. 

Nous leur conseillons de demander à M. Dœuvre, 74, 
rue du Dauphiné, son catalogue spécial de produits de 
beauté; ils y trouveront, en dehors des produits classi¬ 
ques établis consciencieusement, toute une liste de ces 
spécialités inédites qui font plus pour la réputation d’un 
parfumeur que le bouquet le mieux composé. 

Le Secret de Jeunesse, entre autres, est un liquide 



incolore, absolument limpide et agréablement parfumé ; 
il ne révèle en rien extérieurement ses propriétés de 
« Poudre de riz liquide », mais,, après une simple appli¬ 
cation, il détermine, dans l’épaisseur du derme, la for¬ 
mation d’une couche microscopique de poudre blanche 
qui donne au teint la blancheur nacrée rêvée par toutes 


les mondaines. Cette nuance ne sc détache pas par frot¬ 
tement, elle ne blanchit pas les vêtements comme la 
poudre, elle ne les graisse pas comme les blancs gras et 
les fards. C’est l’illusion absolue du naturel. 

Son succès dans l’Amérique du Sud, les Antilles, 
l’Orient s’est affirme par des courriers merveilleux. Nul 
doute que le Japon, les Etats-Unis et tous les pays 
où les filles du Soleil envient la nuance délicate des 
Parisiennes, ne recherchent aussi bientôt ce produit 
plus qu’intéressant. 

Chez le fabricant, Dœuvre, 74, rue du Dauphiné, à 
Lyon, et 4'i, rue de Rome, à Paris! 

4 4 

Qîs'tîIIerîe 

Une liqueur réellement hygiénique et qui soit à con¬ 
seiller dans la majorité des cas, c’est la Coi.A-RlVET. On 
connaît la vertu des noix de Kola fraîches et de la Coca, 
excitants et stimulants nerveux et musculaires, conser¬ 
vateurs de l’énergie physique et mentale, ces deux vé¬ 
gétaux sont la base de cette liqueur. 

Commerçants, industriels, chimistes, etc., l’utiliseront 
pour éviter les effets du sumenage; les sportmen, les 
explorateurs, les colons ne peuvent s’en passer pour 
parer aux influences déprimantes du grand air ou des 
climats tropicaux et fiévreux. 

Â ces différents titres, nous recommandons la Cola- 
Rivet à tous nos correspondants Euro'péens et d’Outre- 
Mer. Ils savent que nous accordons à chaque produit 
l’attention c[u'il mérite par ses vertus et que nous ne 
leur conseillons que l’achat de spécialités de valeur. Le 
monopole de la Cola-Rivet pour leur Région leur sera 
une source de profit et de considération. — Bouchacourt, 
distillateur, 42, cours Richard-Vitton, Lyon. 

4 4 

£au du Sal^el 

Cette spécialité n’est pas de celles qui, 'à la Chambre 
des Députés, ont été classées sous l’épithète peu gra¬ 
cieuse, mais si souvent méritée, de charlatanesque. C’est 
un produit hygiénique, doué de propriétés reconnues, 
môme par des médecins, et qui a été expérimentée d’une 
façon très sérieuse. Ce produit a un effet immédiat sur 
l’épiderme, il peut remplacer les poudres, fards, crèmes 
et laits contre les éphélides, notamment ceux qui, à 
base de produits plombiques, offrent certains dangers. 
Une preuve manifeste de l’intensité de son action peut 
se constater dans la réparation du derme après, brû¬ 
lures et autres accidents cutanés. 

Comme collyre, pour la beauté des yeux, c’est égale¬ 
ment un produit sans rival. On l'a nommée la panacée 
de l’épiderme... 

Les commerçants, soucieux de .conserver leur clientèle, 
en France et partout, sont toujours désireux de connaître 
les produits capables de leur valoir des compliments, 
nous leur conseillons de s’intéresser à l’eau du Sahel, 
peut-être en tireront-ils un profit plus durable que des 
produits à grand fracas,,mais sans efficacité. 

{Communiqué far M. Dorier, de Marseille), 
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V. MENIL, 185, Yamascbîtacbo, YOKOHAMA (Japon) 


DIS arspeiK 


f^oup la •Papfumepîe, •Confisepîe, Mepeepie, etc. 





STOCK DISPONIBLE à la PARFUMERIE MODERNE, DÉPOSITAIRE à LYON 


Dimensions en m/m Dé or Prix la pis 

195X160, H 75, luxe relief.. . 2.25 ) 

I2bis 160X140, H 55, plaqué-. 1.80 ( 

195X160, H 75, bronzecouleurs 1.95 j 
13'’“ 173X145, H 60, B 1.50 i 

180X150, H 60, cigogne. 1.65 ) 

I 4 >’« 160X150, H 50, » 1.20 S 

200X200, H 40, b. à mouchoirs 1.95 j 

s 180X180, H 2 5 , sans fermoir. 

160X75, H 75, feumoir bouton 
160X75, H 75, fermoir clé ... 

150X105, H 85. pa3'sagefondo 
« 130X90, H 65, grand luxe. .. 

r 110X65, H 45. 

180X125, H 85, oiseaux fond O 
261’‘s 160x100, H 70, grand luxe,.. 

r 140X80, H 50, » .,, 1 25 


0.80 


2.25 

1.75 


2.55 


rce I N" Dimensions en m/m Décor 

U, O 0= ® 27 180X150, H 65, petit coffret, 

ensemble 3.75 | 160^,50^ H 50, » 

@28 135X130. H 40, forme ronde., 

ensemble 3.20 | 305X105, H 75. boîte à gants. 

® 29 W» 280X85, H 60, longue. 

ensemble 2 65 | 305X105, H 75 , boîte à gants. 

M O se ® 50’’“ 2 «oX 85 , h 60, » 

ensemble 3.15 | ^ .240X190, H 75, grand modèle 

® A bis 220X175, H 75, décor 12 

|B » . 

» ” “ . 

ensemble 4.10 ® C » ■■ » . 

|cbi. » » . 


® . 


ensemble 5 


Prix la pièce 

1.25 ) 
0.95 i® 
1.95 

1.80 I 

1.25 I 

2.25 


j ensemble 3.50 
I ensemble 3.25 


2.75 , 
2.25 i 
1.90 I 
1.50 ' 


Nos prix s’entendent par 12« pris à Lyon, sauf vente 
(douane acquittée) 



POtTR RSlSrSSIGHTSlÆSITTS 

PARFUMERIE MODERNE, 19, rue Camille, LYON 
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RÈeUe,«ENTflTION DE UR DROGUERIE 




La plupart de nos confrères de l’Etranger reprodui¬ 
sent notre article sur la réglementation de la Droguerie 
dans les différents pays. La Revue de la Droguerie de 
'/.urieh le fait suivre par la note suivante ; 

« En reproduisant bien volontiers l’aperçu de notre 
H confrère, nous tenons pourtant à faire observer qu’en 
« Allemagne il se trouve de nombreux droguistes à 
« côté des droguistes-pharmaciens, qui exploitent des 
« drogueries vu qu’ils n'ont pas ou très tard obtenu 
K une licence de pharmacie, le nombre de ces dernières 
(I étant limité. Cet état de choses, soit la limitation du 
(1 nombre des pharmacies, favorise beaucoup l’existence 
Il de nombreuses drogueries. Nous trouvons donc qu’en 
Il Allemagne les droguistes sont bien plus nombreux 
« que les pharmaciens.' 

i( En Suisse, c’est le contraire. I-e nombre des phar- 
<( macies n’étant pas limité, elles y sont beaucoup plus 
Il nombreuses et >es drogueries y sont en minorité, sur- 
II tout dans les grandes villes. 

<1 II convient encore d’ajouter que plusieurs cantons 
« suisses, tels que Berne, Neufchâtel, etc., reconnais- 
» sent officiellement la profession du droguiste et dans 
<1 ces localités seulement les candidats à ce titre doivent 
Il subir un examen en règle. Il est . malheureusement 
Il vrai que les autres cantons traitent en fail; de légis- 
II lation les'droguistes absolument sur le même pied que 
Il le premier commerçant venu. Par contre, ces cantons 
K accordent aux droguistes l’autorisation bien mince de 


<1 vendre les poisons techniques, ce qui constitue en 
Il somme une compensation peu en rapport avec les be- 
(( soins de la sécurité publique et en considération des 
Il apprentissages et études que le droguiste suiése cons- 
II ciencieux s’impose librement à lui-même à défaut 
Il d’examen professionnel, réclamé en vain depuis long- 
i< temps. \ 

Il N. W. L. R. — En Suisse comme en Belgique, 
<1 nos confrères. sont à la même enseigne; ils luttent 
<( et font leur possible pour arriver à faire reconnaître 
(( leurs droits méconnus en haut lieu. Là, comme chez 
« nous, le public veut le droguiste parce que en maintes 
« circonstances il a besoin de ses services. Par ce fait 
Il le droguiste est devenu une nécessité publique et 
(I aucune loi ne peut empêcher ou supprimer la volonté 
Il de toute nation. ' • 

<( En Belgique, à la suite d'un rapport fait par un 
« pharmacien, le ministre compétent a, d’un trait de 
(I plume, supprimé l’examen ; cette suppression n’a servi 
Il h rien en faveur des pharmaciens belges, puisque 
(( d’après un dernier recensement fait par nous, nous 
Il constatons que, à côté des 6 qo droguistes diplômés 
Il qui restent de l’ancien régime, il en existe maintenant 
Il plus de 500 du nouveau régime qui n'ont ni diplômes 
Il ni garantie de capacité pour le public ». 

Victor Krkbs. 


INFORyHHTIONS 


Erriploî-du carter) ondulé pour I^s ernbalIaSes 

Voici la circulaire des Compagnies de chemins de fer, 
relative à l’emploi du carton ondulé : 

Il Les cartons ondulés employés à la confection des 
emballages doivent être fabriqués avec des papiers de 
bonne qualité. Pour éviter l’effet de l’humidité, ils doi¬ 
vent être uniquement composés de pâtes collées et pré¬ 
senter une résistance suffisante, peser notamment les 
poids minima suivants ; 1“ Papiers paille bouchonnés, 
goudron ou autres, de toutes couleurs : simple face (S. 
F.), 450 gr. ; double face (D.F.), 650 gr. (le mètre carré). 
2“ Papiers cellulose, bisulfite ou autres de même qua¬ 
lité : S.. F., 370' gr. ;'D. F. 470 gr. Quelle que soit 
la dimension des colis, il est obligatoire de les ficeler 
très serrés, ainsi ; i® il doit y avoir au moins une 
ficelle par longueur d’arête de o m. 15 ou fraction de 
0 m. 15; 2® à chaque arête, les ficelles doivent, au 


moins sur l’une des faces, être perpendiculaires au sens 
des cannelures. 

<1 Les emballages d’ondulé ne sont acceptés que 
pour les transports G. V. dans les limites suivantes. 
Jusqu’à : 5 k., pour liquides,corps gras ou fluides; 10 k., 
pour œufs, autres produits fragiles, les colis de plus 
de 5 k. étant cloisonnés comme il est dit au § D ; 
15 k., pour autres marchandises. Par exception, les pa¬ 
piers, cartons, boîtes, etc., en ondulé voyageant comme 
marchandises dans des emballages en ondulé, sont ac¬ 
ceptés en P. V. Les emballages en ondulé doivent, en 
outre, remplir les conditions suivantes : 

« A. Présenter la forme des boîtes construites pour 
répondre aux conditions précitées du ficelage. 

« B. Les épaisseurs des parois varient suivant la na¬ 
ture des colis et doivent être au minimum les suivantes, 
en allant de l’extérieur à l’intérieur. Marchandises fra¬ 
giles : 1® fluides, liquides, corps gras admis jusqu’à 5 k.). 


MAYER et BOUTRON G. m. b. H. 

Slèg-e Social : MATLUHBIM ^ xrsi^^Æet_B^rea-u.x : CABOXJO-B (O-BuèvB) 
MATIÈRES PREMIÈRES POUR L'INDUSTRIE DES PARFUMS 
VANUJlilNE, HEüIOTROPlflE, iNtJOU — Violettes, Iridales, Muguetine 
PBODtriTS BB3SrZYILÉ)S ST PHi)TIYIbACéTIQXJBS 
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PEAU DE BAÜDHÜCHE «> <î> «> <î> 

<3> ^ €> <£> (t nouvelles Peaux Hanches opaques 

pour CoilîaKe «le PlaconH 

Meilleur marché que toutest les peaux connues 

€« m'&ÜTïM 

à COURBEVOIE (Seine), 5t, rue d’Alsace 



FLACONS EN VERRE 

ParFu(Ds'*eon«ent'’ês 
Essîiicas, HuUz de rose, etc. 
de toute sorte, seulement chez 

F. G. SORrlKËSSELt 

MELLENBACH (Allemagne) 



Dr. Eugen Oehler, Kahl a. Main (Bavière). 

Fabrique d'essencee, Par/ams Artificiels et Synthétiques, etc. 

Toutes les essences de fleurs : Jacinlhe, Tilleul, Muguet, etc. 

Toutes les essences artificielles: Bergamotte artil, Mlrbane artif, 
Néroli arül, etc. 

Tous les Parfums de Violettes : Odeur de Vert 100 o/o, Raldéine, 
Viola' eton garantie pute, claire pour eavons, etc. 

Tous les Parfums synthétiques : Anéthol, Acdtate de Benzyle, 
Benzoate de Benzyle, Coumarine, leoaugénol, Yara-Yara. Trélol, etc. 

Tous les Produits chimiques de la branche : Acide benzoïque. 
Acide cinnamique. Acide phénylacétique. Acide propionique, etc. 

Toutes les Drogues de la branche : Baume du Pérou artif,Styrax 
puriflé, etc. 

Toutes les huiles essentielles : Citronnelle de Ceylan, Lavande 
françaiee, Menthe poivrée. Romarin trangaie, etc. 

Tous les extraits : Compositions pour savons. Eaux parfumées. Essences 
concrètes, etc. catalogue et prix-courants 

Agence pour la France : M. Marcel Girard, 43, rue Apenins, PARIS 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie. Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 

EUZIÈRE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 



- pommades & HUIhES aux pleurs - 

Spécialité d’ESSEJtCES de fleurs ” PURES WQUIDES “ 

obeennes par les dissoluanés volatils 

~ extraits d’Odeurs aux pleurs 
ERÜX DISTIUUÉES de ROSE, de PUEURS d’ORAflOER. etc. 



TE STAR ' 


Bslu de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 

à 30" sans Filtrage. Pose de 1 à 3 Sramines par litre d’alcool 

Quatre lypes difjkents : EXmA. HVSSE et LVXE, à ioo, i 3 S, 200 Cf iSo fr. 

Prix el Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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de O à 3 k. I D. F. ; de 3 à 5 k. 2 D. F. ; 2® autres 
(jusqu’à 10 k.) de O à 5 k. i D. F. ; de 5 à 10 k., 

2 D. F. (en colis cloisonnés). — Marchandises non fra¬ 
giles : 1° transportées en vrac : de o à 3 k., S. F. ; 
de 3 à 5 k., D. F. ; 5 à 10 k. 2 D. F. (au moins sui 
les 4 faces latérales et D. F. sur les fonds); de 10. à 
15 k., 2 D. F. (sur cha^iue face et les fonds)-; 2® préa¬ 
lablement emballées en boîtes ou en paquets bien fer¬ 
més et ficelés ; de o à 5 k., S. F.; 5 à 10 k., D. F., 
10 à 15 k., 2 1 ). F. (au moins sur les 4 faces latérales 
et D. F. sur les fonds). 

<( C. En ce qui concerne les colis en vrac pesant 
plus de 5 k., à cause de l’inconvénient de l’entrebâille- 
ment possible des joints aux arêtes des boîtes, on doit 
faire usage : soit de couvercles dont la hauteur cumulée 
représente au moins 1/3 de la hauteur totale de la boîte, 
soit des garnitures présentant la forme de rabats et dési¬ 
gnés dans l’usage commercial sous le nom d’oreillettes 
ou protecteurs, et disposées de manière à empêcher foute 
atteinte aux objets placés à l’intérieur de l’emballage. 
I^s garnitures ci-dessus ]>euvent être prises sous les 
épaisseurs indiquées au § B. Cette protection des arêtes 
nest pas exigée quand les objets sont eux-mêmes déjà 
emballés dans des boîtes ou en paquets bien fermés ou 
ficelés. 

« D. Quand les marchandises n’épousent pas complète¬ 
ment la forme des emballages, les vides doivent être 
remplis de fibres de bois ou autres, bien tassées. Les 
objets fragiles doivent être emballés avec soin, pièce 
par pièce, chacun étant séparé des autres et de l’embal¬ 
lage par des fibres précitées; ils peuvent aussi être con¬ 
tenus dans un cloisonnement intérieur de la dimension 
des objets, en ondulé D. F., à cannelures perpendiculai¬ 
res aux fonds, l’emploi de ce cloisonnement est obliga¬ 
toire pour les colis de plus de 5 k. Pour les liquides, le 


cloisonnement intérieur de la dimension des récipients 
est accepté comme constituant l'emballage intérieur pres¬ 
crit par le règlement postal, à conditions que les fla¬ 
cons soient entourés de toutes parts d’une matière absor¬ 
bante. 

Remarque générale. — Le carton ondulé est admis 
au même titre que le papier d’emballage pour tous les 
emplois où celui-ci est d’usage commercial ; il ne peut, 
toutefois, remplacer le papier goudronné imperméable, 
à moins d’être lui-même goudronné ». 

« 

Nous informons nos lecteurs que nous pouvons leur 
procurer des étuis hois et métal nickelé pour les nou¬ 
veaux parfums sans alcool. 



Colorants >JatureIs 

Les nouvelles dispositions légales interdisant l’emploi 
des colorants artificiels, notamment pour la fabrication 
des sirops, nous croyons être agréable à nos lecteurs 
en leur offrant les colorants naturels K. R. garantis 


purs, dont les noms suivent : 

Rouge, végétal cristallisé ou en poudre.. le kilo 65 fr. 

Rouge végétal extra gros cristaux- — 80 » 

Vert Menthe extra (pur végétal). — 46 » 

Rouge grenadine végétal. — 50 » 

Rose brillant végétal. — 55 » 

Brun rhum végétal. — 45 » 

Jaune citron végétal. — 46 » 

Jaune chartreuse végétal. — 50 » 


Augmentation de 10 % pour quantités dj moins de 
I kilogramme. 



Fraudes e't FalslFîcations 

par Xavikr de Bors.sat, Avocat à la Cour d’Appel de 
Paris, secrétaire adjoint de la Délégation française au 
premier Congrès international de la Répression des. 
Fraudes, avec préface de M. Etig. Roux, Docteur ès- 
sciences, chef du service de répression des fraudes. 

Un fort volume in-8“ de 560 pages, prix 7,50 franco. 

Nous sommes heureux d’annoncer que l'ouvrage de 
notre collaborateur distingué a été honoré des souscrip¬ 
tions des Ministères de l’Agriculture, du Commerce et 
de l’Industrie, de la Ville de Paris, du Département 
de la Seine, du Conseil général de l’Algérie, etc., et 
qu’il lui a été décerné des médailles de vermeil par la 
.Société des Apiculteurs de France et par la Société des 
Viticulteurs. 

C’est un ouvrage indispensable dans toutes les biblio¬ 
thèques des commerçants, industriels, etc. 


Us yWaladîes du Cuir CheVelu 

Prophylaxie et Traitement, par le D” Gaston, assis¬ 
tant à l’Hôpital Saint-Louis. 

3“ Edition 1907, i vol. in-16 de 96 p.,19 figures, 

cartonné .. , 

Le but de ce livre est de donner un aperçu des ma¬ 
ladies du cuir chevelu, d’en donner l’hygiène, la prophy¬ 
laxie et le traitement en basant sur les données scien¬ 
tifiques cette étude pratique. Un formulaire cosmétique 
(lotions et frictions, pommades, huiles, brillantines, 
teintures) complète l’ouvrage. La Pelade, les Teignes, 
certaines folliculites pyogènes peuvent être transmissi¬ 
bles et créer des épidémies. Leur connaissance doit être 
vulgarisée dans l’intérêt de la prophylaxie sociale. 
'’'’'’'''’'’'''’VVVVVVVVVVVVVVVVVVVWWVVV^^ 

Le Gérant ; Gattefossr. 


lmp. P. LEOENnaK, 


S, r. BellecordIAre. I.yon 
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MAISON FONDÉE EN i 882 

"U^remière Fabrique Française 

D’ESSEHCES DETEHFEliES 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 


E55fN([5 l1flT(ll!ELL[5 fl!fll1Çlll5E5 ET D'IHPORTUTION DIRECTE DE TOUS PfiïS 

C0N5TIT (IDNT 5 DE5 E35ENCES ° PlEHnS 5ïNTHETIDyE5 

fflTELIDES ° PURDEEIIIES ° CEl\E5lhE5 ° ltCIILE5 DE VD3ELII1E 

J^ombreuses !Nouveaulés et Innovations 



hiùn 4 '"■ Li 

PARIS ; 93, boulevard Soult ; LONDRES ; 10, Savage Qardens ; BRUXELLES ; 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTO^NAOE DE LUXE 

Marius MILOU ô C“ 

A A ji moHTÈIilCnflJî (France) A A A 

sféociaIvITé: four, rarrumexirs 

Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toiiette 


XJ-SITMJe MODKILB. — CCXTSIDBRABIvB 


^ L PARIS, 24, f*ue cfss Pefitas EcuHb» 

DÉPÔTS A LYON, A, qua! Qalllaion 

' BORDEAUX, 12 ai IA, rue du Pont de la Mousque 

— Elisrvoi U'itCHJ^lSrXItjIjOITS SXJIî. r)ElÆA.3Sr3DS ——- 
















Numéro 11. 


3* Année 


NOVEMBRE >910 



Kzsiuz Scientifique et de Défense Professionnelle 

PARFUMERIE ÿî SAVONNERIE DROGUERIE PHARMACIE Ü LIQUORISTERIE SC CONFISERIE, ETC 


soppasRM ©y |i° it 


Nécrologie, La Rédaction. — Le Commerce sincère, R. Gattefossé. — Machines à 
Savons Américaines, Pierre Cestier. — Parfumerie pratique : Violette artificielle, emploi 
de l’Aldéhyde Duodécylique : Préparation rapide de l’essence d’Ambrette: Emploi des 
graisses de Suint en Savonnerie, Ploriane. — Savons de Vaseline,- Ed. Moride, — L’Hy- 
sope, Henri Blin. — Informations : La production des olives et des oranges en Crète ; Un 
nouveau savon... sans savon, X... 

SUPPLÉMENT. - Recettes et Procédés Utiles : Savon liquide transparent. Sham¬ 
poing au savon, Saponé de Thymol, Savon' pour la barbe. Poudre minérale pour les enfants. 
Anti-mites, Sachets de Chypre, Dépilatoire, Insecticide liquide, Opiat-Dentifrice, Parfums 
fixes pour Savons. — Petites Annonces. 


ABONNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
Ty© TT-u-méro ; 0,^0 Centimes 
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^ncisnns /Maison /Mathi eu a «i'^vignon 

011 DE POODOraOS D'ESSENGES DE VAD0LD8E 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CIHTyREs MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE ^SjFI | fl ” althen les-paluds, entraigues 

FRANCO - ANGLAÊSE I LLLII PERNES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


Société Anonyme ‘FLORA” 

FABRIOÜE DE PRODGITS CHIMIÇDES, PARFLMS ARTIFICIELS ET SYNTHETIODES 



MATIRRES PREMIERES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de Toilette, etc. 


Direction : A. CORTI et D' BAUR-THURGAU 

-- 

Représentants pour LYON et ta Province ; GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camîlle, LYON 
TARIFS SUR DEMANDE 


I 



Catalogue 

i'Botre représentant Hermann BURGI, ii, rue Cail, Paris 


Distillerie d’Essepces 

ET EAUX AROMATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de los Frailea. N» 1 
AUClt^A iValeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ fl’ESSENCES PUCES RECTIFIÉES 

d'Orango douce (Portugal), Ndroli, Lavande, 

Poulii.t, Saugi, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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SOppHIf^B DU! fl» DI^ÉDÉDEJ^T 


L'Union, C... — Les Parfums dans les Alpes-Maritimes. — Les Bois de Cèdres, C. Char- 
rîère. — Variétés : Essences de Lavande Latifolia, Essence de Calaminthe népetoïdes. 
Fixateurs nouveaux, X... — Essences de Menthe Anglaise R. Gattelossé. — Toujours 
l’Absinthe, J. Piot. — Les Essences déterpenées en thérapeutique interne, Dr Porgues. — 
Informations ; La production des Citrus à la Vera-Cruz. 

SUPPLÉMENT. — Recettes et Procédés utiles : Comment on fait des Nouveautés.- 

Extinction des Incendies. — Marché des Essences : Essences de Citron, Portugal, etc, — 
Spécialités : Produits de Beauté, Distillerie, Eau du Sahel. — La Règlementation de ta 
Droguerie. ~ Informations. 




RECETTES ET PROCÉDÉS UTILES 




Opîa't-Oen'tîfrîce 

Ces pâtes dentifrices à base de miel ont généralement 


la formule suivante : 

Miel blanc. 500 grammes. 

(llycérine neutre. 500 — 

Carbonate de chaux- 500 — 

Carbonate de magnésie. 250 — 

Kaolin blanc pulvérisé.. 100 — 

Saccharine . 5 — 


La coloration est obtenue par addition de carmin ou 
de rouge végétal, et le parfum est ajouté à la dose de 
S à 15 grammes par kilog selon les formules habituelles 
(Voir Formulaire R.G., page 57). 

On jreut remplacer la saccharine par la glycérrhysine, 
extrait du réglisse, ou plus simplement par de l’extrait 
de réglisse. Le goût de ce produit est réellement agréa¬ 
ble dans la bouche. 

On reproche à la formule ci-dessus son peu de cohé¬ 
sion, la glycérine ayant toujours une tendance à se sé¬ 
parer. On y remédie en remplaçant la glycérine par un 
glycéré d’amidon ou de préférence par une crème glycé- 
rinée au stéârate toujours très stable. Dans ce cas, on 
emploie I kilog .de crème pour remplacer 500 gr. de 
glycérine. (Voir Parfumerie Moderne, supplément, mars 
tgop, page 30). 

On donne aux dentifrices une fraîcheur agréable en 
les additionnant d’une toute petite proportion de cam¬ 
phre. Le camphre de romarin paraît particulièrement 
indiqué, mais on le trouve assez peu dans le commerce. 

Nota. — Rappelons- que le rédacteur chargé de la 
rubrique « Recettes et procédés utiles », se met dans la 
mesure du possible à la disposition des abonnés pour 
.ipprécier les produits qui lui seront soumis et donner son 
avis pour la préparation de produits similaires. 


SaVon liquide trarispareirt 

Il est assez difficultueux de préparer un savon liquide 
parfaitement transparent et suffisamment détersif. On 
recherche, non seulement pour les distributeurs à clapet, 
mais aussi pour toutes les préparations (shampoings, 
lotions, etc.), destinées à nettoyer, une formule donnant 
des résultats satisfaisants. Nous conseillons la suivante 
qui a fait ses preuves : 

Dissoudre dans un litre de solution chaude de carbo¬ 
nate de potasse, 150 grammes de colophane claire (veirre 
à vitre). Après refroidissement, ajouter i kilog de sulfo- 
ricinate de soude et un demi-kilog de solution de sapin- 
dus ou de panama. 

Parfumer avec un parfum soluble dans l’eau (Oléa- 
rome) ou avec i gr. maximum par kilog de parfum 
sans terpènes. Une trop grande addition d’essence ordi¬ 
naire amènerait un louche de la préparation. 

SharnpoînS au saVon 

I>e savon à employer dans les shampoings, doit être 
pur, sans addition de charge ni de fécule, ce qui arrive 
souvent avec les savons mous de qualité courante. 


Eau de Cologne 50“._ t litre. 

Savon mou pur.. 70 grammes. 

Essence de Verveine.... 4 grammes. 


Parfurns Pièces pour Savons 

Gattefossé et Fils (sans alcool), trois séries, tous par¬ 
fums à 10, 20 et 40 francs le kilog. Rendement le plus 
élevé pour tous savons ordinaires. 


USINES’ET SIÈGE SOCIAL DI A jV W - P O î 1 R P jC» SERVICE COMMERCIAL 

BOULOGSe-îur-AieR LHw/mi I ”1 V/Ul\Lv CC W lOI, Boulevard Sébastopol, paris 

BOITES'pour SAVON, POUDRE, etc. ; ETUIS pour COSMÉTIQUE, CRÈME ou autres Produits; CAPSULES, CULOTS, 
GLISSETTES ; BOUCHONS et tous petits objets Aluminium, Laiton, Nickel, etc , d'après Modèles et Dessins 
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Saponé de Thyn^ol 

(Désinfectant pour arrosage). 

Nous devons à M. Musnier la formule suivante qu’il 
utilise depuis plusieurs années avec succès : 

Thymol cristallisé.. 4 grammes. 

Acide borique. 100 grammes. 

Méthylène . 1/2 litre. 

Essence de thym. 20 grammes. 

Lessive de potasse. 30 grammes. 

Eau . 4 litres 1/2 

SaVot) pour la barba 

On sait qu’un savon pour la barbe doit donner une 
mousse persistante. Or, les savons ordinaires, même les 
savons de coco à froid, ne donnent qu’une mousse, 
abondante, il est vrai, mais fugace et sans tenue et qui 
tombe rapidement. On remédie à cet inconvénient par 
addition de gomme arabique. On peut pallier à la dessi¬ 
cation trop rapide de la mousse gommeuse avec un peu 
de glycérine et la fabrication est la suivante : 

Le savon est comme d’usage coupé en copeaux et 
séché avant broyage, on utilisera la pâte la plus mous¬ 
seuse, par elle-même. On la broie soigneusement avec 
5 % de solution épaisse gomme arabique, ou Soudan 
soluble. On le laisse sécher à nouveau quelque temps, 
on le parfume, le colore comme d’habitude et on le 
boudiné à travers un orifice cylindrique et le coupe de 
la longueur voulue. 

Ce savon ne se frappe pas ; on l’habille quelquefois 
de papier d’étain, d’aluminum, ou simplement métallisé, 
et on l’enferme dans un étui métallique ad, hoc. Les 
bourikis japonais en métal laqué sont tout indiqués 
pour cet usage. Leur prix relativement modique et leur 
joliesse inédite les rendent intéressants. 

Poudre pour les enfants 

Cette poudre est destinée à remplacer le licopode, 
l’amidon en poudre, ou les poudres de riz qui ne sont 
pas à conseiller pour cet usage, à cause de leur fermen¬ 
tation facile. 


Talc stérilisé. 140 grammes. 

Acide boriqiie pilé. 40 — 

Sous-nitrate de bismuth 20 — 

Salol. 5 — 

Parfum . Q.S. 

La composition suivante est destinée à remplacer le 
camphre et préserve les fourrures, les vêtements, de 
l'attaque des: insectes. Son odeur est agréable, le Thy¬ 
mol; masquant parfaitement l’odeur désagréable de la 
naphtaline. 

Naphtaline. 800 grammes. 

Camphre . 180 — 

Thymol .. 20 — ' 

Saci)ots ,,de Chypi"® 

On nous demande souvent des formules de prépara¬ 
tions très aromatiques encore que bon marché, destinées 
;i être offertes en primes et susceptibles de parfumer 


agréablement le linge. 

Santal citrin pilé--- 50 grammes. 

Poudre d’iris. 50 — 

Roses de Provins pilées 50 — 

Essence de Géranium.. i — 

Musc artificiel. 0,5 

DépHatoire 

Sulfui ? de sodium. 25 grammes. 

Chaux vive. 25 . — 

Poudre d’amidon. 100 — 

Essence de Verveine... 2 — 


Diluer au moment de l’emploi et appliquer en couche 
mince. 

Ifjsectîcîde liquide 

Méthylène 90®. i litre. 

Essence de lavande pure 25 grammes. 

Pulvériser ou badigeonner dans les endroits infestés. 


PETITES f^NNONCes 




A CÉDER bonnes marques Eau de Cologne, Alcool de 
Menthe, Crème, avec montages. S’adresser Rolland et 
Oudard, 21, rue Dubois, Lyon. 

FLEURS ET GRAINES DE LAVANDE sont disponi¬ 
bles. Faire offre aux bureaux du Journal sous J. R. B. 
de Rouffiac. 

4 <% 

ESSENCE D'ORAN''>E D’ESPAQNE. — Lot avantageux 
à .saisir dans de bonnes conditions. Bureau du Journal. 


JEUNE HOMME, 3o ans, très actif et très commerçant, 
disposant importants capitaux désire entrer soit comme 
associé, soit comme intéressé dans grande parfumerie 
ou fabrique de parfums. 

Tanazacq, 9, rue Turbigo, Paris. 

4 4 

PHARMACIEN-CHIMISTE de l’Ecole Supérieure de 
Paris recherche situation dans l’industrie de la parfu¬ 
merie. 

Bureaux du journal P. C. A. B. 


Fourniliim pour îaboratolrcs - J. DELERS, 

VERTE EN GROS DTNSTRÜMENTS ET OBJETS ER VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE 

Thm'Utomrtrea, Uentimhtrnu, t'efrerie» fii’adweea, HoUea poattilet pou$‘ HchUÈttiUon» de Liqnide» 

TUBES EK VERRE, KIVEAUX A GLACES PRISMATIOUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDiÈFES 
Siphons auto-amorpeurs, Vlds-Tourlss st Vlds-Fûts. Porcslalnst, Vernrlss st Caoutchoucs pour Laboratoires 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsulei, Creusets, Tubes, Moufles 
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Papfums Synthétiques. 

L. GivaUDAN, Genève 

PRODUITS GDiPES 

SPÉGIILITÉS 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamique 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

Chèvrefeuille 

Aubépine 

Dianthus 

Géraniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 7o 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 


IMTIÈBES PREiÈBES D E PMFBHEBIE, P BBFOHS STNTHÉTIODES 

CHUIT, NABF C ® 

ivt. IST-A.iHœiT' «Sc G‘s Sixccessevirs 
GENÈVE (Suisse) 

SPÉCIALITÉS : Esaences artificielles de Violette, Iralia, Cyclosia 
^ Persicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “N”, Jasmanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Esse/jces synthétiques de Rose 

PRHIS : fl. BÉROU, 11, Rae de la Pepehe, (III''). HEW-YORK : 273, Peafl Street 





















LA rARFUMimi MODBKNl 


PEAÜ DE BRUDI^ÜCHE O €> €> O 

«> O ^ O et nouvelles Peaux blanches opaques 

' pour ('olira^e île Flacons 

Meilleur marché que toutes les peaux connues 

6 . liS^TïK 

à COURBEVOIE (Seine), 5t. rue d’Alsace 


FLACONS EN VERRE 

ParFuiT)s*'eo(iecntrés 
Çss«n«es, Huila de roje, etc. 
de toute sorte, seulement chez 

F. G. fiORNKESSEli 
MELLENBACH (Allemagne) 


MAYER et BOUTRON G. m. b. H. 

Siège Social : MAUTIHSIM «=î=> Usine et B-area-ax : CA.B.O'ü'CrB (G-BXIÈ'y'B) 
MATIÈRES PREMIÈRES POUR LTNDUSTRIE DES PARFUMS 
VflNiüUlNE, HEüIOTHOPINE, indou — Violelles, Iridales, JVuguetine 
BBODUITS BB3Sr2;YBÉS BT PHÉHYTACèTieÇ-UBS 


FABRIQUE D ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 


EUZIÈRE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIËRE-GRASSE a.b.c. code used 

->-o-C>c=-^- 

POMMADES & HÜIliES aux Fleurs - 


Spécialité d’ESSENCES de fleurs ” PURES LIQUIDES 

obtenues psv les dissolvants Volatils 

extraits d’Odeafs aax Fleurs ' 


EAUX DISTIUÜÉES de ROSE, de FliEÜRS d’ORANOER. etc. 



^HITE ^TAE ^ 

A po-mr E^aù de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 

Soluble à 30’ sans riHra^e. Pose de 1 à 3 grammes par litre d'alcool 

Quatre types différents : miMA, EXTRA, RVSSE et LVXE, à soo, t35. zoo'Cf zSo fr. 

PriîC et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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S, Hne c^es X^-osiex-s, S,'''X* AUI S 

Téléphone ; 1002-85 -à- Adresse Télégraphique ABIBKENS PARIS 


Parfums SyntfîétiquQS 

; Evitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 
AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

No-uvrea-uté : CYCXv-AIwIEIî 

USINE A MONTREUIL (Seine), 76 , Rue Armand-Carrel 


FABBIQDE B’HfllLES ESSEBTIELLE B, BE PABFBIB S üYBTBETIIimü H BISSEBEES 

E.SACHSSE>C‘ 


- r-.EII=*ZIC3- - 

SFÉCI-A-LITÉS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TEHPÈNES, NI SESÇUITERPÈNES “SAGHSSE“ 

Très fines, très CQncentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 

Rotation optique.— 2 1/2 | Solubilité : t : 8-10 dans l’alcool 60 °'o. 

Poids spécifique. 0,889-0,903 | Contenance en Citral . 60 à 70 °/o 

HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 


HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damasciné, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arôme, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Bcétate deBenzyle, Brome de Cire et de miel, Citral, Hosalol, Salieylate d’flmyle [Tréîol), Yara-Yara, etc.,etc. 
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V. MENIL, 185, Yan^ascbitacbo, YOKOHAMA (Japon) 


3)a arspeiK 


•Poup la.Parfumerie, 'Confiserie, fVIercerie, eie. 





STOCK DISPONIBLE à la PARFUMERIE MODERNE, DÉPOSITAIRE à LYON 


N*" Dimensions en m/m Décor 

12 195X160, H 75, luxe relief.. . 

iiWs 160X140, H 55, plaqué. 

13 195X160, H 75, bronze couleurs 

13815 175X145, H 60, » 

14 180X150, H 60, cigogne. 

14815 160X130, H 50, » 

15 200X200, H 40, b. à mouchoirs 

15815 180X180, H 25, sans fermoir., 
21 160X75, H 75, fermoir bouton . 

24 160X75, H 75, fermoir clé..... 

25 150X105, H 85, paysagefondor 

25l>i» 130X90, H 65, grand luxe. 

25 ter 110X65, H 45. 

26 180X125, H 85, oiseaux fond or 

26815 160X100, H 70, grand luxe,... 
26t‘'' 140X80, H 50, » 


1.50 

0.80 

0.96 

2.25 

1.75 


ensemble 3 
ensemble 3 
ensemble 2 
ensemble 3 


ensemble 4.10 ® C 

icb 


[ N" Dimensions en m/m Décor Prix la pitt 
27 180X150, H 65, petit coffret.,. 1,25 ) 

5 27l>is 160X130, H 50, » ... 0.95 I 

D 28 135X130. H 40, forme ronde... 1.95 

I 29 305X105, H 75. boîte à gants.. 1.80 ) 

I 29815 280X85, H 60, longue. 1.25 j 

D 30 305X105, H 75, boîte à gants.. 2.25 ) 

g 3obis 280X85, H 60, " .. 1.80 i 

3 A 240X190, H 75, grand modèle. 2 » ) 
b A 815 220X175, H 75, décor 12...... 1.60 i 

« » .. . 2,75 ) 

3B8i. . ,1 » . 2.25 i 

„ » . 1.90 j 

» ,) . 1.50 ] 


ensemble 2 
ensemble 3 
ensemble 3 
ensemble 4 
ensemble 3 


Nos prix s’entendent par 12» pris à Lyon, sauf vente 
(douane acquittée) 



S®URII<IS étuis spéciaux pour tlacons à plongeurs, en bois, métal, etc., très bon marché, Boîtes doubles garnies, 


19, rue Camille, LYON 


PARFUMERIE MODERNE 
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fabrique d’Huiles Essentielles et d’Essences 

HEINRICH HAENSEL 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIF ICIELLES P OUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIQUE 
Essences composées spéciales pour Parfamerie et Savonnerie 

Produits chimiques pour parfumerie et Savonnerie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES * 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

Exposition Universelle Faris I 900 

PARFUMS SVFJTHÉTIQUES 

5ocUtt Cliiiiiii|»e 

Usines du 

« 9 =» <♦» «=♦» 

00000 j^lsrCIEmSTBIÆEÎITX 00000 

O ^illiurd, r. honnet et curtier ° 

6, rue Vigalle, à PARIS 

Adresse Télégraphique : RHDDI A-PARl^ ;> 

Aubépine, Coumarine, Wéliolropine, mroline, yanilline, 

Acétates de Benzyle 

et de Linalyle, Wintergreen et SaUcylate d’Amyle 

VIOLETTES RHODIA et RHODINOLS 

PARFUMS SPÉCIAUX POUR LA SAVONNERIE 
F.ssenccs solubles A l’eau 


MIAISOUST B’Oia-DÉE! SSUST 1817 


Essences Pures de Bergamorte < • 

Citron, Orange douce et amère, Cédrat 
^ Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON ô SONS 

GATES & BOSURGl 


à CAT ANE et à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse Tdlégraphique : SANDERSON-CATANIA 


Dr. Eugen Oehler, Kahl a. Main (Bavière). 

Fabrique d'essencei, Par/ums Artificiels et Synthétiques, etc. 

Toutes les essences de fleurs: Jacinthe, Tilleul, Muguet, etc. 

Toutes les essences artificielles: Bergamotto artil, M.rhane artil, 
Néroli ar il, etc. 

Tous les Parfums de Violettes: Odeur de Vert IflOo/o.Raldéine, 
Viola'eton garantie pure, claire pour savons, etc. 

Tous les Parfums synthétiques : Anélhol, Acétate de Benzyle, 
Bsnzoate de Benzyle, Coumarine, leoôugénol, Yara-Yara. Trélol, etc. 

Tous les Produits chimiques de la branche : Acide hanzoïqua, 
Ac.da cinnaroi'ue, Acids pnénylacétique, Acde pronionique, etc. 

Toutes les Drogues de la branche : Baume au Pérou artiI,Styrax 
purifié, etc. 

Toutes les huiles essentielles ; Citronnelle de Coylan, Lavande 
française. Menthe poivrée, Romarin français, etc. 

Tous les extraits ; Compositions pour savons. Eaux parfumées, Easencaa 
concrètes, etc. tataiajiie et prix-courants 

Agence peur la France : M. Marcel Girard, 48, rue Apenina, PARIS 
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GROLEA^SORDES 

Fsbrftums S^nfhéMqioês eî Ârtipciel^ 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et BureauK : n, Rue Jules-Ferrv, ii, SURESNES (Seine) 

SI=ÉCI-A-LITÉS : 

VTOLKT^TB VIOLlrilTTLi: EXTR-A ET EURE 

vic:œ-A.i_iDÉi2NrEi 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

» Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octylique. 

» » Nonylique. 

Bouvardial. - 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

») Méthyle. 
Indol. 

Jacinthe. — Jasmin. 
Violette blanche, verte. — 


Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

- Œillet. — Roses. 
Trèfle. 
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Demande Agents el Dépositaires pour l'exportation 


-— 

GRECO Fü 

REGGIO DI CALABRIA , 

Adresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
Usine à S. OA TERINA 


de Bergamotte, Citron, 

Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, 
Mandarine, etc. ( 

MAISON DK CONFIANCE FONDÉE EN tSi» ( 

^ GiqTTEFOSSÉ A FUS, i^Sen^s 

____iL.YOï'a’ 


CRÈME 

ÉCLIPSE 




x\ 




LE PLUS POPULAIRE DES 

CIRHGESitiCIRE 




Flacons en tous genres avec et 
sans bouchons, pr parfums, essen^- 
ces, etc. Tubes avec capsules 
nickel pour tablettes, poudres. 

A. min. SCHMIDT 


AUenfeld in Thur. - Allemagne 


ïi 
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MAISON FONDÉE EN 'l 882 


^Première Fabrique Française 

B’ESSEHCES DETEBPEEEES 

concentrées, solubles dans l’alcool dilué 


f55EI1Cf5 NflT(IRCLLE5 fRfiN(:ill5E5 ET ù’inPORÎIlTION DIRECTE DE TOUS POTS 


CONSTITUflhTS DES ESSENCES ° POREUIIS SÏHTtlETIOUES 

VOSELIRES ° PORIlEElhES ° CERE3INE3 ° tlUILES DE VflSELINE 


^Nombreuses Nouveautés' et Innovations 


4 ,^ 1 ^ ^ 


hi&n 4 ^ hi&n 

FABIS : 93, boalesrard Soult ; LONDRES : 10, Savage Qardens ; BRUXELLES ; 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU 6 C” 

Jk ^ A mOISlTÈLiimAf^ (Finance) A jk A 

FOUR. FARFUMKURS 

Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

USINE MODBILE. — AGrRANDISSEMENT CCNSIDÉRABUE 


DÉPÔTS A 


i PARIS, 2A, rua cfas Patiies: EcuHaa 
LYON, A, quai Oallleton 

BORDEAUX, 12 et IA, rue du Pont de la P/.ouaque 

BÎIT-VOI I3';ÉJCIIAITTILL03SrS STTIt r)DŒiÆA.asrr)B: -- 


Le Gerant ; Gattefossé. 


lmp. P l.EOENURE, 14, r. BBllecordlère, Lyon 

















3* Année 


Numéro 12. 


DÉCEMBRE 191 . 




Revue Scientifique et de Défense Professionnelie 

PARFUMERIE ïf SAVONNERIE X' DROGUERIE X PHARMACIE X LIOUORISTERIE X CONFISERIE, ETC 


soppuiRM ©y |i° 1.3 


lmp. P. I.EGENDRE et C“, Lyon. 


Méfions-nous, R. Gattefossé. — Culture de la Rose, H. Blin. — Anomalies : La 
Douane Française. — Variétés : Deux nouvelles cires, le Thé Russe, la Récolte du Jasmin 
en 1910, un Procès curieux, le raid de l’Azuréa, Radium et Vanille, la Vanille à 
Madagascar,«Machines à savons Américaines. — Les machines auxiliaires de la Parfumerie, 
P. Cestier. — Les Nigelles. — Informations : La Bergamotte en Corse. 

SUPPLÉMENT. — Recettes et Procédés Utiles : Poudre minérale extra-blanche. 
Emploi du Chrysol, Parfums pour savons, Violette et Aldéhyde C***, Emploi de l’Aldéhyde 
C® — Biblioj^raphie : Manuel du Coiffeur-Parfumeitr, Bibliothèque de la Tarfumerie 
Moderne. — Petites Annonces. — Analyse des Brevets publiés récemment. — Information : 
Expqsition Internationale de Turin. 


ADMINISTR-ATION : i9. Rue Camille, RYOR 

93, Boulevard Sôult, 93. — PJLRIS 

iNNEMENTS : 12 mois : France : 5 francs; Etranger : 6 francs 
Re Uum-éro : 0,^0 Centimes 
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GROLEA & SORDES 

S^nîlhéWs|wigs eî Arîlpeiells 

MATIÈRES PREMIÈRES POUR PARFUMERIE ET SAVONNERIE 

Usine et Bureaux : ii. Rue Jules-Ferr;, ii, SURESNES (Seine) 

SI^ÉCI^LITÉS : 

VIOLETTE ALEHA, VIOLETTE EXTïtÆ ET r*XJIIE 


Acétate de Benzyle. 

» Linalyle. 
Alcool Benzylique. 

)i Phényléthylique. 
Aie. et Aid. Octyliqué. 

» )) Nonylique. 

Bouvardial. - 


Viort-A-XJÜÉSIIVE: 

Musc-Ambrette. 

» Xylène. 
Néroline, Yara-Yara. 
Rhodinol. 

Salicylate d’Amyle. 

Jasmin. — Œillet. — Roses. 


Aie. et Aid. Décylique. 
Aldéhyde Phénylacétique. 
Benzoate de Benzyle. 

» Méthyle. 
Indol. 

Jacinthe. 


Violette blanche, verte. 


Trèfle. 



Nyo-Jasmin I Nyo-Jonquille Nyo-Narcisse Nyo*Réséda 
Nyo^lasminll Nyo-Néroli M Nyo-RpseA Nyo-Muguet 
Nyo-Œillet Nyo*Néroli big. Nyo-Rose M Nyo-Orange 
Nyo-Cassie Nyo-Lilas Nyo*Héliotrope Nyo-Violette I 

Pfipft5 flRTiriQELS 

Th. MÜHLETHALER S. A. 

^ J' GRASSE (France) j- NYON (Suisse) j" 
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V. MENIL, 185, Yaipaschitacbo, YOKOHAMA (Japon) 


BS ar^p@B 


iPoup la i^apfumepîe, ’ConfîséPÎe, Mepeepîe, etc. 



STOCK DISPONIBLE à la PARFUMERIE MODERNE, DÉPOSITAIRE à LYON 


Dimensions en m/m D^cor 1> 

195X160, H 75, luxe relief., . 

» 160X140, H 55, plaquii .._ 

195X160, H 75, bronze couleurs 

« 175X145. H 60, » 

180X150, H 60, cigogne. 

'S 160X150, H 50, » 

200X200, H 40, b. à mouchoirs 
» 180X180, H 25, sans fermoir.. 
160X75, H 75, fermoir bouton . 

160X75, H 75, fermoir clé. 

150X105, H 85, paysagefondor 

a 150X90, H 65, grand luxe. 

r 110X65, H 45. 

180X125, H 85, oiseaux fond or 
is 160X100, H 70, grand luxe,.. . 
r 140X80, H 50, » 


! ensemble 3.75 ^ 
® 
@ 

ensemble 3.20 ® 

1 ® 

) ® 

ensemble 2 65 ® 


ensemble 3.15 ® a 


ensemble 4.10 ® C 


Dimensions en m/m Décor 

180X150, H 65, petit coffret. 
160X130, H 50, » 

135X130. H 40, forme ronde,. 
303X105, H 75. boîte à gants. 

280X83, H 60, longue. 

305X105, H 75, boîte à gants. 
280X83, H 60, » 

240X190, H 73, grand modèle 
220X175, H 75, décor 12..... 


1.25 , 
0.95 1 


1 25 ^ ‘ensemble 2 

2.25 ) 

^ gQ I ensemble 3 

2 » I 

J gg ensemble 3 

2; 25 {ensemble 4 
1.90 ) 

J gg > ensemble 3 


! ensemble 5 » .®, 

î 


Nos prix s’entendent par 12" pris à Lyon, sauf vente 
(douane acquittée) 



SOU!?I<IS étuis spéciaux pour flacons à plongeurs,.en bois, métal, etc., très bon marché, Boîtes doubles garnies, etc. 


PARFUMERIE MODERNE, 19, rue Camille, LYON 


































LA PARFUMERIE MODERNE 



S, Hixô des I%osiex>s, S, 

Téléphone : 1002-85 à- Adresse Télégraphique ABIBKENS PARIS 



Parfums SynŒétiqms 

tvitez la hausse sur les essences de Bergamotte et de Géranium 
en employant nos 

Essence de Bergamotte Artificielle 
— Géranium Rosat Artificielle 

AUSSI FINES et PLUS PUISSANTES que les Essences Naturelles 

ET CONSIDÉRABLEMENT MOINS CHÈRES 

Ho-u-vea-uté : CY'CIv-A.IwTElKr 


USINE A MONTREUIL (Seine), 76, Rue Armand-Carrel 


FABBiE B’BDILES EBSEBTIELLESJEmiiS üYIITBETiE!! ET D’ESSENCES 

E. SACHSSE > Cr 

- I-.E 3 IT»ZIC 3 ---- 

SFÈiCI^LIT^IS : 

HUILES ESSENTIELLES SANS TERPÈNES, NI SESQUITERPÈNES “SACHSSE" 

Très fines, très concentrées et facilement solubles dans l'alcool dilué 

Exemple : Huile essentielle de Citron sans terpènes, ni sesquiterpènes “Sachsse” : 


Rotation optique.— 2 t/i | Solubilité : 1 : 8-10 dans l’alcool 60 %- 

Poids spécifique. 0,889-0,905 | Contenance en Citral.. 60 à 70 °/o 


HUILES ESSENTIELLES de Fleurs fines concentrées et sans alcool 

HUILES ESSENTIELLES ARTIFICIELLES 
Bergamotte, Citron, Géranium, Iris, Rose-Damascine, (Cette dernière surpasse, par sa finesse 
et son arômé, tous les produits artificiels connus jusqu’alors, 
et constitue le meilleur substituant de l’Huile essentielle naturelle.) 

Acétate de Benzyle, Arôme de Cire et de ffliel, Citral, Kosalolj Salicylate d’Amyle (Tréfol), Yara-Yara, etc., etc. 
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SO>ppMr,l|M fi® 


Nécrologie, La Rédaction. — Le Commerce sincère, R. Gattefossé. — Machines à 
Savons Américaines, Pierre Cestier. — Parfumerie pratique : Violette artificielle, emploi 
de l’Aldéhyde Dubdécylique ; Préparation rapide de l’essence d’Ambrette; Emploi des 
graisses de Suint en Savonnerie, Ploriane. — Savons de Vaseline, Ed. Moride, — L’Hy- 
sope, Henri Blin. — Informations : La production des olives et des oranges en Crête ; Un 
nouveau savon... sans savon, X... 

SUPPLÉMENT. — Recettes et Procédés Utiles : Savon liquide transparent. Sham¬ 
poing au savon, Saponé de Thymol, Savon pour la barbe. Poudre minérale pour les enfants. 
Anti-mites, Sachets de Chypre, Dépilatoire, Insecticide liquide, Opiat-Dentifrice, Parfums 
fixes pour Savons. — Petites Annonces. 


®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®©®®®®®®®®® ®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®®@®®®®®®®9( 


RECETTSS ET PROCÉDÉS UTILES 




Poudre Aiînérale ex'kra-blanciie 

Craie précipitée. 50 grammes. 

Talc extra... 50 — 

Sulfate de chaux précip. 100 — 

Parfum . Q.S. 

ErppIoJ du Chfysol 

On nous a demandé à phisieurs reprises quelques for¬ 
mules pour l’utilisation du Chrysol (constituant de l’es¬ 
sence de 'Chrysantème, d’une agréable odeur de ver¬ 
dure ou de pistils de roses), en voici quelques-unes. 

FOUGÈRE 


Chrysol .■... 30 grammes. 

Bourgeons de bouleau. 5 — 

Mousse de chêne 10 20 — 

Couinarine . 3 — 

Lavande déterpénée. 2 — 

Bergamotte déterpénée. 2 — 


Fixateur ad libitum. (Pour 15 litres d’extrait). 
FOIN DE MAI ou FOIN COUPÉ 


Civette naturelle.'.- i gramme. 

Musc Tonkin en grains.... 1 — 

Vanilline . i — 

Rose concrète. 0,5 — 

Jasmin concrète. 0,5 . — 

Pour 20 litres d’extrait. 


ParFurns pour SaVor^s 

Nous devons à robligeamce de M. Larcher, le chimiste 
bien connu, rédacteur à la Seifensieder Zeitung, les for¬ 
mules suivantes qui sont utilisées avec succès, paraît-il, 
dans maintes savonneries. Chacune des formules ci-des- 
sous s’entend pour 100 kilogs de savons : 

ROSE POUR SAVON N" I 


Essence de géranium d’Afrique_ 60 gr. 

— — artificielle_ 80 — 

Miellone <c Flora ». 10 — 

Essence de Niobé. 20 — 

Salicylate de méthyle. 20 — 

Essence de Carvi. 40 — 

Musc « Flora ». 4 — 

Alcool cinnarnique » Flora ». 20 — 


Coumarine . 20 grammes. 

Chrysol . 20 — 

Bergamotte déterpénée. 4 — 

Géranium déterpénée. 4 — 

Vétyver .'. 4 

Linalol . 4 — 

Mousse de chêne.... '. 3 — „ 

Vert de Violette. , . 0,5 

Fixateur ad libitum. 

Pour 7 litres 1/2 d’extrait; 


MIMI-PINSON IMITATION 

Foin coupé ci-dci5s. (essence) 35 gramme®. 


Fougère ci-dessus (essence). 35 

Flssence de Santal.. 6 

Essence de Vétyver. 5 

Essence d’Ambrette. 3 

Iris absolu (ou artificiel)_ 2 


80 — 

Acétate de Géranyl. 30 — 

Roséine « Flora ». 40 — 


Essence de Bergamotte artificielle 50 gr. 

— de Badiane. 20 — ‘ 

Yara-Yara . i — 

Essence de Géranium artificielle.. 200 — 

Essence de Girofle. 80 — 

Chinambrol « Flora ». 10 — 

Citronellol . 20 — 

Musc « Flora ». 5 — 

Acétate de Benzyle. 60 — 

ROSE POUR SAVON N» 3 

Essence de Palmarosa. 5° gr. 

Essence'de Géranium artificielle.. loo — 


ROSE POUR SAVON N® 2 ' 
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Essence de Rose artificielle 

Essence de Girofle. 

Essence de Niobé. 

Styrax . 

Acétate de Benzyle. 

Musc 100 % ... 

Citral . 

Patchoulï . 

Essence de Cannelle. 

MUGOT.T POUR SAVON N" I 


Terpinédl . 20c gr. 

Essence de Coriandre. 5 - - 

Muguet <( Flora » . 50 — 

Benzylpropionate « Flora - 100 — 

Salicylate d’amyle. 10 — 

Linalol ou ess. de linaloé.’. 200 — 

Coumarine . 20 — 

Muscambre « Flora ». 5 — 


MUGUET POUR SAVON N® 2 



Benzylpropionate . 100 gr. 

Citronellol .'. 20 — 

Essence de linaloé. 200 — 

Essence de Cananga. 40 — 

Héliotropine -!. 20 — 

Coumarine . 10 — 

Néroline . 5 — 

Acétate de linalyle.. 20-- 

Musc « Flora ». 4 — 

Terpinéol . 150 — 

VIOI-E'n'E POUR SAVONS N“ I 

Vioilette artificielle g. 100 gr. 

Propionate de Benzyle. 100 — 

Terpinéol . 3°° — 

Héliotropine . 100 — 

Mousse de chêne.. . 10 — 

Vanilline. 20 — 

Flora-Violan . 60 — 

Essence de Cananga. 5° — 

Coumarine . 20 — 


VIOI.ETÏE POUR SAVONS N® 2 


Essence de Bergamotte artificielle. 80 gr. 
Essence de Petitgrain Vallauris... 40 — 

Flora-Violan .. .. 60 — 

Essence de Géranium artificielle.. 80 — 

Essence de Cèdre. 100 — 

Violette artificielle 100 %. 200 — 

Es.sence de Girofle. fi — 


VIOl.im'E POUR SAVONS N" 3 


Floranal . 20 gr. 

Violette en pâle Mulhethaler. 100 — 

Terpinéol .^. 100 — 

Vanilline. 20 — 

Coumarine . to — 

Héliotropine . 4° — 

Essence de Cannelle. 60 — 

Essence de Lavande. 20 — 

Essence de Géranium d’Algérie... 50 — 


HÉLIOTROPE POUR SAVONS N® I 


Essence de Girofle. 50 gr. 

Narcisse artificiel. 20 — 

Alcool cinnamique. 20 — 

Baume de Tolui.. 3° — 

Essence de Petitgrain. 10 — 

Teqrinéol ...,. 300 — 

•A.cétate de Benzyle. 100 — 

Héliotropine . 200— 

.4mandes amères. 20 — 

\’anilline. to — 


Violette et i^IdefiVcie C’® 

La recette indiquée par notre collaboratrice Floriane, 
dans notre dernier numéro, a eu le plus grand succès; 
les nombreuses demandes qui nous isont arrivées de 
tous côtés nous l’ont abondamment prouvé. 

Rappelons que la Maison Galtefossé et Fils fabrique 
un aldéhyde duodécylique spécial, privé de toute odeur 
grasse et dilué au 10® pour en faciliter l’usage, au 
prix de 120 francs le kilog (10 % en plus par petites 
quantités). 

Au moyen de ce produit nouveau, de violette 100 % et 
d’essence véritable, il a été créé une Essence de Feuil¬ 
les de Violette N® 792, à 500 franesTe kilog., dont l’em¬ 
ploi donne des résultats merveilleux. 

Si on utilise par exemple : 

Violette Vera, 100 %, 80 parties. 

Feuilles de Violettes 792, 20 parties, 

On obtient une violette fleurie qui donne l’absolue il¬ 
lusion de la réalité. 

On peut également utiliser avec succès la nouvelle 
composition Feuilles de Violette 792, dans toutes les 
préparations actuelles, sans aucun risque de les dété¬ 
riorer et en leur donnant une fraîcheur absolument uni¬ 
que. 

L’aldéhyde duodécylique G. F. 10 % peut s’employer 
sans précautions spéciales, sa dilution mettant le pré¬ 
parateur à l’abri des trop fortes erreurs de pesées qui 
risqueraient de donner des notes trop différentes de 
celles qui sont admises d’ordinaire. 


Emploi de rfqidéhyde C« 

En continuant les essais sur les nouveaux parfums 
aldéhydiques supérieurs, après avoir préparé la Violette 
Feuille 792, à l’aldéhyde puis la Rose de Pro¬ 

vins 792, à l’aldéhyde nonyliqùe, qui donnent toutes 
deux des résultats hors de pair, notre laboratoire a uti¬ 
lisé l’aldéhyde Décylique -G’" dans les Essences pour 
Eau de Cologne. 

Nous avons préparé pour lé lancement d’Eaux de Co¬ 
logne pour le mouchoir une essence de Cologne de luxe, 
792 (à 300 francs le kilog) dont la suavité est merveil¬ 
leuse. Cette nouveauté n’est créée exclusivement que 
ix)ur les préparations de luxe auxquelles on pourra ap¬ 
pliquer des dénominations nouvelles avec la certitude 
qu’elles plairont rapidement au public sélect. 

Les aldéhydes supérieurs ont une ténacité remar- 
(|uable. 
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Parfums Synthétiques 

^ L. GiVAUDAN, Genève 

PB0DDIT8 GOigOES 

sPÉcmiiiÉs 

Alcool phényléthylique 

Ambréine 

Alcool cinnamiquG 

Bouvardiol 

Anthranylate de méthyle 

ChevrefeuiHe 

Aubépine 

Dianthus 

Génaniol 

Giroflée 

Indol 

Hovénia 

Irisones et Raldéines (violettes) 

Jacinthes 

Musc cristallisé 100 7o 

Néroly sur fleurs 

Musc Ambrette 

Roses artificielles 

Néroline et Yara 

Violettes 

etc. 

etc. 


■iTitus piEWÊiü 1 1 nwiniE, h ihiü simEnpiü 
CHUIT, NAEF &. C‘^ 

]VC. cSc CU'S SxiccesseTxrs 

G ENÈVE (Suis se) 

SPÉCIALI TÉS : Essences artificielles de Violette, Iralia, Cijclosia 
Pevsicol, Dianthine. etc. 

DERNIÈRES CRÉATIONS : Muguet “ N”, Jasinanthème, Œillet “ S ”, Pélargonia 
Essences synthétiques de Rosé 

PARIS ! R. BÉROÜ, 11, Rae de la Pepehe, (111*=). NEW-YORK : 273, Peai-l Street 
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PEAU DE baudruche <s> <s> €> 

<E> O < 3 > <» et nouvelles Peaux blanches opaques 

pour Ooiirage «le Flacons 

Meilleur marché que toutes les peaux connues 

à COURBEVOIE (Seine), 5i, rue d’Alsace 




FLACONS EN VERRE 

ParFu(T)/cons8ntfes 
Ess«nc«S» Huïl® de rose, etc. 
de toute sorte, seulement citez 

F. G. BORNKÉSSEIi 
MELLENBACH (Allemagne) 


isr O XJ 'V'ja3TJ TC- É ! 


ot inviolable CAPES=VISCOSE B? s. G. D. G. 


J.-G. VÂNDERHEYM, Concessionnaire, 84, RuC la Condaminc, PARIS XVIP Usine à Sl-JUST-DES-MARAIS(Oise) 


FABRIQUE D’ESSENCES et 

de MATIÈRES PREMIÈRES 

pour Parfumerie, Savonnerie, Droguerie, Confiserie, etc. 


EUZIERE & LAFFITTE 

Télégrammes : EUZIÈRE-GRASSE a.b.c. code used 

I 

—iîSEHEE; poMIVIflDES & HUILES aux Flears 


Spédalité d’ESSENCES de flears ” PURES lilQUIDES “ 

obtenues pan les dissolvants volatils 

— -. ■ EXTRAITS d’Odears aax flears =— • - 


EAUX DISTIbUÉES de ROSE, de füEURS d’ORAHQER, etc. 



,5tVC£ DtrÇRfCA'/c- 

■#HDTE STAR ' 

pour E^au de Cologne 

EST LA PLUS PRATIQUE 
LA PLUS ÉCONOMIQUE - LA PLUS SUAVE 

Soluble à 30 ’ sans riHraSe. Pose de 1 à 3 Srammes par litre d alcool 

Quatre types différents : PKIMÂ, 'EXT'RA, RUSSE et LVXE, à loo. s 35 , 200 Cf îSo (r. ■ 

Prix et Échantillons sur demande à GATTEFOSSÉ & FILS, LYON 
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BIBUOGi^iqPHie 




y^iaquel du C®iPf2ur-ParFurneur 

Formulaire cosmétique et guide pour fabriquer les eaux 
de toilette, eaux de Cologne, eaux dentifrices, lotions, 
extraits d’odeurs, crèmes, poudres, pommades, tards, 
brillantines, teintures, shampoings, dépilatoires, par 
L. Ferville. — I vol. in-i8 de loo p. cart;, 2 fr. 

La place de plus en plus grande prise par l’hygiène 
dans la vie moderne, en même temps que la passion 
dé la beauté de plus en plus vivace chez la femme, ont 
provoqué dans l’art du parfumeur un ■ raffinement de 
plus en plus grand. La consommation toujours crois¬ 
sante des produits des grandes marques laisse cependant 
toujours place à la fabrication plus modeste du petit 
parfumeur. 11 y a là une source de bénéfices très 
appréciable à retirer, pour qui veut s’en occuper. 

Nous avons assisté dans ces derniers temps, à une 
véritable éclosion de spécialités. 

Mais leur cherté relative semble ne les destiner qu’aux 
classes les plus favorisées de la société. 

Une lacune restait donc à combler ; mettre les pro¬ 
duits d’incontestable valeur à la disposition du public 
entier en lui fournissant le moyen de les fabriquer lui- 
même, sans difficulté. 

Ce petit volume offre la garantie de l’expérience pro¬ 
fessionnelle de l’auteur, faite de vingt années d’études 
comme préparateur dans les laboratoires. La prépa¬ 
ration de ses formules donnera toujours pleine Satis¬ 
faction. 

On remarquera que l’auteur a apporté dans son expo¬ 
sition toute la clarté, la simplicité et la précision dési¬ 
rables. Il, s’est abstenu, à dessein, d’employer le langage 
scientifique, afin d’éviter toute confusion. D’autre part, 
la variété des formules indiquées permettra de satis¬ 
faire toutes les préférences. 

Enfin, innovation très intéressante, on y trouvera un 
aperçu des prix de revient des principaux produits. 


Ce livre est appelé à rendre sei'vicc au coiffeur- 
parfumeur qui en tirera une source de revenu apprécia¬ 
ble. Il pourra aussi rendre service aux gens du monde 
qui voudront essayer de mettre à exécution quelques- 
unes de ses recettes. 

Bîblîctfjèqus la « ParFunieriç /Woderne » 

Industrie des Parfums, par M. Otto, br. 22 fr. rel. 24 fr. 

Plantes à Parfums, par P. Hubert ...relié 10 » 

Manuel du Parfumeur, par Askinson et Calmels 

broché . 6 » 

Manuel pratique du Savonnier, par Calmels et 

Wiltner, broché . 4 » 

Nouveau guide du Parfumeur (Durvelle) br. 6 fr. 

relié .'... 7 » 

Essences et Parfums (Durvelle), br. 15 fr., relié 16 50 
Aide-Mémoire et Formulaire (Gattefossé) br.1,25, r. 2 » 


Traité de Savonnerie (Moride et Varenne), relié 16 » 
Constitution des savons du commerce, par Merc- 

klèn, relié .'.. 6» 

Les Huiles essentielles (Charabot, Pillet et Du¬ 
pont), relié . 20 » 

Industrie des Parfums, par Dr. O. Simon, broché 5 » 
Matières odorantes artificielles (G.-F. Jaubert), 

broché 2 fr. 50; relié . 3 » 

Produits aromatiques naturels et artificiels (id.) 

broché 2 fr. 50; relié .. 3 » 

Parfums comestibles (G.-F. Jaubert), br. 2,50, rel. 3 » 
Abrégé de la Chimie des Parfums (Jeancard et 

Satie), broché 2 fr. 50; relié. 3 » 

Essai des Huiles essentielles, par Henri Labbé, 

broché 2 fr. 50 j relié . 3 » 

Formulaire de Parfumerie, par R. Cerbelaud, rel. 14 » 
Chimie des Parfurris, par S. Piesse, relié. 5 » • 


PETITES iHNNONCES 




A CÉDER bonnes marques Eau de Cologne, Alcool Je 
Menthe, Crème, avec montages. S’adresser Rolland et 
Oudard, 21, rue Dubois, Lyon. 

4 4 4 

FLEURS ET GRAINES DE LAVANDE sont disponi¬ 
bles. Faire offre aux bureaux du Journal sous J. B. B. 
de Rouffiac. 

4 4 4 

ESSENCE D'ORANGE D’ESPAGNE. - Lot avantageux 
à saisir dans de bonnes conditions. Bureau du Journal. 


JEUNE HOMME, 3 o ans, très actif et très commerçant, 
disposant importants capitaux désire entrer soit comme 
associé, soit comme intéresse dans grande parfumerie 
ou fabrique de parfums. 

Tanazacq, 9, rue Turbigo, Paris. 



VOYAGEUR en parfumerie ayant débouché demande 
offres en petites boîtes de vareline parfumée. 

Bureaux du journal.'' 


Fow-nlliiws pour laboratoires - J. DELERS, 

VENTE EN GROS D’INSTRUMENTS ET ORJETS EN VERRE SOUFFLÉ OU MOULÉ POUR CHIMIE, PHARMACIE ET USAGE TECHNIQUE ' 

Vhttfntomhit'c», DenMimhtret, Vet'r-cfteii j/furfiieen, notteM poUntea BchaÈitillon» «le ÊAtiuideu 

TUBES EN VERRE, NIVEAUX A GLACES PRISMATIQUES ET PROTECTEURS DE NIVEAUX POUR CHAUDIÈRES 
Siphons auto-amorcBurs, Vldo-Tourlos st VUs-Fâts. Poreolalnss, Verrorles ot Caoutchoucs pour Lahoratolrss 
NOUVEAU MATÉRIEL EN QUARTZ FONDU POUR LABORATOIRES, (Capsules, Creusets, Tubes, Moufles 



























172 


LA PARFUMERIE MODERNE 


yHaîson ^î^THI gü A i^ RLi^üD. d'^VIGNON 

UNION DE PBODDBW ÎÈSÜENCES DE ÏADGL08E 

ALTHEN- LES-PALUDS 

SPÉCIALITÉ CÜLTÜRES MODÈLES ET DISTILLERIES A 

D’ESSENCE DE MENTHE “ <;TF| I fl ” althen les-paluos, entraigues 

FRANCO - ANGLAISE ^ I L L LU PîMES, VALAYANS 

Adresse Télégraphique : UNION PRODUCTEURS ALTHEN-LES-PALUDS 


U 

Société Anonyme 


FLORA” 


FABRIÇUE DE PBODUITS GHIMIÇUES, PABFUMS ABTIFIBIELS ET SYNTHETIQUES 



MATIÈRES PREMIÈRES POUR FABRIQUES DE PARFUMERIE 

Savons de Toilette, etc. 


Direction : RA. CORTI et R BAUR-THURGAU 

-- 

Représentants pour LYON et la Province : GATTEFOSSE & FILS, 15-19, rue Camille, LYON 

TARIFS SUR DEMANDE 


OVCAJSOTSr VON-DÉID SJÎST ISIV 

Essences Pures de Bergamotle . 

Citron, Orange douce et amère, Cédrat ^ 
Mandarine, Petitgrain, etc. 

W. SANDERSON & SONS 

GATES & BOSURGI 

Suooeseeurs 

à CA T ANE et à TREMESTIERI (Sicile) 

Adresse ïdlégraphique : SANDER80N-CATANIA 


Distillerie d’Essepees 

ET EAUXj^i^ATIQUES 

Alberto CALDES 

Galle Huerto de les Frailee. N" i 

ALiGlt^n (Valeneia) Espagne 

SPÉCIALITÉ D’ESSENCES PUBES BECTIFIÉES 

d’Orange douce (Portugal), Néroli, Lavande, 

Poulioi, Sauge, Camomille, Citron, Thym, Eucalyptus, Romarin, etc., etc. 
PRIX ET ECHANTILLONS SUR DEMANDE 
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Dsmande Agenla et Dépositaires pour l'exportation 


^ SANTfcREM^FU F™ ^ 

1 REGGIO DI CALABRIA 

i Adresse Télégraphique : SAQREF Reggio-di-Calabria 
{1, Usineà S. CATERINA 

( PUFIESS ) 

i de Bergamotte, Citron, l 

^ Cédrat, Limette, Orange douce et amère, Néroli, S 

f Mandarine, etc. çJ 

I MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1890 CT 

[Û^ Q<qTTEFOSSè ^ HUS, iqsen^s 



CREME 

ÉCLIPSE 


ryPliTHlT 

IWyTiT 

Inhi.nT^l 

Ülllnhl 




Flacons en tous genres avec et 
sans bouchons, pr parfums, essen^ 
ces, etc. •'*' Tubes avec capsules 
nickel pour tablettes, poudres. 

A. WLH. SCHMIDT 

Allenfeld in Thur. ~ Allemagne 



PRIME GRATUITE 

Aux nouveaux abonnés d un an 


Blocinurchincuble. 

Ir 

^ É 


^ jB ^ 


Mi. 

V.lMrîfr.SO 

n 


uh 

f/i 

m ^ THE 

sfà 

Ê ^ founlain 

m 

J ^ Peu 

^ om':::. 

uW ^ 

^ r ■ 



Envoyé Gratulîement 

1 ' a^nnomenl" )*aù*''noul^au* 

* ♦ * * * 
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ANALYSE DES BREVETS FRANÇAIS PUBLIÉS RÉCEMMENT 




N» 415.825 du 4 avril 1910. — Schmidt. — Disposition 
nouvelle de produits et préparations chimiques, phar¬ 
maceutiques, cosmétiques, hygiéniques et désinfectants, 
de formes quelconques et pouvant tourner autour d’un 
axe muni d’une poignée. 

L'invention consiste en ce que les produits, de forme 
quelconque, peuvent être montés sur un manche inter¬ 
changeable dont les extrémités forment ressort ; la fixa¬ 
tion du manche <à la forme, s’effectuant à l’aide de douil¬ 
les axiales, axes, bagues, etc., dans le but d’empêcher 
que le produit ne vienne à se briser, l’ensemble de la 
forme et du manche pouvant être disposé dans un étui 
de forme appropriée. 

N® 415-328 du 27 avril igio. — Boye. — Distribu¬ 
teur pour savon liquide. 

Ce distributeur de savon, comprend une poignée en 
connexion avec un piston servant à refoule;- le savon 
et avec une tige de soupape d’écoulement, de telle 
sorte qu’en soulevant la poignée, le piston de refoule¬ 
ment est élevé, puis, successivement, le savon peut 
couler dans un récipient de jauge, la soupape d’écou¬ 
lement est ouverte et le- piston de refoulement déclan¬ 
ché. Ce dernier, en retombant, peut former l’orifice d’ad¬ 
mission du savon ©t refoule le savon au dehors, après 
quoi la soupape d’écoulement est fermée lorsque la poi- 
4piée est abandonnée à elle-même. le piston de refou¬ 
lement est muni d’une garniture étanche pour rendre 
l’égouttage impossible. 

N" 415.974 du 14 mai -910.— Maci’herson & Hev.s. — 
Perfectionnements apportés à la fabrication du savon. 

Ces perfectionnements consistent à fabriquer un agent- 
détersif en faisant agir une lessive concentrée d’alcali 
caustique sur une » substance végétale » et du savon en 
ajoutant à cette « substance végétale alcalinisée » l'a¬ 
cide ou les acides gras nécessaires, ainsi que de l’eau 
ou une nouvelle quantité de lessive d’alcali qui peut 
être nécessaire. 

N® 416.766 du 13 aqût 1909. — Mercier. — Emulsions 
aqueuses perfectionnées d’hydrocarbures ou d’essences 
végétales. 

Ces émulsions, relativement stables, insolubles dans 


l'eau, sont obtenues en employant l’acétone comme in¬ 
termédiaire entre l'émulsionnant, l'eau et l’hydrocar¬ 
bure ; ces émulsions pouvant être utilisées soit pour 
le lavage, soit comme insecticides, parfums ou autres 
usages. 

N® 417-139 du'14 juin ,1910. — Firme Sai’ONIA-Werke 
Ferdinand Boehm. — Procédé de fabrication de pains 
de savons se dissolvant facilemient. 

Ce procédé pour la fabrication d’un pain de savon 
consiste à imprégner de la sciure de bois ou autre subs¬ 
tance analogue avec de la dextrine ou autre aggluti¬ 
nant approprié, puis à comprimer avec de la poudre de 
savon. 

N® 417.547 du 27 juin 1910. — GRANTY. — Procédé 
et appareil po-ur la fabrication du savon. 

Ce procédé pour la fabrication - du savon contenant 
une grande quantité de borate de glycérine consiste à 
soumettre un premier mélange à l’action d’un mélan¬ 
geur, puis à amener une certaine quantité dans un réci¬ 
pient de .mesure du mélangeur intermédiaire d’où ladite 
quantité est injectée dans un convertissetir à des inter¬ 
valles déterminés, après que le mélange de soude caus¬ 
tique, d’huiles et de graisses a été soumis à un mélange ■ 
préalable dans ledit convertisseur. 

L’invention comprend également un appareil pour 
l’application de ce procédé dans lequel le convertisseur 
est disposé pour ramener périodiquement les matières 
projetées au dehors par l’effet de la force centrifuge, 
en vue d’un mélange intime et d’une combinaison par¬ 
faite, le convertisseur comportant, à cet effet, une en- 
v'cloppe où sont disposées une série de lames centrales 
tournant dans un sens et des lames supplémentaires 
tournant, en sens inverse, autour des premières. 

Prix de chaque copie : i fr. 50. 

Liste communiquée par le Cabinet Aasbleau, MM. B. 
Bi.OCH & A. Haas, ingénieurs-conseils en matière de 
Propriété industrielle et commerciale, 25, rue Drouot, -îi 
Paris (9®).-'(S’y adresser pour tous renseignements gra¬ 
tuits.) 


& INFO!?A*flTIO|«l 




EAposî'fcîon ■Iirierrîa'feionale de Turin 

(avnl 1911) 

T.a participation française ù la classe 123, groupe 
.XVIII B (parfumerie, essences, matières premières, etc.) 
qui intéresse particulièrement nos lecteurs, est organi¬ 


sée par un comité dont le président est M. P. Nocard, 
de la Parfumerie Piver et Cie, to, boulevard de Stras¬ 
bourg; le vice-président, M. P. Lecaron, de la maison 
Gellé frères, 6, avenue de l’Opéra, et le secrétaire, M. A. 
Simon, 59, faubourg Saint-Martin.-C’est à eux que doi¬ 
vent s’adresser tous ceux qu’intéresse l’exposition de 
Turin. 


USINES ET SIÈGE SOCIAL 

SOULOSHE-ïy-MeR 


BLANZV-POURE & C 


SERVICE COMMERCIAL 
107, Boulevard Sébaslopol, PARIS 


BOITF.S pour SAVON. POUDRE, etc ; ETUIS pour COSMÉTIQUE, CRÈME ou autres Produits; CAPSULES, CULOTS, 
GLISSETTES; BOUCHONS et tous petits objets Aluminium, Laiton. Nickei, etc , d'après Modèles et Dessins 
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F^cVue des F^eVugs 


Température et récolte {Revue, de Grasse) . 9 

La Savonnerie au XVIII® siècle. 9 

Médicamenteux Hygiéniques {Progrès des Coiffeurs) 21 

Traitement de l’Ivrognerie.21 

Recoloration des cheveux. 39 

Perfumery and Essential OU Record. 39 

Traitement de la gangrène. 39 

Décision douanière russe. 55 

La truffe, N. Feraud. 55 

. Technique Moderne. 78 

Industrie de la Savonnerie. 93 

Essence de rose en Bulgarie. 93 

Variétés 

Cours des essences.-.. 15-68 

Essences déterpénées. 87 

Nouveautés . 87 

Produits chimiques et Essences. 87 

Les fleurs dans les chambres à coucher. 117 

L'action antiseptique des essences.;.. 117 

I^es Parfums des Souveraines,...•. 135 

Extinction des incendies. 142 

Dépilation . 118 

ConP’serîe 

Marrons glacés, F. Marre. 78 

La fraude des Confitures, BarthéI-EMV. 107 


QroSuerîe 


Savonnier ou Sapindus, H. Bi.lN. 29 

Essence de térébenthine, A. StaRRON. 30 

Iæ Camphre. 3i 

Formol et insectes, D*' Joly . 33 

I.’Indigo . 45 

La Digitale. 46 


P^ecettés et Procédés UWes 


Coloration des Vaselines. 4 

Savons très blancs. ■ 4 

Neige de savon à l’eau oxygénée. 4 

Cold-cream à la glycérine et à l’huile de vaseline.. 4 

Savons transparents. 21 

Savon au fiel de bœuf. 21 

Col-d-creaïn, cérats. 33 

Baudruche artificielle. 33 

Pour faire disparaître l’odeur du pétrole. 49 

Taches de café. 49 

Colle à la gomine inaltérable. 49 

Peinture à l’eau. 49 

Benzine parfumée. 49 

Bains sulfureux et alcalins. 49 

Taches d’encre. 49 

.Alcool de menthe. ' . 50 

Alcoolat de lavande. 50 

Pour dessouder les bidons. 50' 

Crème épilatoire. 50 

Bains à la violette. 63 

Encre pour machine à écrire. 63 

Composé‘à détacher.: 63 

Taches d’huile. 63 

Lanoléine . 99 

Piau de Cologne économique. 99 

Rose {Lotion) . 99 

Muguet {Lotion) . 99 

Violette {Lotiori) . 99 

Portugal, Lilas {Lotion) . 100 

Désinfectant au formol. 100 

Emploi de l’Agar-agar. 100 

Cartes parfumées à la Violette, à la Rose, au Cycla¬ 
men, au Muguet, au Foin coupé. it6 

Pour entretenir l’éclat des métaux. 117 

Pâte à Schampoing. 117 

Comment on fait les nouveautés. 139 

Trèfle, Corylopsis, Cœur de Jeannette, Ambre, Par¬ 
fum oriental, Sclaréa, La Féerie. 140 

Opiat Dentifrice. ■ . 155 

Savon liquide transparent.•• i55 
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OFFIce d’Exportation 

Huile de coton. 4 

Turquie . 4 

Tarif des douanes étrangères. 84 

Droits de douanes Turcs. 

République .Argentine. 


Le Caoutchouc {Synthèse) . 47 

Les Rhubarbes, A. Maguien . 61 

Muscade et Macis. 67 

Marché en drogues. ■ ... 86-91 

Réglementation de la Droguerie. 149 
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Schampoing au savon. 155 

J’arfums fixes pour savons. 155 

Saponé de Thymol. 156 

Savon pour la barbe. 15G 

Poudre minérale. 15C) 

Anti-mites . 150 

Sachets de Chypre. 156 

Dépilatoire . 156 

Insecticide liquide.'.■.. 156 

Poudré minérale extra-blanche. 167 

Emploi du Chrysol.:. 167 

Parfums pour savons. 167 

Violette et Aldéhyde . 168 

Emploi de l’Aldéhyde C». 168 

ParFurns artîFîcîels 

La J acinthe. 43 

Myalis . 43 

Musc Oméga.;. 94 

Jurlspruderjce 

L’arbitraire et la loi de Germinal. 60 

Sirops de fanUaisie. 82 

Colorants tolérés. 82 


SiblicSrapl^ie 


Aide-Mémoire, R. Gattefossé. 6 

Formulaire, R. Cerüelaud. 22 

Notice sur l’Œnologie, Dujardin. 39 

Fraudes, Falsifications, X. de Borssat. 43 

Manuel de Laboratoire, 0. Simon . 67 

Bréviaire de la Beauté. 67 

Cordon bleu. 67 

Le Journal-ReVue, F. B. G. 67 

Les Huiles essentielles, Charabot. 93 

Traité de Savonnerie, Moride. 93 

Plantes et Parfums, Hubert. 93 

Les Cultures sur le Littoral, Sauvaigo. 114 

Fleurs du Midi, Granger . 114 

Annuaire P. T. T.. 114 

Collection P. M. 123 


L’Ozone et scs applications. De i,a Coux. . . 133 

Maladies du cuir chevelu, D'' Gastou. 151 

Hygiène du visage, D'' GasïOU. 133 

Manuel du Coiffeur-Parfumeur .. 171 


Divers 


Cérésdnes . 3 

Vaselines paifumées. 3 

Extraction des parfums. 15 

Titrage des acides gras. 27 

P'ixe-miroirs . 55 

Hygiène, D'' A. C. in 

Un peu d’aide. 123 

Analyse des Brevets Français publé; récemment. 174 

Essences 

Cours des essences. 15-68 

Géranium rosat. 91 

Oléaromes . 10& 

Menthes françaises.:. 127 

Essence pour Eau de Cologne, J.-M. 135 

InForrnations 

Congrès International. 27 

Exposition de Roubaix. 27 

Exposition flottante Russe. 27 

Exposition d’inventions. 51 

Informations commerciales. iii 

Marché des Essences. 118 

Coton coloré. Carton ondulé pour les emballages. 

Règlements des chemins de fer. 149 

Colorants naturels. 151 

Exposition Internationale de Turin. 174 

ParFurrierle EonFectionn^s 

Spécialités . i35 

La Semiphoras. 135 

Lotion Saint-Augustin. 13S 

Secret de Jeunesse. 147 

Eau de Sahel. H? 

Cola Rivet. i47 



lmp. P. Legenühe & C'*, 14, rue Bellecordière, Lyon 
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Tabri(tuc d’Huiks Essentielles et d’Essences 

HEINRICH haensel 

PIRNA (ALLEMAGNE) 

Essences Déterpénées, Concentrées, Solubles 
ESSENCES ODORIFÉRANTES ARTIFICIELLES POUR L’INDUSTRIE PYROTECHNIOUE 
Essences composées spéciales poop Parfamepie et Savonnepie 

^poduîts ehîmîques pour papfumepîe et Savonnepie 

A ESSENCES DE FLEURS SYNTHÉTIQUES A 
Essences composées Déterpénées pour Parfumerie 

GrR-AKID FÎ5.IX Kxposition Universelle Faris I 900 

Wasserfuhr & Schieble 

HflREn (noFd)-le2-BpuKelles 

GRAND PRIX, EXPOSITION universelle, paris -1900 

I?ÜILES DE VASELINE 

Spéciales ponr la Confiserie, Biscuiterie, Barfumerie 
Sans traces de Sulfures 

BRILLAHTOLINE, Huile soluble dons l’eau 

VASELINES PURES et SIMILI. — GRAISSES. — CÉRÉSINES 

I Agent Dépositaire pour la France (Province) : 

^ Sc, Eils, 15-19, Kue Camille, EYOrS 

i___ 
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MAISON FONDÉE EN d 883 


^Première Fabrique Française 

DncEs dEtebfEiiees 

concentrées, solubles dans Talcool dilué 


•-^->oOo< 


E55fNCE5 Nflî(ll!ELLE5 ElîilN(:fll5E5 ET D’IflPORTflTIOM DIRECTE DE TOUS PfiïS 


COI13TITyRRT5 DE5 E55EI1CES ° PfIRECinS 5ÏI1TI1ETI0IIE5 

, ' ' ffl5ELIflES ° PRRflfEiriES ° CERE3INE5 ° «ÜILES DE VR5ELII1E 


JSombreuses JSouveautés et Innovations 


eflTTEpO. 



140111 4 ^ L^on 

PARIS : 93, boulevard Soult; LONDRES : 10, Savage Œardens ; BRUXELLES : 47, av. Adolp. Demeur 


FABRIQUE DE CARTONNAGE DE LUXE 

Marius MILOU ù 

A A A (France) a A A 

SFÉOClAIviTK FOUR FJLRRUMRURS 
Boites et Coffrets pour Poudre de Riz et pour Flacons d’Extraits de toutes formes 
Etuis pour Cosmétique et pour Crème. — Boites à Savons de toilette 

USIKE MODèlLB. — AG-RJAMDISSEMEN'T CdSrSIDBR ABLE3 

\ 24, rue des Petites Ecuries 

DEPOTS A LYON, A, quel Oallleton 

[ BORDEAUX, 12 et rue du Pont de la Mousque 

- EiT-voi D':Êcii.A.3srTiLriOisrs sxt-r r)EiiÆA.3srx)E-——^—— 


Le Ueruiii : IJai i efossi,. 


Itnp. t*. 1.KUKNUHIS, 14, r. Bellecoraière, Lyoi 
























